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PREFACE 


En  écrivant  l'histoire  d'un  pays  ou  d'une  famille  particu- 
lière, d'après  les  données  authentiques,  qui  seules  fournissent 
une  connaissance  vraie,  on  prend  contact  avec  leur  vie  inté- 
rieure et  extérieure.  On  revit  ainsi  dans  le  passé  dont  les  sou- 
venirs agissent  sur  l'esprit  et  sur  le  cœur.  Quoique  tous  les 
souvenirs,,  d'oii  qu'ils  viennent,  puissent,  quand  ils  sont  g;rands 
et  beaux,  nous  procurer  une  légitime  et  profonde  satisfaction, 
les  souvenirs  de  famille  émotionnent  davantage.  Cela  reste 
aussi  vrai  pour  les  familles  religieuses. 

Evoquer  ces  souvenirs  lointains,  c'est  vivre  avec  les  mem- 
bres qui  formaient  ces  familles  et  auxquels  on  paye  ainsi  un 
juste  tribut  de  reconnaissance,  tandis  qu'ils  nous  invitent,  en 
même  temps,  à  aimer  cette  vie  dont  ils  ont  vécu. 

C'est  déjà  une  raison  suffisante  pour  essayer  d'écrire  l'his- 
toire d'un  couvent.  Aussi  avons-nous  entrepris  de  faire  revivre 
l'ancien  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles  auquel  tant  de 
souvenirs  se  rattachent.  Les  membres  de  la  même  famille  y 
trouveront  une  satisfaction  légitime,  les  amis  partageront  lar- 
gement leurs  sentiments,  les  amateurs  des  histoires  locales 
seront  heureux  d'y  trouver  des  données  conformes  à  leur  goût, 
bien  des  fa.milles  y  verront  les  noms  de  leurs  parents. 

La  composition  d'une  monographie  demande  toujours 
beaucoup  de  recherches,  aussi  devons-nous  nous  estimer  heu- 
reux d'avoir  sous  la  main  un  manuscrit  qui  a  pu  nous  servir 
de  base  et  que  nous  avons  utilisé  le  plus  possible,  comme  on 
le  verra  dans  ce  travail. 

Ce  manuscrit  de  l'ancien  couvent  de  Bruxelles  est  écrit 
en  latin  et  est  conservé  dans  les  archives  du  couvent  des,  Do- 
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minicains  à  Gand.  Il  se  divise  en  quatorze  chapitres  et  contient 
deux  appendices. 

Voici  les  titres  de  ces  chapitres  : 

I  chap.  —  L'origine,  le  progrès  et  l'agrandissement  du  couvent, 
II  chap.  —  L'église,   les  chapelles,   la  chapelle  des  Espagnols,   du 
Saint  Rosaire,  le  trésor  sacré,   les  confréries   éri- 
gées d'ans  l'églisè. 
in  chap.  —  Les  sépultures  qui  se  trouvent  dans  l'église  et  dans 

le  cloître. 
IV  chap.  —  La   première    dévastation    du    couvent   par    les    icono- 
clastes et  sa  restauration. 
V  chap.  —  La  seconde  dévastation  du  couvent  et  ?a  restauration. 
VI  chap.  —  La  restauration  de  la  chapelle  royale  du  Saint  Rosaire 

et  ses  fondations  y  annexées. 
Vn  chap.  —  La  première  arrivée  des  Français  en  Belgique  en  1792. 
VIII  chap.  —  La  seconde  arrivée  des  Français  en  1794. 
IX  chap.  —  La  suppression  du  couvent. 

X  chap.  —  La  vie  régulière  du  couvent  et  les  Chapitres  provin- 
ciaux qui  y  ont  eu  lieu. 
XI  chap.  —  Les  hommes  remarquables  par  leur  érudition,  leur  vie- 
exemplaire,  leur  zèle  et  autres  faits  illustres. 
XII  chap.  —  La  série  des  Prieurs  du  couvent. 
Xni  chap.  —  La  nécrologie  des  frères. 
XrV  chap.  —  Le  vicariat  de  Raspaille. 

Le  premier  appendice  nous  donne  un  aperçu  de  toutes  les 
fondations  pieuses  auxquelles  le  couvent  était  obligé. 

Le  second  appendice  est  divisé  en  sept  articles  : 

Art.  1.  —  La  vente  du  couvent,  de  l'église  et  du  mobilier. 

Art.  2.  —  La  déclaration  demandée  aux  ministres  du  culte. 

Art.  3.  —  Le  s»3rment  de  haine  contre  le  pouvoir  royal  et  la  dépor- 
tation de  Son  Eminence  le  Cardinal,  archevêque  de 
Malines. 

Art.  4.  —  L'arrestation  et  la  déportation  d'es  prêtres  et  d'autres 
personnes. 

Art.  5.  —  La  libération  et  la  rentrée  des  déportés  et  des  détenus. 

Art.  6.  —  Le  rétablissement  du  culte  catholique  et  le  concordat 
entre  Pie  VII  et  le  gouvernement  français. 

Art.  7.  —  La  translation  du  Très-Saint  Sacrement  des  Miracles  et 
les  sacrilèges  commis  dans  l'église  de  Sainte  Gudule 
en  1793. 

Au  commencement  de  son  manuscrit  le  Père  Beauregard 
nous  expose  les  motifs  qui  l'ont  décidé  à  faire  ce  travail.  Quoi- 
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que  Sanderus,  dit-il,  dans  son  ouvrage  «  Brabantia  Sacra  »  et 
le  Père  Bernard  De  Jonghe  dans  son  «  Belgium  dominicanum  » 
aient  décrit,  avec  une  certaine  ampleur  et  avec  érudition,  le 
Couvent  de  Bruxelles,  je  me  suis  mis  au  travail  pour  compléter 
cette  description,  prévoyant  depuis  quelques  années  déjà  que 
les  communautés  et  les  maisons  religieuses  sont  condamnées 
à  disparaître. 

Le  Père  Antoine  De  Meester,  maîttre  en  théologie,  fils  du 
couvent  de  Bruges,  et  deux  fois  Provincial,  était  chargé,  il  est 
vrai,  par  le  Général  de  l'Ordre  de  continuer  l'histoire  des 
couvents  de  la  Province  et  de  compléter  les  descriptions  exi- 
stantes. On  ne  sait  par  quel  hasard  rien  ne  parut  du  travail  de 
ce  Père  De  Meester.  (i) 

Le  Père  Beauregard  crut  donc  bien  faire  en  se  livrant  à  des 
recherches  minutieuses  et  en  annotant  avec  exactitude  non 
seulement  ce  qui  précède  la  totale  dévastation  du  couvent, 
mais  encore  ce  qui  arriva  depuis  la  suppression  du  couvent 
d'autant  plus  que,  faute  de  documents  ou  de  connaissances 
exactes,  bien  des  choses,  concernant!  l'histoire  du  couvent  de 
Bruxelles,  manquaient  dans  les  descriptions  de  Sanderus  et  du 
Père  De  Jonghe,  ou  n'étaient  pas  indiquées  avec  une  précision 
suffisante. 

Pour  réussir  dans  ce  travail,  le  Père  Beauregard  a  consulté 
d'anciens  manuscrits,  des  auteurs  autorisés,  des  lettres  origi- 
nales, des  documents  authentiques,  les  archives  du  couvent,  et 
il  a  relaté  ce  qui  est  arrivé  de  son  temps.  Il  a  ajouté  là  son 
manuscrit  deux  vues  du  couvent  :  l'une  avant  sa  complète 
restauration,  comme  il  était  en  1715  ;  l'autre,  comme  il  était 
en  1770,  après  son  achèvement. 

Ces  données  nous  fixent  assez  exactement  sur  l'époque  du 
manuscrit.  Une  partie  est  évidemment  écrite  avant  la  Révolu- 
tion ;  l'autre,  après  la  tourmente  révolutionnaire,  mais  avant 

1814. 

Nous  sontoies  donc  en  état,  grâce  à  ce  manuscrit,  de  rendre 
à  l'ancien  couvent  des  dominicains  sa  physionomie  depuis  son 
origine  jusqu'à  sa  suppression.  Cependant  nous  nous  sommes 


(1)  Elle  doit  avoir  existé  en  manuscrit,  mais  elle  a  disparii.  Le  portrait  du 
P.  De  Meester  tenant  son  manuscrit  en  main,  figure  au  parloir  des  Dominicaines, 
rue  St-Georges,  à  Bruges. 
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efforcés  de  nous  documenter  le  mieux  possible,  comme  on  peut 
le  constater  par  les  références. 

Ayant  surmonté  les  difficultés  de  notre  travail,  nous  sommes 
«nfin  arrivés  à  pouvoir  offrir  ces  pag-es  à  tous  ceux,  qui  s'inté- 
ressent à  ce  genre  d'histoire.  Nos  efforts  sont  déjà  payés  par 
la  joie  d'avoir  vécu  au  milieu  des  frères  disparus  qui  pour- 
suivirent un  même  idéal,  et  par  la  satisfaction  d'avoir  contri- 
bué à  faire  revivre  un  des  couvents  de  notre  province  domini- 
caine, ce  que  l'Ordre  a  si  souvent  demandé. 

Puissent  d'autres  plumes  plus  savantes  se  mettre  à  l'œuvre 
pour  voir  un  jour  cette  série  d'anciens  couvents  se  grouper 
autour  de  la  nouvelle  Province  et  former  une  forteresse,  par 
les  g-rands  exemples  de  sainteté  et  de  travail,  dont  ceux-ci  ont 
donné  un  si  beau  spectacle. 

Nous  sommes  heureux  de  témoig"ner  ici  toute  notre  recon- 
naissance à  L'amabilité  de  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous 
aider  dans  la  publication  de  ce  travail.  Cependant  un  mot  de 
remerciment  spécial  s'adresse  à  nos  confrères,  les  RR.  PP.  Dil- 
len  en  De  Meyer,  dont  les  recherches  nous  ont  été  d'un  grand 
secours.  Ainsi  aidé  dans  notre  insuffisance,  nous  n'avons  pas 
pu  ne  pas  song^er  à  l'adage  scripturaire  :  «  Frater  qui  adjuva- 
"tlur  a  fratre,  quasi  civitas  firma  ».  (Prov.  XVIII,  19.) 


PREMIÈRE  PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 


Fondation  et  établissement  définitif  du  Couvent  des 
Dominicains  à  Bruxelles. 

Ce  fut  dans  la  seconde  moitié  du  XV*  siècle  que  les  Domi- 
nicains s'établirent  à  Bruxelles.  La  population  de  cette  ville,  à 
cette  époque,  pouvait  être  évaluée  à  plus  de  60,000  âmes.  Un 
recensement  de  1435  lui  donne  6876  foyers,  dont  670  n'étaient 
pas  imposables  (i). 

Philippe  le  Bon  eut  bientôt  apprécié  l'importance  de  la 
situation  de  cette  ville  de  Bruxelles,  placée  au  cœur  de  ses 
provinces  belges,  entre  la  France  et  l'Allemag-ne. 

Aussi  en  fit-il  sa  résidence  ordinaire  et  ce  fut  pour  Bruxel- 
les un  nouvel  élément  de  splendeur  et  de  prospérité.  On  tra- 
vaillait à  cette  époque  avec  beaucoup  d'activité  à  l'achèvement 
de  l'église  Je  Sainte-Gudule,  à  la  reconstruction  de  la  nef  de 
la  Chapelle,  brûlée  en  1405,  cà  la  bâtisse  de  Notre-Dame  du 
Sablon,  à  l'agrandissement  de  la  plupart  des  autres  édifices 
religieux.  En  1450,,  on  commença  la  construction  du  grand 
bâtiment,  occupant  la  face  orientale  du  marché,  en  même 
temps  que  l'on  travaillait  à  l'achèvement  de  l'hôtel  de  ville. 
Le  5  mars  1444,  le  jeune  comte  de  Charolais,  alors  âgé  de  dix 
ans,  posa  la  première  pierre  de  la  tiour  de  la  ville,  sur  laquelle 
vint  se  dresser  en  1454,  la  statue  en  cuivre  de  Saint  Michel. 


(1)  Henné  et  Wauteks,  Hist.  de  Brux.,  t.   I,   p.  246. 
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Ce  qui  perpétue  encore  à  Bruxelles  le  souvenir  de  Philippe 
le  Bon,  c'est  la  librairie  ou  bibliotihèque  qu'il  y  fonda.  Royale 
et  magnifique  entre  toutes,  la  collection  de  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Bourg-ogne  montre  avec  orgueil  les  trésors 
que  lui  procurèrent  les  libéralités  de  celui  que  les  nations 
appelaient  le  grand  duc  d'Occident,  Ces  trésors  d'art  et  d'in- 
telligence sont  aujourd'hui  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  cour 
la  plus  brillante  de  cette  époque  (i). 

La  conduite  de  la  duchesse  Isabelle  de  Portugal  attira 
l'attention  de  cette  brillante  cour  et  fut,  dans  maintes  cir- 
constances, l'objet  d'une  sainte  admiration. 

Ce  fut  grâce  à  la  duchesse  de  Portugal  que  les  Domini- 
cains purent  s'établir  à  Bruxelles,  où  ils  étaient  déjà  bien 
connus,  même  à  la  Cour.  Ils  n'y  possédaient  pas  de  chapelle, 
mais  seulement  une  maison  terminaire,  occupée  par  les  Domi- 
nicains d'Anvers.  Du  moins  ce  fut  un  fils  du  couvent  d'An- 
vers qui  demeura,  en  1457,  à  Bruxelles  où  il  remplissait  la 
charge  de  père  terminaire.  Le  Père  Jacques  de  Malines,  doc- 
teur en  théologie,  exerça  une  grande  influence  en  ville  par 
son  savoir  et  par  sa  prédication. 

Philippe  le  Bon  l'avait  choisi  pour  son  confesseur  et  son 
conseiller.  11  est  donc  plus  que  probable  qu'il  a  puissamment 
coopéré  à  la  fondation  et  à  l'établissement  d'un  couvent  de 
son  Ordre  à  Bruxelles.  Autrefois  il  avait  été  prieur  de  son 
couvent  d'Anvers  et  vicaire  provincial  de  la  province  d'Alle- 
magne. Il  mourut  en  1458  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'influence  que  le  Père  Jacques  de 
Malines  exerça  et  du  concours  qu'il  apporta  à  la  fondation 
du  couvent,  il  est  certain  que  la  duchesse  Isabelle  sollicita 
et  obtint  du  Souverain  Pontife  la  permission  de  fonder  un 
couvent  pour  les  Dominicains.  Dans  une  bulle  expédiée  de 
Rome,  le  9  novembre  1457,  Calixte  III  y  régla  tout  ce  qui 
concernait  la  fondation  et  l'érection  du  couvent  et  de  l'ég-lise 
afin  d'éviter  toutes  difficultés  possibles.  C'est  à  la  duchesse 
de  choisir  l'endroit  pouvant  le  mieux  convenir  à  la  fondation 


(1)  Loc.  cil.  t.   V,   p.   246  et  suiv. 

(2)  P.   Beauregard,   Descript.  conv.  praed.  Brux.,  fol.  2.  —  P.  De  Jonghe, 
Be/g.  Dom  ,  p.  215.  —  Valère  André,  F.mfi  Acadeinici.  p.  89. 
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du  couvent  des  Dominicains,  pour  l'Ordre  desquels  elle  pro- 
fesse, ainsi  que  pour  Saint  Vincent  Ferrier,  une  si  grande 
vénération.  Dès  que  le  couvent  sera  construit,  il  pourra  être 
donné  aux  Dominicains  à  qui  le  Pape  le  concédera  avec  tous 
les  privilèges  et  toutes  les  immunités  qu'ils  possèdent  ailleurs, 
nonobstant  les  décisions  de  Boniface  VIII  enlevant  aux  Or- 
dres mendiants  la  faculté  d'acquérir  de  nouvelles  maisons  ou 
de  changer  celles  qu'ils  avaient  déjà  (i). 

C'étaient,  de  la  part  du  Souverain  Pontife,  des  faveurs 
extraordinaires  accordées  à  la  duchesse,  dont  la  haute  piété 
était  connue,  et  des  bienfaits  immenses  pour  les  Dominicains. 
Il  faut  croire  cependant  que  tout  le  monde  ne  partagea  pas 
le  grand  désir  de  la  duchesse  d'avoir  des  Dominicains  à  Bru- 
xelles, ni  le  bonheur  de  ces  relig-ieux  de  venir  s'y  établir 
dûment,  fût-ce  même  sous  le  patronage  d'un  Saint  Vincent- 
Ferrier  et  sous  la  stricte  observance.  En  tout  cas,  on  exig^ea 
les  lettres  de  Philippe  le  Bon.  Sa  femme  Isabelle  les  obtint, 
facilement  et  gracieusement.  Ces  lettres  sont  datées  de  Bru- 
ges, le  5  mars  1457,  vieux  style.  On  était  donc  en  1458. 

Le  duc,  après  avoir  énuméré  dans  ce  document  toutes 
les  faveurs  accordées  par  le  Souverain  Pontife  à  la  duchesse 
pour  la  fondation  et  l'érection  d'un  couvent  des  Dominicains 
à  Bruxelles  et  exprimé  sa  grande  considération  pour  ces  reli- 
gieux, ordonne  à  ses  sujets,  particulièrement  aux  magistrats 
et  aux  habitants  de  cette  ville  de  permettre  l'érection  de  ce 
couvent  et  de  lui  laisser,  nonobstant  toutes  ordonnances  con- 
traires de  ses  prédécesseurs,  la  libre  jouissance  des  préroga- 
tives, des  exemptions  et  des  immunités.  Il  ordonne,  en  même 
temps,  d'écarter  tous  les  empêchements  et  toutes  les  diffi- 
cultés qu'on  avait  suscitées  aux  frères  pour  leur  établissement 
à  Bruxelles   (2). 

Sur  ces  entrefaites  le  Maître  Général,  Martial  Auribelli, 
vint  à  Bruxelles.  Ayant  assisté  au  Chapitre  général  de  Nimè- 
gue  auquel  les  princes  avaient  largement  contribué  par  leurs 
aumônes,  il  désira  leur  en  témoigner  sa  reconnaissance,  comme 
aussi  pour  les  largesses  princières  dont  ils  voulaient  favoriser 
les  dominicains  à  Bruxelles. 


(1)  Bull.   Ord.,  t.  m,  p.  366  (voir  n»  1). 

(2)  Lettre  de  Philippe  le  Bon.  Arch.  du  Couvent  de  Brux.  A.  2.  —  Voir  n°  2. 


Le  Général  profita  de  cette  occasion  pour  ériger,  en  vica- 
riat, la  maison  terminaire,  que  l'Ordre  possédait  en  ville.  Le 
Père  Jacques  de  Malines  étant  mort,  il  nomma,  comme  son 
vicaire,  un  religieux  appartenant  à  la  province  de  France.  Le 
Général  avait  vu  sans  doute  dans  la  personne  de  Jean  de  Har- 
lenne  de  Namur,  fils  du  couvent  de  Liège,  l'homme  qu'il  fal- 
lait, dans  ces  circonstances,  pour  mener  les  affaires  à  souhait. 
Jean  de  Harlenne  était  docteur  en  théologie  de  l'Université 
de  Louvain  qui  l'admit  dans  son  conseil  en  i454  (i). 

D'après  les  lettres  par  lesquelles  il  fut,  le  15  juin  1459, 
institué  vicaire,  il  possédait  de  grandes  qualités.  Le  Général 
lui  transmit  les  plus  amples  pouvoirs  pour  prendre  possession 
des  biens  au  nom  de  l'Ordre,  et  pour  appeler  à  Bruxelles  des 
Dominicains  de  n'importe  quelle  province  et  de  n'importe  quel 
couvent. 

Comme  vicaire,  il  jouissait  d'une  grande  autorité.  La  direc- 
tion des  Pères  appelés  à  Eruxoiles  lui  incombait  pour  tout  ce 
qui  concernait  le  spirituel  et  le  temporel.  Il  exerçait  l'autorité 
dont  était  investi  le  Général  lui-même.  Celui-ci  l'exhortait 
vivement  à  instruire  le  peuple  par  l'exemple  comme  par  la 
parole  et  à  gouverner  de  telle  sorte  qu'il  se  rendît  vraiment 
recommandable  en  tout,  afin  qu'aussi  l'emplacement  pour  le 
couvent  pût  être  accepté. 

En  prévision  des  difficultés  éventuelles,  le  Général  défen- 
dit strictement  à  tous  ceux  qui  lui  seraient  soumis,  quels  que 
fussent  leur  autorité,  leur  prestige  ou  leur  dignité,  de  mettre 
des  obstacles  à  l'entreprise  confiée  à  son  vicaire  (2) . 

Le  Chapitre  général  de  Sienne,  en  1462,  approuva  et  con- 
firma cette  autorité,  accordée  au  Père  Jean  de  Harlenne.  On 
lit  dans  les  actes  de  ce  Chapitre  :  «Sur  l'instance  du  duc  de 
Bourgogne  et  de  sa  femme,  nous  avons  donné  commission  et 
nous  donnons  à  Frère  Jean  de  Namur  du  couvent  de  Liège,  de 
la  province  de  France,  le  soin  de  bâtir  et  d'établir  le  couvent 
dans  la  ville  de  Bruxelles  sous  le  titre  de  la  vie  régulière,  en 
lui  donnant  plein  pouvoir  de  recevoir  les  Frères  de  n'importe 
quelle  province  qu'il  a  jugés  nécessaires,  en  priant  les  Frères 


(1)  Valère  André,  J'nsti  Acad.  p.   90. 

(2)  Arch.  du  Coiiv.  de  Brux.  A.  3.     —  Voir  n"  3. 


des  couvents  environnants  de  lui  prêter  les  livres  de  l'office 
divin  pour  les  copier.  »  (i). 

Toutes  les  difficultés  étant  pour  le  moment  aplanies,  on 
pouvait  s'occuper  sérieusement  de  l'emplacement  du  couvent 
et  de  l'église.  Ce  n'était  pas  encore  chose  facile.  Isabelle  de 
Portug-al  devint  propriétaire  de  l'hôtel  de  Rummen,  situé  un 
peu  plus  haut  que  l'ancienne  Monnaie,  seulement  le  i  sep- 
tembre 1463.  Cet  hôtel  devint  par  la  suite  la  propriété  du  che- 
valier Walter  Vandernoot.  Leurs  enfants  Geldolphe  et  Marie 
Vandernoot,  femme  de  Geldolphe  Heenskensloot,  le  cédèrent 
à  la  duchesse  Isabelle  pour  la  somme  de  1296  florins  de  change. 
Cette  vaste  propriété  débouchait  aux  vieux  remparts  de  la 
ville  et  donnait  sur  la  rue  de  l'Ecnyer,  entre  les  biens  de 
Roland  de  Mol  d'un  côté  et  la  maison  appelée  Oringen  de 
l'autre  côté   (2). 

©éjà  le  8  novembre  1463,  la  généreuse  bienfaitrice  des 
Dominicains  en  fit  don  au  Père  Jean,  de  Harlenne,  spéciale- 
ment député  par  le  Général  et  le  Chapitre  de  Sienne  pour  rece- 
voir ce  bien  en  pure  aumône  afin  de  construire  le  couvent  et 
l'église.  La  duchesse  ne  demanda  qu'une  chose,  qu'elle,  son 
mari  et  ses  .successeurs,  puissent  participer  aux  offices  divins 
iii  y  seraient  célébrés. 

Cette  donation  fut  confirmée  et  approuvée  par  Philippe 
le  Bon  par  lettres  datées  de  Lille,  le  12  novembre  1463  (3). 

On  se  hâta  alors  de  mettre  la  maison  en  état  de  recevoir 
les  religieux.  Une  partie  du  bâtiment  fut  convertie  en  cha- 
pelle. Le  II  mars,  Mgr  Gautier,  évêque  suffragant  de  Cambrai 
en  fit  probablement  la  consécration  en  l'honneur  de  Dieu,,  de 
la  Vierge  et  de  Saint  Vincent  Ferrier.  L'anniversaire  de  cette 


(1)  Act.  Cap.  Gin.  1462,  Ed.  Reichkkt.  —  P,  De  Jonche,  8clg.  Doin.,  p.  329. 

(2)  DE  Saint  Génois,  Monuments  cssf7iiicUemcnt  utiles,  pp.  1425  et  1446.  — 
M,  De  RiDDEK,  Bijdragen  van  het  Hertogdom  vnti  firabant,  19<'5,  pp.  201  et  suiv. 
L'auteur  donne  toutes  les  pièces  qui  concernent  cette  propriété  et  raconte  comment 
elle  devint  la  propriété  des  Dominicains.  —  Eombaut  dit,  mais  à  tort,  que  la 
duchesse  acheta  quelques  maisons  près  de  la  Ridderstraat.  Une  des  maisons  appar- 
tenait aux  anciens  terminaires,  une  autre  était  l'ancien  refuge  de  l'abbaye  d'Affli- 
gem.  Mais  la  plus  considérable  qu'on  appelait  De  Runen  appartenait  au.x  enfants 
de  M.  Vandernoot.  Dans  les  actes,  en  effet,  il  n'y  est  question  que  de  l'hôtel  de 
Rummen.  —  Henné  et  Wauters,  /ce.  etl.,  p.  201. 

(3)  Arc/:,  du  Coui>   Je  Drux.,  A.  4,  —  voir  n»  4. 
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consécration  avait  été  placé  quinze  jours  après  Pâques.  Le 
20  novembre  de  la  même  année,  on  y  célébra  la  première 
messe  basse.  Mais,  sans  aucun  doute,  le  i6  décembre  f-ut 
un  des  plus  beaux  jours  pour  les  Dominicains.  Ce  jour-là  la 
chapelle  dut  avoir  un  aspect  de  fête.  On  y  chanta  la  première 
messe  solennelle  et'  deux  messes  basses  furent  dites.  Un  illustre 
dominicain,  Simon  de  Laude,  évêque  de  Salubrie,  avait  voulu 
contribuer  à  l'installation  de  ses  frères  en  St.  Dominique.  Le 
7  juillet  1463,  il  leur  donna  100  couronnes  d'or  de  France  (i). 

On  ne  parle  pas  de  sa  présence  à  la  solennité  du  16  décem- 
bre, mais  elle  paraît  plus  que  probable.  C'est  à  cette  date  que 
le  couvent  fut  installé,  témoin  l'inscription  suivante  :  «  Incar- 
nationis  anno  MCCCCLXIII-XVI  decembris  conventus  cepit 
initium  »  (2). 


(Ij  ArcA.  du  Couv.  de  Brux.,  A.  5.  ~  Henné  et  Wauters  font  erreur  ea 
disant  que  Simon  de  Laude  fut  évêque  de  Salisbury.  Ils  veulent  dire  sans  doute 
évéque  de  Salubrie.  Par  un  privilège  spécial  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  leurs 
évéqnes  Episcopi  Palatii,  comme  le  dit  Chifletius  dans  son  Au^a  Belgidi.  Ils 
pouvaient  les  nommer  eux-mêmes  et  les  présenter  au  Pape,  qui,  en  envoyant  ses 
bulles  leur  conférait  en  même  temps  le  titre  de  quelque  évêché  vacauit  in  partibus 
infîdeliura.  Tel  était  celui  de  Salubrie,  qui  avait  été  autrefois  le  premier  évêché 
dépendant  du  Patriarche  de  Constantinople. 

(2)  SwEERTUs,  Monumentti  sepulcralia,  p.  297  —  Chronique  du  XV^  siècle  Ms. 
Arch.  Couv.  Brux.,  B.  8.  —  Beauregard,  loc.  cil.  fol.  1-3. 


n  — 


CHAPITRE  II 

Centre    de    travail.    —   Couvent   formellement    reconnu   par 
rOrdre.  —  Premières  difficultés. 

Nous  ignorons  combien  de  Pères  demeurèrent  dans  ce  cou- 
vent provisoirement  installé.  Le  Père  de  Harlenne  avait  reçu 
le  pouvoir  d'appeler  à  Bruxelles  des  relig^ieux  de  n'importe 
quel  couvent  et  de  n'importe  quelle  province.  Ceux  qui  y  furent 
assignés  devaient  y  trouver  l'entretien  et  du  travail. 

Les  Dominicains  quêtèrent  pour  la  première  fois,  le 
5  mars  1464  (i). 

Les  Pères  des  autres  couvents  vinrent  charitablement  à 
leur  secours  pour  leur  procurer  des  centres  de  travail  qui,  en 
dehors  de  ce  qu'ils  avaient  en  ville,  devaient  aussi  leur  créer 
des  ressources.  En  retour  de  leur  enseignement  et  de  leur  mi- 
nistère sacré,  ils  devaient  demander  aux  populations,  qu'ils 
désiraient  édifier  et  évangéliser,  l'aumône  destinée  à  les  nour- 
rir. Le  territoire  de  chaque  couvent  où  ses  religieux  exercent 
leur  ministère  esli  limité  et  partagé  lui-même  en  plusieurs 
districts  appelés  Termes.  Il  arriva  même  qu'au  centre  de  cha- 
que district  s'élevèrent  des  maisons  dites  Terminaires,  desti- 
nées à  abriier  non  seulement  les  prédicateurs  dans  la  saison 
la  plus  favorable  à  leur  ministère  évangélique,  mais  aussi  les 
dons  en  nature  qui  leur  étaient  offerts  à  l'époque  des  quêtes. 
Ces  maisons  terminaires  se  transformèrent  quelquefois  en  cou- 
vents indépendants.  C'était:  le  cas  pour  la  maison  terminaire 
de  Bruxelles  qui  venait  d'être  érigée  d'abord  en  vicariat. 

Le  22  mars  1464,  les  Dominicains  d'Anvers  abandonnèrent 
en 'faveur  de  leurs  frères  de  Bruxelles  le  Terme  de  Bornhem 
ou  de  Merchteren,  qui  comprenait  vingt-deux  villages,  où  ils 
pouvaient  aller  prêcher  et  faire  la  quête.  Voici  ces  endroits  ; 
Hingenen,   Bornhem,    Lippeloo,    Liesele,    Puers,   Buggenhaut, 


(1)  P.  De  Jonche,   lUlç.  Dont.,  p.  329. 
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Maldere,  Merchteren,  Opwyck,  Machteren,  Eycke,  Sainte  Marie» 
Saint-Amand,  Topberstroye,  Londerzeele,  Steenheffene,  Blaes- 
velt,  Ruysbrocht,  Willebroeck,  Heffene,  Leeft,  Hombeke, 
Lijbbeke  (i). 

Le  couvent  des  Dominicains  de  Louvain  céda,  le  7  juin 
1464,  aux  Dominicains  de  Bruxelles  plusieurs  Termes  en  fai- 
sant quelques  exceptions.  Ceux-ci  reçurent  premièrement  le 
Terme  de  Vilvorde  avec  le  béguinage,  le  village  dit  Puetige^ 
et  tous  les  villages  appartenant  à  ce  Terme,  savoir  :  de  Vil- 
vorde vers  Bruxelles,  Grimbergen.  Deuxièmement  le  Terme  de 
Hal  avec  tous  les  villages  appartenant  à  celui-ci  vers  Enghien 
et  dans  la  î;eigneurie  de  Gaesbeke.  Troisièmement  dans  le 
Terme  de  Tervueren,  les  Dominicains  de  Bruxelles  pouvaient 
prêcher  et  quêter  à  Yscam,  à  Hoelaer  et  aux  autres  villages 
vers  Hal  et  aussi  de  l'autre  côté  du  monastère  d'Oudeghem  à 
Woeluwe  Saint-Lambert,  Saint  Pierre,  et  à  Woeluwe  Saint- 
Etienne,  à  Craynehem,  et  aux  villages  intermédiaires  vers 
Bruxelles.  Les  Dominicains  de  Louvain  se  réservèrent  cepen- 
dant, dans  ce  Terme,  les  églises  de  Furen,  de  Watermale.,  de 
Wesenbeke,  de  Diegem,  de  Savelthem.  Enfin  les  Dominicains 
de  Louvain  cédèrent  de  leur  Terme  du  Brabant  wallon  les  vil- 
lages situés  dans  le  doyenné  de  Gembloux,  à  l'exception  de 
l'église  de  Wavre  ;  ils  cédèrent  aussi  les  villages  situés  dans  le 
doyenné  de  Fleurus,  en  même  tfemps  que  les  villages  du  diocèse 
de  Cambrai  dans  le  Brabant  (2). 

Le  couvent  de  Bruxelles  vit  plus  tard  ce  centre  de  travail 
et  de  ressources  s'étendre.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  Pères  de 
cette  ville  avaieni?  un  peu  forcé  la  main  à  leurs  frères  de  Gand. 
Ils  s'étaient  permis  de  prêcher  et  de  quêter  dans  des  villages 
appartenant  au  Terme  du  couvent^  de  Gand.  Bien  souvent  ils 
avaient  prié  les  Pères  de  Gand  de  leur  céder  quelques  villages. 
Ceux-ci  cependant  trouvèrent,  sans  doute,  le  sacrifice  trop 
grand  de  ne  plus  aller  prêcher  et  quêter  là,  oii,  depuis  si  long- 
temps„  ils  avaient  rempli  ce  ministère.  Toutefois  pour  préve- 
nir la  discorde  et  entretenir  l'amitié  entre  les  deux  couvents, 
ainsi  que  pour  venir  en  aide  à  leurs  frères  de  Bruxelles,  les 
Pères  de  Gand  leur  cédèrent,  le  27  novembre  1516,  les  villages 


(1;  Arch.  couv.  Brnxel.,  A.  78.  —  Voir  n^  5. 
(2)  Arch.  cfluv.  BriixeL,  A.  79.  —  Voir  n*  6. 


suivants  :  Hoycriue,  Herfelyng-lie,  Retteleijng-e,  vStrijthem, 
Burchgraven-Lombeke,  Maria-Lombeke,  Catherine-Lombelce, 
Mildert,  Eschenen,  Hekelgem,  Baerdegem,  Neyg"hene,  Mazele, 
Viefrijnghe  (i). 

Nous  avons  vu  que  les  Dominicains  de  Louvain  avaient 
cédé  au  couvent  de  Bruxelles  plusieurs  Termes,  dans  le  district 
desquels  se  trouvaient  les  villages  et  villes  des  doyennés  de 
Cïcmbloux  et  de  Fleurus.  Le  couvent  de  Liège  avait  fait  des 
difficultés  au  couvent  de  Bruxelles  concernant  ces  endroits 
terminaires.  Entre  les  deux  couvents  il  y  eut  désaccord  par 
rapport'  aux  prédications  et  aux  quêtes  à  faire  dans  certains 
villages  et  villes  situés  dans  le  pays  wallon.  On  en  avait  parlé 
au  Chapitre  de  Rome  de  1539.  Pour  arranger  cette  affaire,  les 
Pères  Tilmann  de  Ziberch,  maître  en  théologie,  inquisiteur  et 
prieur  du  couvent  de  Cologne  et  Mathias  Leonis.,  maître  en 
théologie  et  prieur  du  couvent  d'Aix-la-Chapelle,  avaient  été 
constitués  juges  afin  de  faire  cesser  tes  difficultés.  ,Le  24  oc- 
tobre 1539  il  y  eut  une  réunion  au  couvent  de  Liège.  Le  Père 
Ballinx,  licencié  en  théologie  et  prieur  du  couvent  de  Bruxel- 
les, avec  son  compagnon,  le  Père  Adam  Pavonis,  du  même 
couvent,  le  Père  Barthélémi  Multoris,  prieur  du  couvent  de 
Liège  et  le  Père  Grégoire  Silvius,  maître  en  théologie  du  même 
couvent,  discutèrent  l'affaire  en  question  en  présence  de  ces 
deux  juges.  Ceux-ci,  après  avoir  entendu  toutes  les  raisons, 
décidèrent  que  six  pères  du  couvent  de  Bruxelles  resteraient 
les  pères  terminaires  des  endroits  en  question,  à  l'exception  de 
ia  vilje  de  Nivelle,  et  qu'aux  mêmes  pères  resterait  la  même 
charge  pour  tous  les  villages  du  diocèse  de  Cambrai,  situés  en 
Brabant,  moj'-ennant  de  payer,  chaque  année,  au  couvent  de 
Liège  la  somme  de  trois  florins  de  rhin,  à  vingt  sous  le  florin 
en  monnaie  de  Brabant.  Le  couvent  de  Bruxelles  avait  le  droit 
d'amortir  cette  rente  quand  il  le  voudrait   (2). 

Cet  amortissement  eut  lieu,  le  28  janvier  1543,  par  le  Prieur 
du  Couvent  de  Bruxelles,  le  Père  Jacques  Linte  (3). 

Lorsque  le  vicariat  de  Vilvorde,  fondé  en '1623.  par  le  cou- 
vent de  Bruxelles,  désira  quelques  villages  pour  y  prêcher  et 


(1)  Ibid.,  A.  80.  —  Voir  n»  7. 

(2)  Ibid..  A.  81.  —  Voir  n°  8. 

(3)  Ibid.,  A.  82.  —  Voir  n"  9. 
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quêter,  celui-ci  lui  vint  charitablement  en  aide.  Le  couvent  de 
Bruxelles  céda,  le  20  décembre  1639,  dans  le  Terme  de  Born- 
hem  ou  de  Merchteren,  les  villages  suivants  :  Hingene,  Sainte- 
Marie,  Saint-Amand,  Topberstroye,  Opwijck  et  Lijbbeke. 

Cette  cession  fut  dûment  signée  par  les  Pères  du  couvent 
de  Bruxelles,  Henri  Scellier,  prieur,  Adrien  Paijmans,  maître 
en  théologie,  Jean  La  Motte,  sous-prieur,  Lambert  Henrici, 
prédicateur  général,,  Guillaume  Donkers,  Nicolas  Georgius, 
Hyacinthe  Frédéric,  Louis  Caneels,  procureur  et  Philippe  de 
Clerck  (i). 

Malgré  cette  diminution  il  resta  aux  Dominicains  de  Bru- 
xelles un  vaste  champ  de  ministère,  sans  parler  des  autres 
prédications. 

Quoique  les  Dominicains  eussent  déjà  des  centres  de  tra- 
vail, ils  ne  furent  pas  encore  considérés  comme  appartenant  à 
un  couvent  formel  dont  le  Prieur  pouvait  prendre  part  aux 
Chapitres.  Cependant,  quatre  pères  du  couvent  de  Bruxelles 
assistaient  à  une  convocation  importante  à  Lille   (2). 

Ce  fut  au  mois  d'octobre  1464^  que  le  Général,  Conrad 
d'Asti,  présida  au  couvent  de  Lille  la  première  réunion  géné- 
rale ou  convocation,,  comme  on  l'appelait',  de  toutes  les  mai- 
sons de  la  nouvelle  Congrégation  de  Hollande.  Cette  première 
assemblée  capitulaire  se  tint  le  9  octobre.  Elle  commença  par 
une  procession  générale  dans  toute  la  ville  de  Lille,  à  laquelle 
assistèrent  Philippe-le-Bon  et  toute  sa  cour.  Etaient  présents  : 
les  Pères  de  Lille,  de  Gand,  de  Harlem,  de  Douai,  de  Nimègue, 
de  La  Haye,  de  Rotterdam,  de  Calcar  et  de  Bruxelles  (3). 

Pour  expliquer  la  présence  de  ces  quatre  Pères,  il  suffit 
d'admettre  qu'un  lien  rattachait  le  couvent  de  Bruxelles  au 
premier  groupe  des  maisons,  formant  cette  Congrégation. 

Le  couvent  de  Bruxelles  fut  formellement  reconnu,  en 
1465,  par  le  Chapitre  général  de  Navarre  (4). 


(1)  P.   De  Veldek,    Chron.   couv.    Vilv.,  Ms.  fol.   111. 

(2)  P.  Beauregard,  loc.  cit. ,  fol.  4. 

(3)  P.  De  Jonghe,  loc.  cit.,  p.  5.  —  P.  Richard,  Hist.  du  Couv.  des  Dom. 
de  Lille,  p.  25.  —  P.  Mortiek,  Histoire  des  Maîtres  gin .  de  l'Ord.  des  Fr.  Prêcheurs, 
tom.  IV,  p.  414. 

(4)  Ach.  Cap.  gên.  Novariae,  14B5,  p.  297,  En.  Rkickert.  —  P.  De  Jonghe, 
loc.  cit.,  p.  329.  —  P.  Beai'regari),  loc.  cit.,  fol.  4. 


—  15  — 

Cette  reconnaissance  lui  donnait  le  droit  d'envoyer  doré- 
navant son  Prieur  avec  un  compagnon  aux  convocations.  La 
même  année  déjà,  à  la  fête  de  Sainte  Marie-Madeleine,  il  oc- 
cupa sa  place  à  la  réunion  de  Harlem  avec  quelques-uns  de 
ses  pères.  On  y  prit  des  mesures  pour  les  études.  Le  Père  An- 
toine de  Rupe,  plus  tard  docteur  en  théologie  de  l'Université 
de  Louvain,  et  admis  dans  son  conseil,  le  9  mai  1466,  devint  le 
premier  lecteur  du  couvent  de  Bruxelles.  Le  Prieur  dut  en 
choisir  un  second  (i). 

Le  couvent  était  à  peine  établi  qu'on  invita  le  Prieur  avec 
ses  pères  à  une  réunion  pour  procéder  à  une  convention  avec 
le  Chapitre  de  vSainte  Gudule,  au  sujet  des  droits  paroissiaux 
qui  soulevaient  des  difficultés,  des  différends  et  des  contro- 
verses. Sur  le  conseil  et  avec  l'assentiment  du  bourgmestre, 
des  échevins  et  magistrats  de  la  ville,  spécialement  délégués 
en  cette  circonstance,  cette  réunion  eut  lieu  au  Chapitre  de 
Sainte  Gudule,  le  3  août  1465,  devant  André  de  Meyenhove, 
prêtre  du  diocèse  de  Cambrai,  notaire  apostolique  et  impérial. 
Etaient  présentis,  d'une  part  le  Doyen,  le  Chapitre  et  le  Pleban 
de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Sainte  Gudule,  d'autre 
part,  tous  les  Pères  du  Couvent  dont  le  prieur,  docteur  en  théo- 
logie, était  le  Père  Jean  de  Harlenne  de  Namur.  Cette  conven- 
tion portait  sur  plusieurs  points. 

Le  Prieur  et  les  autres  Pères  du  couvent  devaient  autant 
que  possible  favoriser  et  maintenir  la  concorde  et  la  paix  entre 
le  clergé  et  le  peuple  de  Bruxelles.  Ils  étaient  tenus  de  respec- 
ter le  Doyen,  les  Chanoines  et  le  Pléban,  de  les  recommander 
particulièrement  aux  prières  des  Frères  dans  leurs  chapitres 
conventuels,  de  les  admettre  à  la  participation  de  leurs  bonnes 
œuvres  et  de  chanter  une  messe  solennelle  de  requiem  dès 
qu'ils  seraient  avertis  de  la  mort  de  l'un  d'eux.  Dans  leurs 
sermons  et  aux  offices,  ils  devaient  annoncer  ce  qu'on  leur 
demanderait.  Hors  du  couvent,  ils  ne  pouvaient  pas  faire  de 
procession  sans  la  permission  formelle  du  Chapitre  ;  mais  invi- 
tés aux  processions  générales,  ils  étaient  tenus  d'y  assister. 
Tous  les  ans,  le  samedi  avant  le  dimanche  de  la  Passion,  ils 
devaient  faire  au  clergé  une  conférence  en  latin,  dans  le  choeur 


(1)  P.  Dk  Jon(;hk,  loc.  cit.,  p.  329.  —  P.  Bhat  nKciAhi»,  ihidem.  —  Andrk 
Vai.krk,  Fasti  Accad.,  p.  40. 
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de l'église  de  Sainte  Gudule  ou  dans  un  autre  endroit,  selon  le 
désir  du  Chapitre  (i). 

Ils  devaient  laisser  faire  les  stations  habituelles  des  pré- 
dications par  les  terminaires  du  couvent  de  Louvain,  comme 
cela  avait  été  observé  jusqu'alors,  tandis  que  pour  les  autres 
prédications  dans  les  églises  de  la  ville,  ils  devaient  se  con- 
former aux  autres  religieux  selon  l'ordre  du  Chapitre. 

A  la  demande  du  Chapitre,  on  devait  notifier  quels  étaient 
les  Pères  admis  par  l'Ordinaire  comme  confesseurs  et  devant 
uniquement  entendre  les  confessions  à  l'église  de  leur  couvent, 
mais  nullement  à  l'église  de  Sainte  Gudule  ou  dans  les  cha- 
pelles qui  en  dépendaient.  Si  des  personnes  avaient  choisi 
d'êtte  enterrées  dans  leur  couvent,  les  Pères  ne  pouvaient  ce- 
pendant pas  aller  chercher  les  corps  et  les  conduire  au  couvent, 
charge  réservée  au  clergé  ;  ils  ne  pouvaient  que  les  recevoir. 

Les  offrandes  faites  à  l'occasion  des  enterrements  et  des 
services  qui  suivaient  devaient  être  partagées  en  parts  égales 
f.ntre  le  Chapitre  et  le  couvent.  La  part  revenant  au  Chapitre 
devait  être  donnée  au  doyen  si  les  personnes  enterrées  au  cor.- 
vent  étaient  des  ecclésiastiques.  Même  les  autres  offrandes, 
faites  à  l'occasion  des  services  pour  des  personnes  non  enter- 
rées au  couvent,  devaient  être  partagées  ;  et,  de  plus,  un  ser- 
vice solennel  devait  se  faire  auparavant  à  Sainte  Gudule. 

Quanti  aux  autres  offrandes,  legs,,  et  revenu  casuel,  les 
Pères  pouvaient  en  bénéficier  aussi  longtemps  qu'ils  vivaient 
dans  l'observance  régulière  ;  s'ils  en  sortaient,  ils  étaient  tenus 
de  payer  au  Chapitre  chaque  année,  un  marc  en  argent  pur, 
une  moitié  à  la  Noël,  l'autre  moitié,  à  la  fête  de  Saint  Jean- 
Baptiste,  pour  tout  ce  qu'ils  recevaient. 

Les  Pères  avaient  aussi  un  règlement  pour  commencer  les 
offices  dans  leur  église  (2). 


(1)  Hennk  et  Wautkrs  font  erreur  en  écrivant  que  les  Dominicains  «  devaient 
tous  les  ans  le  samedi  avant  le  dimanche  de  la  Passion  offrir  une  collation  au  clerc 
de  Sainte  Gudule  »  Hist.  de  Brux.,  tom.  III,  p.  205.  On  lit  dans  l'acte  :  Item 
facient  singulis  annis  semel  sabbatho  ante  dominicam  in  passione  untijfi  collationem 
in  latino  ad  clerum  in  choro  prefate  ecclesiae  Béate  Gudele  val  alio  loco  per 
dictum  Capitulum  deputando, 

(2)  Concordatura  inter  D.  Decanum,  Capitulum,  Plebanum  Ste  Gudule  et 
PP.  Prasdicatores  in  erectione  eorum  conventus  Bruxellis,  factum  3  August  1465 
Arch.  du  couv.  de  Brux.,   —  voir  n°  10. 
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Les  Dominicains  de,  Bruxelles  eurent  à  lutter  encore  avec 
des  difficultés  qui  ne  venaient  pas  toutes  de  l'extérieur.  Au 
sein  même  de  la  famille  dominicaine  des  divisions  se  mani- 
festèrent- Au  XV°  siècle  on  était  à  l'époque  de  la  réforme  reli- 
gieuse. La  Congrégration  de  Hollande  venait  d'être  fondée  et 
à  sa  tête  avait  été  placé  le  célèbre  Jean  Utenhove,  fils  du  cou- 
vent de  Gand.  La  plupart  des  couvents  désirant  suivre  l'obser- 
vance s'incorporèrent  à  cette  Congrégation  qui  allait  devenir 
la  plus  puissante.  Les  Provinciaux  ne  virent  point  d'un  bon 
-œil  tant  de  couvents  se  détacher  de  leurs  provinces  respectives. 
Aussi,  pendant  toute  la  durée  de  son  existence,  cette  Congré- 
gation de  Hollande  fut  en  lutte  avec  les  Provinciaux  de  France 
et  de  Saxe.  Maître  Auribelli  était  alors  Général  de  l'Ordre. 
Sa  grande  oeuvre  fut  celle  de  la  réforme.  Elle  absorba  toute  sa 
sollicitude,  lui  valut  des  déboires,  mais  aussi  les  plus  glorieux 
succès.  Soucieux  de  sauvegarder  l'unité,  il  préféra  abandonner 
aux  Provinciaux  le  soin  d'opérer  la  réforme  dans  leurs  pro- 
vinces. Or,  Maître  Auribelli  eut  le  bonheur  de  trouver  à  la  tête 
de  la  province  d'Allemagne  un  homme  de  Dieu,  zélé  pour  la 
réforme.  C'était  le  Père  Pierre  ^yellens,  belge  de  naissance  et 
fils  du  couvent  d'Anvers^  qui  dépendait  de  la  province  d'Alle- 
magne. Ce  Père  Pierre  Wellens  fut  régent  à  Louvain,  oii  le 
premier,  il  prit  ses  grades  à  l'Université  lorsque  la  faculté  de 
théologie  y  fut  établie  en  1431.  Il  y  enseigna  même  le  premier 
la  théologie.  A  deux  reprises,  il  gouverna  la  province  d'Alle- 
magne, pendant  vingt  ans,  et  mourut^  le  13  juillet  1469,  après 
avoir  été  le  plus  ferme  appui  de  la  réforme  (i).  Grâce  à  lui, 
aucun  de  ses  couvents  ne  se  fit  incorporer  à  la  Congrégation 
de  Hollande.  Lorsque  à  Bruxelles,  il  n'y  avait  encore  qu'une 
maison  term inaire,  appartenant  aux  Dominicains  de  Louvain 
et  d'Anvers,  comme  il  appert  par  les  lettres  de  Charles  le  Témé- 
raire, qui  prit  le  couvent  de  Bruxelles  sous  sa  protection,  cette 
maison  dépendait,  par  le  fait  même,,  de  la  province  d'Alle- 
magne. 

On  ignore  à  quelles  influences  il  faut  attribuer  la  cession 

(1)  P.  Pr  Jonghk,  loc.  cit.,  p.  215.  —  P.  M.vd.  Petrus  Wki.lk.ns  S.  T.  D 

primus,  qui  cura  P.  M.  M.\(i.  Joanne  ^YY^I^GE^  in  nascente  Universitate  L''va- 
niensi  sacram  Theologiam  publiée  praeleoit.  —  QuÉtik  et  Echaro,  Script  OrJ. 
Praed.,  t.  I,  p.  813.  —  André  Valère,  FasU.  Acnd.,  p.  87. 
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du  couvent, de  Bruxelles  à  la  Congfrégaition  de  Hollande.  Le^ 
couvent  étant  établi  sous  l'observance  régulière  et  abritant 
des  Pères  de  provinces  différentes  et  de  divers  couvents,  les 
tendances  vers  cette  incorporation  devaient  nécessairement 
se  faire  sentir.  Les  sentiments  étaient,  sans  doute,  fiort  parta- 
gés. Ceux  qui  inclinaient  à  faire  passer  le  couvent  sous  la  juri- 
diction de  la  province  d'Allemagne  eurent  bientôt  gain  de 
cause.  Le  P.  De  Jonghe  dit,  qu'il  n'a  trouvé  nulle  part  combien 
de  temps  le  couvent  de  Bruxelles  fit  partie  de  la  Congrégation 
de  Hollande,  et  comme  il  n'est  plus  question  de  ce  couvent 
dans  les  convocations  de  la  Congrégation,  il  est  probable  que 
le  couvent  de  Bruxelles  passa  peu  après  à  la  nation  braban- 
çonne des  couvents  réformés  de  la  province  d'Allemagne  (i). 

Le  Père  De  JonckHëere,  dans  son  manuscrit  des  actes  des 
convocations  de  la  Congrégation  de  Hollande,  dit,  dans  une 
note,  que  les  actes  de  la  convocation  de  1466  ne  font!  plus 
rnention  du  couvent  de  Bruxelles.  Les  actes  des  convocations 
ultérieures  sont  également  silencieux  sous  ce  rapport.  Ce  cou- 
vent était  par  conséquent  déjà  séparé  de  la  Congrégation  de 
Hollande  pour  faire  partie  de  la  province  d'Allemagne,  qui 
posséda  beaucoup  de  couvents  réformés,  ayant  un  Vicaire  spé- 
cial. Peu  do  temps  après,  ce  couvent  de  Bruxelles  fut  en 
grande  partie  la  cause  de  la  réforme  des  autres  couvents  du 
Brabant,  appartenant  à  la  province  d'Allemagne,  jusqu'à  l'érec- 
tion de  la  nouvelle  province  de  la  Germanie  inférieure  (2). 

A  cette  époque  on  était  en  pourparlers.  Le  Prieur  de  Bru- 
xelles, le  Père  Jean  de  Harlenne,  avait  sans  doute  envoyé  au 
Général  les  lettres,  datées,  de  Bruxelles,  le  15  juin  1459,  par  les- 
quelles il  avait  été  nommé  son  vicaire.  En  tout  cas  ces  mêmes 
lettres,  datées,  de  Rome,  le  20  mai  1467,  revenaient  à  Bruxelles 
à  l'adresse  du  Prieur.  On  y  lit  en  bas  de  la  lettre  de  la  nomi- 
nation de  Vicaire  :  «  Moi,  fr.  Martial  Auribelli  d'Avigrnon,. 
l'humble  maître  et  serviteur  de  tout  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, je  confirme,  ratifie  et  approuve  et  renouvelle  et  établis 
le  vicariat  en  tout  et  en  particulier,  ce  qui  est  écrit  plus  haut 
et  je  concède  que  vous  pouvez  retenir  les  Frères  qui  ont  voulu 


(1)  P.  De  Jonghk,  loc.  cit.,  p.  330. 

(2)  Act.   Cap.  sive  Convoc.    Congr.   Hollandise,    etc.   Arch.   du   Rdinsimt  P 
Général  à  Rome. 
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demeurer  dans  le  dit  couvent  de  Bruxelles  et  que  vous  pouvez 
les  renvoyer,  quels  que  soient  ceux  que  vous  avez  jugé  devoir 
être  renvoyés  ;  et  le  Vicaire  de  la  Congélation  de  Hollande, 
celui  qui  l'est  ou  qui  l'a  été,  ne  peut  pas  rappeler  les  Frères 
du  dit  couvent  qui  y  sont  et  qui  désirent  y  demeurer.  »  (i). 

Les  Pères  luttant  pour  la  conservation  du  couventi  sous  la 
province  d'Allemagne  dont  il  avait  été  séparé  pendant  quel- 
que temps,  trouvèrent  en  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne, un  protecteur.  Le  8  août  1468^  celui-ci  publia  à  Bruxel- 
les sa  missive  par  laquelle  il  prit  sous  sa  protection  spéciale  et 
sous  sa  sauvegarde  leur  couvent  avec  tous  leurs  droits  tels 
que  le  Prieur  et  les  Frères  les  lui  avaient  exposés.  Leur  cou- 
vent, naguère  fondé  sous  l'observance  régulière  de  l'Ordre  dans, 
les  Termes  des  couvents  de  Louvain  et  d'Anvers,  dans  la  pro- 
vince d'Allemagne,  ayant  droit  et  possession  par  les  ordon- 
nances et  constitutions  de  l'Ordre,  ainsi  que  par  la  déclaration 
du  Général  de  l'Ordre,  faite  à  sa  requête  concernant  les  droits, 
il  ne  permit  plus  qu'on  pût  encore  troubler  ou  empêcher  les 
Pères  dans  leurs  droits  à  vivre  sous  le  gouvernement  du  Géné- 
ral et  sous  celui  du  Provincial  de  la  province  d'Allemagne. 

Si  les  opposants  avaient  des  réclamations  à  faire,  ils  pour- 
raient se  présenter  devant  le  conseil  de  Brabant   (2). 

Le  4  décembre  de  la  même  année,  le  Général  écrivit  de 
Rome  au  Prieur  et  aux  autres  Pères  du  couvent  de  Bruxelles 
de  la  province  d'Allemagne  ce  qui  suit  :  «  Sur  les  instances 
du  très-illustre  prince  Charles,  duc  de  Bourgogne,  Vai  placé 
votre  couvent  sous  l'autorité  provinciale  de  la  province  d'Alle- 
magne et  déclaré  qu'il  appartenait  à  la  dite  province.  Cédant 
ensuitle  aux  prières  et  aux  ordres  de  la  duchesse  de  Bourgogne, 
sa  mère,  avec  l'assentiment  du  duc  cependant,  je  l'ai  fait  in- 
corporer à  la  Congrégation  de  Hollande.  Mais,  convaincu  que 
le  duc  revient  à  ses  premières  instances,  j'ordonne  que  le  cou- 
vent soit  placé,  avec  tous  les  privilèges  sous  la  juridiction  du 
Provincial  de  la  province  d'Allemagne,  et  que  personne  doré- 
navant, sous  les  peines  les  plus  graves,  ne  puisse  troubler  cet 


(1)  Litt.  renovata  die  20  Maii  1467  per  eundem  A.  3.   Arch.  du    Couv.   Je 
Bruxelles.  —  Voir  no  3. 

(2)  Lit.    protectorie   nostri    conventus   Brux.  per  Carolum  Audacen   ducem 
Brabantiae  a"  1468,   8  Augusti  A.  7.  Arch.  du  couv.  de  Bruxelles.  —  Voir  n°  11. 
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arrang^ement  ou  aller  à  l'encontre  de  l'intention  du  duc.  »  (i). 
Placé  définitivement  sous  la  juridiction  du  Provincial  de 
la  province  d'Allemag-ne  et  libre  des  difficultés  suscitées  à  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur,  le  couvent  put  prendre  son  essor  et  se 
développer  (2). 


(1)  Instrumentum  quo  conventus  declaratur   pertinere  ad  provinciam   teuto- 
nicam  1468  die  i  1"  bis.  Jungatur  A.  7.  Arch.  du  couv.  de  Brux.  —  Voir  n°  12. 

(2)  P.   Beaurkgari),  loc.  cit.,  fol.  4. 
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CHAPITRE  III 

Agrandissement  du  Couvent.  —  Construction  de  l'église.  — 
Bienfaits  à  Téglise. 

L'hôtel  de  Rummen  où  les  Dominicains  vinrent  s'établir, 
n'était  pas  assez  spacieux  pour  abriter  un  grand  nombre  de 
religieux.  Il  fut  élargi  petit  à  petit,  au  fur  et  à  mesure  que  les 
fonds  affluèrent  et  que  les  occasions  se  présentèrent. 

Les  premiers  agrandissements  datent  de  i477.  sous  le 
priorat  de  Guillaume  De  Kegel,  lequel  acheta,  le  lo  décembre, 
une  grande  maison  avec  jardin,  située  Fossé  aux  Loups  (op 
den  Wolfgracht^,  et  appartenant  alors  à  mademoiselle  Ade- 
laide  Wittinx  (i).  Il  rencontra  dans  les  constructions  entre- 
prises quelques  difficultés  concernant  des  fenêtres  et  des  gout- 
tières donnant  sur  la  propriété  des  voisins,  mais  on  s'arran- 
gea (2). 

L'année  suivant:e,  en  1478,  le  Père  Jean  Cops,  sous-prieur 
du  couvent,  obtint  de  Jeanne  et  de  Marie  Cleutinx,  pour 
l'agrandissement  du  couvent,  la  cession  de  tous  droits  sur  une 
grande  cour  de  maison,  située  entre  la  chapelle,  alors  encore 
dans  une  salle  de  l'hôtel  de  Rummen,  et  la  maison  dite 
Oringen. 

N'ayant  pas  pu  bâtir  selon  un  plan  d'ensemble,  les  Domi- 
nicains durent  attendre  les  occasions  pour  agrandir  leur  cou- 
rent. Ainsi  ils  achetèrent,  en  1480,  un  grand  bâtiment  atte- 
nant à  leur  couvent.  C'était  «  Het  Withuys  »,  la  maison  blan- 
che, où  les  boulangers  avaient  leur  salle  de  réunion  qui  servait 
de  restaurant. 


(1)  P.  Beaurrgarij,  loc.  cit.,  fol.  4.  —  Le  P.  De  Kegel  accepta,  en  1477, 
pour  son  couvent  des  messes  anniversaires  et  passa  avec  Jean  van  Chaulx  un 
contrat  concernant  ces  messes.  Etablissements  religieux,  registre  no  4236-'  p.  29-32, 
Archiv.  gén.  du  Royaume. 

(2)  Sententia  inter  nos  et  vicinos  nostros  sup.  muro  dividente  conventum  et 
domum  ubi  modo  est  domus  viduas  d.  advocati  de  Jonghe  facta  door  de  schepenen 
der  Stadt  Brussele  die  17  7'^'''»  1477,  B.   I.,  Arch.  du  couv.  de  ïirux. 
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Une  partie  de  cette  maison  fut  convertie  en  réfectoire,  le 
reste  du  bâtiment  fut  chang-é  en  cuisine  et  en  chambres  pour 
étrangrers  (i). 

Chaque  année  on  devait  payer  un  intérêt  de  14  florins.  Le 
Père  Richard  de  Rivo,  prieur  du  couvent,  en  procura  l'amor- 
tissement, en  i486.  Celui-ci  obtint,  en  la  même  année,  une  par- 
celle de  terrain,  appartenant  à  G.  v.  d.  Broecke  (2). 

Le  29  décembre  1486,  le  Père  Guillaume  De  Kegrel,  procu- 
reur, fit  au  nom  de  la  communauté  l'acquisition  d'une  grande 
nfiaispn  avec  jardin  et  obtint,,  en  même  temps,  l'usag^e  des 
vieux  remparts.  Cette  propriété  de  la  rue  de  l'Ecuyer,  entre 
lç!S  biens,  appartenant  au  monastère  d'Afflig^hem,  et  la  mai- 
son Oringen,  fut  cédée  au  couvent  par  Elisabeth  Van  Nijn  et 
son  enfant.  Les  Dominicains  devaient  payer  une  rente  annuelle 
de  86  florins  dont  le  capital  s'élevait  à  1548  florins  de  change. 
D'après  la  convention,,  la  rente  était  amortissable  par  parties. 
Le  10  janvier  1494,  Anne  de  Bourg^ogne,  seconde  femme  d'Adol- 
phe de  Clèves  fit  un  don  généreux  de  459  florins  pour  l'amor- 
tissement (3). 

Toutf  l'Ordre  s'intéressa  à  l'établissement  et  à  l'agran- 
dissement de  ce  couvent  de  Bruxelles.  Le  Général  Joachim 
Turiani  voulut  stimuler  le  zèle  des  fidèles.  Le  18  novembre 
1491,  il  publia  des  lettres,  par  lesquelles  il  rendit  participantes 
aux  mérites  de  l'Ordre,  toutes  les  personnes  qui  aideraient  par 
leurs  aumônes  à  la  construction  du  couvent  de  Bruxelles.  Le 
ipême  jour,  il  consentit  à  une»  fondation  faite  par  Gautier, 
chanoine  de  Sainte  Gudule,  en  faveur  du  couvent  (4). 

Le  18  juin  1515,  le  Maître  Cajetan,  Général  de  l'Ordre,  fit 
aussi  appel  à  la  générosité  des  fidèîec,  promettant  la  partici- 
pation aux  bonnes  œuvres,  à  tous  ceux  qui  viendraient  en 
aide  aux  Pères  pour  leurs  constructions  (5). 


(1)  RoMBAUT,  Bruxelles  illustrée,  t.  II,  p.  321.  —  P.  Dk  Jonghe,  loc.  cit.,  p  330- 

(2)  P.  Beaurkgard,  loc.  cit.,  fol.  5.  —  Will.  v.  d.  Broeckk  filius  Joannis 
Contulit  Priori  Richardo  Van  der  Riven  6ara  partem  medietatis  fundi  alicujus  m 
de  Ridderstrate  (1486,  8  Martii,  A.  31.  Arch,  du  couv.  de  Brux.  —  Un  chanoine  de 
Ste  Gudule,  Gautier  Leonis,  légua,  le  8  octobre  1484,  aux  dominicains  une 
certaine  somme  d'argent.  Arch.   Gin.  du  Royaume,  p.  7. 

(3)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  5. 

(4)  Lettres  du  Général  A.  36,  Arch.  du.  couv.  de  Brux. 
(fe)  Lettres  A.  26.  Ibidem. 
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Le  XV*  siècle  finissait  sans  qu'on  put  achever  le  couvent. 
Pour  le  moment  on  arrêta  l'achat  des  immeubles  qui  devaient 
servir  à  l'agrandissement  de  celui-ci. 

Cependant,  prévoyant  les  nécessités  ultérieures  du  couvent 
où  un  si  grand  nombre  de  religieux  devaient  être  abrités,  le 
confesseur  de  Philippe  d'Autriche,  roi  d'Espagne,  le  Père  Jean 
Lampier,  alors  prieur  du  couvent  et  plus  tard  évêque  de  Salu- 
brie,  acheta,  le  i8  août  1504,  de  l'abbaye  d'Afflighem  une 
grande  maison  située  rue  de  l'Ecuyer.  Cette  propriété,  à  droite 
de  l'endroit  où  l'église  devait  s'élever,  s'éfendait  par  derrière 
jusqu'aux  vieux  remparts.  L'abbé  Guillaume  Michiels,  en  son 
nom  et  au  nom  de  son  monastère,  renonça  à  ses  droits  en 
faveur  du  couvent  par  un  décret  public  des  commissaires  délé- 
gués par  Alexandre  VL 

Le  but  immédiat  de  l'acquisition  de  cette  maison  semble 
avoir  été  de  procurer  un  logement  spécial  réservé  aux  digni- 
taires de  la  cour. 

Le  Père  Beauregard,  dans  son  manuscrit,  dit  en  effet,  que 
par  la  tradition  on  savait  que  le  Père  Lampier  l'a  habitée,  et 
après  lui,  les  Pères  Pierre  et  Dtominique  de  Soto  tous  deux 
.Espagnols  de  naissance. 

Le  Père  Pierre  était,  en  1547,  le  confesseur  de  Charles- 
Quint  et  remplissait  auprès  du  prince  la  fonction  de  légat  apos- 
tolique. Ce  Père  fut  envoyé  par  le  Souverain  Pontife  au  Con- 
cile de  Trente.  C'est  là  qu'il  mourut  en  1563.  Le  Père  Domini- 
que de  Soto  fut,  en  1547,  prédicateur  de  la  Cour  de  l'Empereur. 

Sanderus,  dans  sa  description  du  couvent  des  Dominicains 
à  Bruxelles,  relate  que  les  deux  frères  furent  présents  au  Con- 
cile de  Trente  et  les  nomme  des  lumières  resplendissantes  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs  et  des  flambeaux  du  Concile  de 
Trente   (i). 

Dans  la  même  maison  demeura  le  Père  Ignace  de  Bru- 
zuela.  Espagnol  d'origine,  et  également  confesseur  du  cardinal 
Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  gouverneur  de  la  Belgique. 
Ignace  de  Bruzuela  fut  aussi  vicaire  général  de  la  province 
de  Germanie  inférieure.  En  Espagne  il  fut  président  du  Con- 
seil de  l'Etat  Belge  et  ensuite  il  fut  élevé  au  siège  épiscopal 


(1)  Brahantia  illustrata,  t.   III,  p.  7  et  8. 
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de  Ségovie.  En  1629,  il  mourut  à  Carpentier  et  fut  enterré  à 
Salamanque  (i). 

Enfin,  une  étable  attenant  ■.  au  cloître  et  au  dormitorium 
constituait,  en  cas  d'incendie,  un  danger  pour  le  couvent  des 
Pères.  En  1567,  cette  étable  avait  été  achetée,  dans  une  vente 
publique,  par  un  nommé  Adrien  Arnouts,  pour  la  somme  de 
218  florins,  avec  droit  mitoyen  du  fossé  et  droit  de  passage 
vers  la  rue  «  le  Fossé  aux  Loups  ».  Aussi  le  Prieur,  le  Père 
Zegers,  sollicita  et  obtint  du  suprême  Conseil  de  Brabant 
l'autorisation  de  racheter  cette  étable  qui  fut  cédée  par  Adrien 
Arnouts  au  couvent,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
1 1  florins,  payable  à  la  ville  de  Bruxelles.  Cette  rente  fut  amor- 
tie, le  12  juin  1591. 

L'étable  en  question  était  située  derrière  trois  maisons  du 
côté  de  la  petite  rue  d'Argent,  Fossé  aux  Loups.  Le  couvent 
en  garda  le  terrain,  vendit  la  servitude  y  annexée  en  ajoutant 
la  clause  de  ne  point  intercepter  la  lumière  des  fenêtres  des 
bâtiments  du  couvent  par  une  construction  quelconque  (2). 

Nous  avons  dit  que  la  chapelle  provisoire  avait  été  établie 
dans  l'hôtel  de  Rummen.  Lé  Prieur,  Jean  de  Harlenne,  ajouta 
à  cette  chapelle,  en  1466,  le  chœur  qui  fut  consacré,  la  même 
année,  la  veille  de  Saint  Jean-Baptiste.  Pour  couvrir  les  frais 
de  cette  construction,  le  Prieur  fit,  avec  le  consentement  du 
magisttat  de  la  ville,  une  quête  dans  le  voisinage  du  couvent 
et  de  l'église  de  Saint  Nicolas.  M.  Roland  de  Mol  qui  l'accom- 
pagna lui  donna  d'abord  une  large  aumône   (3). 

Le  Prieur,  qui  lui  succéda,  le  Père  Hector  Van  Walheyn, 
eut  l'avantage  d'acquérir,  en  1486,  de  Jean  Van  Eeckhout  et 
de  sa  femme,  Catherine  van  der  Meeren,  une  grande  maison 
avec  jardin,  dite  «  Oringen  ».  Cette  propriété  était  située  rue 
de  i'Ecuyer,  «  Lange  Ridderstraat  ».  On  démolit  la  maison 
pour  construire,  sur  son  emplacement,  la  partie  antérieure  de 
l'église.  Le  couvent  devait  pa^^er,  chaque  année.,  une  rente  de 
13  sous  3/4  à  la  Confrérie  de  Saint  Eloi  et  une  autre  rente  de 
3  florins  et  9  sous  (4). 


(1)  P.  Beauregard,  /ûc.  cit.,  fol.  5  et  6. 

(2)  lôtdem,  fol.  6. 

(3)  lèidcm,  fol.  8. 

(4)  Ibidem,  fol.  5. 
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La  façade,  en  style  gothique  de  la  dernière  époque,  ne 
présente  rien  de  remarquable. «L'église  mesurait  environ  230 
pieds  en  longueur  avec  une  largeur  proportionnée,  et  était 
divisée  à  l'intérieur  en  trois  nefs,  soutenues  par  quatorze 
piliers.  La  lumière  ne  pénétrait  que  du  côté  de  l'orient.  Le 
chœur,  qui  fut  bâti  en  dernier  lieu,  était  dû  à  la  libéralité 
d'Adolphe,  duc  de  Clèves,  et  de  sa  femme  Anne  de  Bourgogne 
qui,  après  ki  mort  de  son  mari  resta  la  grande  bienfaitrice  du 
couvent.  Le  choeur  ne  fut  achevé  qu'en  1529  (i). 

Les  bienfaits  dont  ces  deux  illustres  personnages  comblè- 
rent le  couvent  furent  tels  que  quelques  auteurs  les  ont  nom- 
més fondateurs.  Ils  cédèrent  même  aux  Dominicains  une  par- 
tie de  leur  maison. 

Par  son  testament,  le  duc  Adolphe  avait)  fondé  dans  le 
chœur  de  l'église  un  anniversaire  solennel  'et  une  messe  quoti- 
dienne pour  le  repos  de  son  âme.  A  cet  effet,  il  avait  donné 
une  rente  annuelle  de  50  florins,  au  capital  de  1000  florins  de 
change,  rente  hypothéquée  sur  les  biens  de  Ravensteyn.  La 
duchesse  Anne,  fille  naturelle  de  Philippe  le  Bon,  ayant  ob- 
tenu sa  légitimation  par  Maximilien,  eut,  dès  lors,  la  faculté 
de  disposer  de  ses  biens  et  de  faire  un  testament,  comme  il 
appert  des  lettres,  datées  de  Bruges,  ]e  6  janvier  1481.  Par  un 
codicile,  à  l'exemple  de  son  mari,  elle  fonda  aussi,  au  chœur, 
une  messe  quotidienne.  Dans  ce  but  elle  laissa  au  couvent  qua- 
tre bonniers  de  prairie,  situés  hors  la  porte  d'Anderlecht,  ache- 
tés par  elle,  en  1491,  aux  Dominicaines  d'Auderghem  pour  la 
somme  de  500  florins.  Cette  généreuse  bienfaitrice  fit  encore 
don  à  l'église  d'une  grande  croix  en  argent  doré,  de  deux  can- 
délabres en  argent",  de  fleurs  en  argent  doré,  d'images  des 
Saints,  brodées  en  or,  pour  faire  des  ornements  sacerdotaux,  de 
tapis  ornés  de  ses  armoiries  pour  tout  le  chœur,  de  plus  de 
trois  cents  florins  en  argent  comptant  pour  les  constructions 
et  de  bien  d'autres  choses  encore.  A  l'exemple  de  son  mari, 
elle  fonda  aussi  un  anniversaire  (2). 

Un  magnifique  maître-autel  en  marbre  blanc  et  noir  orna 
le  chœur».  On  le  devait  à  la  générosité  des  nobles  et  illustres 


(1)  /Ind.,  fol.  8.  —  Henné  el  Wauters,  loc.  cit.,   p.  208.  —  Kdmbavt, 
loc.  cit.,  p.  26. 

(2)  Ibld.,  fol.  8  et  9. 
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confrères  de  la  Confrérie  du  Saint-Nom,  auquel  il  était  con- 
sacré. Au  sommet  de  l'autel  rayonnait  le  très-Saint  Nom  de 
Jésus.  La  peinture  de  l'autel  représentait  la  Circoncision.  Deux 
portes,  en  marbre  varié,  à  côté  de  l'autel,  donnaient  accès  der- 
rière celui-ci  pour  arriver  au  reposoir  du  Saint-Sacrement.  La 
porte,  à  droite,  était  surmontée  de  la  statue  en  pierre  blanche 
de  Saint  Vincent  Ferrier.  Sur  la  portfe  à  gauche,  on  voyait  la 
statue,  également  en  pierre  blanche,  de  Sainte  Catïierine  de 
Sienne   (i). 

Devant  le  maître-autel  on  remarquait  le  magnifique  mau- 
solée d'Adolphe,  duc  de  Clèves,  seigneur  de  Ravensteyn,  mort 
en  1492,,  et  de  sa  seconde  femme,  Anne  de  Bourgogne,  fille  de 
Philippe  le  Bon,  morte  en  1504.  Ce  monument,  en  métal  doré, 
que  des  colonnes  soulevaient  à  la  hauteur  de  cinq  pieds,  était 
surmonté  des  statues  en  fonte  d'Adolphe  et  d'Anne,  et  garni 
de  trente  deux  écussons  ;  sur  le  devant  étaient  les  armes  des 
deux  femmes  du  duc,,  dont  la  première,  Béatrice  de  Portugal, 
avait  été  enterrée  au  Quesnoy.  Au  côté  on  lisait  une  inscrip- 
tion latine  et  au-dessus  des  statues,  une  épitaphe  en  français. 
Sous  le  mausolée  se  trouvait  un  caveau  en  forme  de  chapelle, 
où  les  deux  corps  reposaient  dans  des  bières  en  plpnib  (2). 

En  1524,  le  fils  d'Adolphe  de  Clèves,  le  célèbre  Philippe 
de  Ravensteyn,  éleva,  à  droite  du  maître-autel,  une  chapelle 
qu'il  dédia  à  son  patron  et  décora  avec  magnificence.  Il  y  fit 
construire  un  superbe  mausolée  pour  lui  et  sa  femme,  Fran- 
çoise de  Luxembourg,  fille  de  ce  fameux  connétable  de  Saint- 
Pol  que  Louis  XI  envoya  au  supplice.  Au-dessus  des  statues 
représentant  les  deux  princes  agenouillés,  étaient  placés  leurs 
trente  deux  écussons  en  forme  d'arc.  Sous  cette  chapelle  se 
trouvait  le  caveau  où  reposaient  leurs  corps  dans  des  bières  en 
plomb,  et  où  jaillissait  une  fontaine.  On  descendait  du  chœur 
dans  ce  caveau.  L'ouverture  fut  fermée  et  l'on  pratiqua  entre 
les  stalles  et  les  degrés  de  l'autel,  l'arc  sous  lequel  on  pouvait 
apercevoir  le  monument  (3). 

Philippe  fonda  en  cette  chapelle  une  messe  quotidienne  et 


(1)  Ibid.,  fol.  9. 

(2)  Ibid.,  fol.  9,  —  Henné  et  Wauters,  loc.  cit.,  p.  208. 

(3)  Ibid.,  fol.  10.  —  RoMBAUT,  loc.  cit.,  p.  262.  —  Henné  et  Wauters, 
loc.  cit.,  p.  209. 
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un  anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme.  A  cette  fin  il  avait 
constitué  une  rente  annuelle  de  62  florins,  12  sous  et  i,  au 
capital  de  1250  florins  de  change.  Cette  rente  était  hypothé- 
quée sur  les  biens  de  Ravensteyn.  Sa  femme,  Françoise,  fonda 
également  une  messe  quotidienne  pour  le  repos  de  son  âme 
et  assura  une  rente  annuelle  de  quarante  florins,  prise  sur  les 
biens  d'Enghien  (i). 

Ces  donations  ne  furent  pas  les  seules  manifestations  de 
la  générosité  des  ducs  envers  les  Dominicains  ;  ils  construisi- 
rent, en  outre,  adossé  au  mur  du  jardin,  qui  longeait  l'église, 
un  promenoir  garni  d'une  chambre  et  d'un  oratoire  dont  la 
fenêtre  donnait  sur  le  chœur, 

La  chapelle  avec  le  mausolée  et  ces  derniers  bâtiments 
avaient  coûté  10829  florins  et  17  sous.  Commencés  en  1524, 
ils  furent  achevés  en  1527  (2). 

La  duchesse  Françoise  de  Luxembourg  mourut,  le  5  dé- 
cembre 1523,  au  château  de  Wiinendaele,  en  Flandre,  près  de 
Bruges.  Deux  Pères  du  couvent  y  célébrèrent  deux  trentaines 
pour  lesquelles  on  paya  au  couvent,  comme  honoraires,  six 
florins  de  rhin  et  quatre  sous. 

Le  corps  fut  transporté  à  Bruxelles.,  le  15  janvier  1524,  et 
conduit  en  grande  pompe,  accompagné  de  tout  le  clergé  dé  la 
ville,  à  l'église  des  Dominicains  pour  y  être  enterré  le  jour 
suivant.  73  religieux  du  couvent  suivirent  le  cortège  et  cha- 
cun d'eux  reçut  deux  sous  comme  aumône.. 

Les  obsèques  solennelles  furent  célébrées  le  16  janvier.  On 
chanta  trois  messes  solennelles.  La  première,  du  Saint-Esprit, 
sans  «  Gloria  »  ni  «  Credo  »,  fut  chantée  par  l'Abbé  du  Parc, 
Ambroise  d'Angelis  ;  la  deuxième,  de  Beata,  avec  le  même  rite, 
par  l'Evêque  suffragant  de  Cambrai  ;  la  troisième,  de  Requiem 
fut  célébrée  par  son  Eminence  Erard  de  la  Marca,  Cardinal  de 
l'Eglise  Romaine,  Prince  et  Evêque  de  Liège.  L'Evêque  suf- 
fragant de  Cambrai  fit  l'office  de  diacre  et  l'Abbé  du  Parc, 
celui  de  sous-diacre.  Soixante  religieux  célébrèrent  des  messes 
basses  ;  pour  chacune  desquelles  on  paya  au  couvent  un  hono- 
raire de  trois  sous. 


(1)  Idid..  fol.  10. 

(2)  /^id..  fol.  10. 
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Le  duc  Philippe  mourut,  le  28  janvier  1528,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Il  fut  enterré  à  côté  de  sa  femme.  Quoique 
rien  ne  soit  relaté  de  ses  obsèques,  on  ne  peut  cependant  pas 
douter,  dit  le  Père  Beaureg^ard,  que  la  même  magnificence  ne 
fût  déployée  qu'à  l'occasion  de  la  mort  de  sa  femme.  Son  cœur 
fut  déposé  à  l'église  des  Chanoines  réguliers  de  Groenendael. 
Là,  à  gauche  du  maître-autel  on  plaça  une  statue  en  fonte 
leprésentant  un  ange,  tenant  ses  armoiries  avec  l'inscription 
suivante  : 

Generosissimi  Principis  Philippi  à  Clivia 
prudentis,  justi,  moderati,  in  utraque 
fortuna  constantissimi  viri  quondam 
a  Ravensteyn  Domini,  cordi  vita  functo. 
Monumentum.  Anno  1528  Januarii 
Actatis  66  humanis  excessit  (i). 

Tous  ces  grands  bienfaiteurs  des  Dominicains  reposaient 
déjà  dans  le  chœur  avant  que  celui-ci  fut  achevé  (2)- 

Le  chœur  était?  entièrement  séparé  de  la  nef  de  l'église 
par  un  jubé  en  forme  d'arc.  Les  écussons  ornant  ce  jubé  par- 
laient de  la  libéralité  du  duc  Adolphe  de  Clèves  qui  le  fit 
construire.  Deux  autels  en  marbre  artistement  ouvragés  étaient 
placés  contre  ce  jubé  :  à  droite,  l'autel  dédié  à  la  Ste  Vierge, 
où  Ton  pouvait  admirer,  avant  le  bombardement,  la  belle  pein- 
ture de  Théodore,  représentant  l'Assomption  (3)  ;  à  gauche, 
l'autel  dédié  à  la  Sainte  Croix.  Au-dessus  du  jubé,  au  milieu, 
la  croix  était  placée  entre  les  statues  de  la  Vierge  et  de  Saint 
Jean  l'Evangéliste.  Dans  les  nefs  latérales  deux  autels,  égale- 
ment en  marbre,  se  détachaient  des  façades  du  fond.  L'un, 
dédié  à  Saint  Dominique,  se  trouvait  dans  la  nef  de  droite. 
Sur  le  côté  on  vénérait  l'image  de  Saint  Dominique  de  Suriano^ 
célèbre  par  des  miracles.  L'autre,  dédié  à  Saint  Pierre,  apôtre, 
était  dans  la  nef  de  gauche,  et  était  orné  d'une  toile  superb^ 
due  au  pinceau  d'un  grand-maître  dont  on  ne  cite  pas  le 
]iom  (4). 


(1)  Ibid.,  fol.  10  et  11. 

(2)  J.-B.  Grammaye,  Bruxella,   p.  6. 

(3)  Théodore  v.in  Loon,  selon  Rombaut,  loc.  cit. 

(4)  Ibid.,   fol.  12. 
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Les  piliers,  soutenant  les  trois  nefs  voûtées  en  i545.  et 
achevées  en  1548,  servaient  de  piédestal  aux  statues  en  pierre 
des  douze  Apôtres  (i). 

Le  pavement,  sous  lequel  plusieurs  illustres  personnages 
reposaient  déjà,,  était  en  pierres  blanches  alternées  avec  des 
pierres  noires. 

Avant  les  dévastations  les  murs  de  cette  église  furent  cou- 
verts, dit  P.  Beauregrard,,  de  précieux  épitaphes  et  des  peintu- 
res des  plus  grands  maîtres,  Rubëns,  van  Dyck,  Crayer  et 
autres  célébrités. 

En  somme  cette  église  devait  être  grande  et  belle,  La 
qualité  des  personnages  qui  conribuèrent  surtout  à  sa  con- 
struction en  est  la  meilleure  preuve.'       ''<'    '  '        <*    i" 

Aux  grands  jours  de  fête,  les  âUtèls  "étaient' richement 
parés  d'ornements,  où  brillaient  l'argent,  For,  et  les  pierres 
précieuses,  entourant  les  reliques  des  Saints  exposées  à'  la'  véiié- 
ration  des  fidèles  (2).  •  .'  '  .1   ; 

Le  23  février  1568,  le  Père  Barthélémi  Càranza  de  l'Ordre 
des  Prêcheurs,,  confesseur  de  Philippe  II  et  son  légat  à  plusieurs 
cours,  fut  consacré  archevêque  de  Tolède  et  primat  d'Espagne 
par  le  Cardinal  de  Granvelle,  premier  évêque  de  Malines,  dans 
cette  belle  église  qui  plus  tard  fut  si  lamentablement  ravagée 
par  les  inconoclastes  (3).   -'  '  -^  ■O-.'i'''  r.  >  m.i /o-..j  -;ii>  rioiv.fi' 

La  désastre  dont  elle  'aillait  être  '  le'  théâtre'  "^se'  préparait 
comme  nous  allons  le  voir. 


(1)  Grammave,  Brtixella,  p.  6. 

(2)  Ibid.,   fol.  12. 

(3)  Ibid.,  fol.  11.  —  Oti  lit  chez  Walter.s  :  C'est  dans  leur  église  qu'en 
1555  Barthélémi  Caranza,  docteur  en  théologie,  de  l'Ordre  des  frères  prêcheurs, 
fut  consacré  archevêque  de  Tolède,  par  Granvelle,  alors  évéciue  d'Arras.  ((u'as- 
sistaient  les  évèques  suffragants  de  Cambrai  et  de  Tournai,  loc.  cit.,  t.  III, 
p.  205.  —  L'abbé  Mann,  s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Ahrégé 
de  l'hist.  de  la  ville  de  Brux. 
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CHAPITRE    IV 

Les  Calvinistes  à  Bruxelles.  —  Les  Dominicains  chassés. 

L'histoire  du  Calvinisme  à  Bruxelles  a  été  décrite  par  des 
écrivains  autorisés. 

Nous  n'avons  qu'à  mettre  quelques  passages  en  relief  pour 
former  un  cadre  où  viennent  fig-urer  les  Dominicains. 

C'est  une  vérité  connue  que,  sous  le  règne  de  Charles- 
Quint,  les  persécutions  contre  les  novateurs  religieux  étaient 
généralement  dirigées  avec  mollesse,  et  l'on  n'avait  vu  que 
de  rares  exemples  de  rigueur.  Les  sectaires  osèrent  toujours 
davantage.  A  Bruxelles  même,  sous  les  yeux  de  la  Cour,  on 
affichait  des  pamphlets  menaçants  (i). 

Cependant  depuis  la  victoire  du  gouvernement  sur  l'insur- 
rection de  1566,  le  catholicisme  était  demeuré  sans  conteste, 
la  religion  des  provinces  belges.  Ce  qu'elles  contenaient  encore 
de  protestantis  s'était  dispersé, à  l'arrivée  du  duc  d'Albe,  dans 
le  Palatinat,  à  Emden,  en  Angleterre,  ou  avait  formé  les  ban- 
des désespérées  des  Gueux  des  bois.  Les  Gueux  de  mer,  un  peu 
plus  tard,  recrutèrent  leurs  équipages  parmi  ces  exilés  ou  ces 
révoltés.  Après  la  prise  de  la  Brielle  et  le  triomphe  du  Calvi- 
nisme en  Hollande  et  en  Zélande,  la  plupart  des  réfugiés, 
flamands  et  wallons,  avaient  afflué  enfin  vers  ces  territoires 
où  chacun  trouvait  à  s'employer  suivant  ses  aptitudes  ou  sa 
condition,  soit  dans  la  guerre,  soit  dans  le  commerce,  tout  en 
travaillant  à  l'exaltation  de  sa  foi.  Plus  s'accroissaient  les 
forces  des  rebelles,  plus  aussi  augmentait  leur  attraction  sur 
leurs  coreligionnaires,  si  bien  que,  dans  la  même  mesure  où 
l'Eglise  protestante  prenait  possession  des  deux  provinces  sep- 
tentrionales,   l'Eglise    catholique    reconstituait  son   ancienne 


(1)  Le  6  mai  1562,  des  récompenses  furent  promises  à  ceux  qui  dénonce- 
raient les  auteurs.    Geel  Correctie  Boeck. 
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hégémonie  dans  celles  du  midi,  à  peu  près  vides  de  dissi- 
dents (i). 

Dix  ans  plus  tard,  en  1576,  on  ne  voulut  que  le  catholi- 
cisme et  on  exigea  la  proscription  des  prêches  ;  mais  l'année 
suivante  un  changement  complet  se  produisait.  Dans  la  grande 
salle  'de  l'hôtel  de  ville  les  Etats  ratifièrent,  le  9  janvier  i577. 
le  traité  de  Gand.  Ils  déclarèrent  qu'ils  avaient  résolu  de  s'unir, 
de  s'armer  et  de  s'assister  l'un  l'autre  contre 'les  Espagnols  et 
leurs  adhérents,  en  gardant  toutefois  l'obéissance  au  roi.  Cet 
acte  célèbre,  connu 'sous  le  nom  d'Union  de  Bruitelles,  eut  pour 
résultat  l'Edit  perpétué!,, ,  signé  à  Marche-en-Famenne  le  12  fé- 
vrier 1577.  A  Bruxelles  même  on  avait  formé  un  conseil  parti- 
culier de  dix-huit  personnes  nommées  par  lés  trois  membres 
et  choisies  sur  une  double  liste  de  candidate,  présentée  par  les 
nations.  Le  peuple,  le  gouvernement  même  ne  les  désignèrent 
que  sous  le  nom  des  dix-huit.  Sur  leur  proposition,  tous  les 
établissements  religieux  furent  imposés  en  argent,  en  hommes 
ou  en  charrettes,  pour  contribuer  aux  travaux  de  fortifications 
qui  devaient  protéger  Bruxelles  contre  les  armes  espagnoles 
et  rendre  la  ville  irnprenable   (2). 

Le  parti  Calviniste,  aussi  opposé  au  duc  ^d'Anjou  qu'à  don 
Juan»  dominant  déjà  dans  les  principales  villes  de  la  Flandre 
et  du  Brabant,  était  devenu  tbut-puissà,nt  dépuis  l'arrivée  de 
l'archiduc  Mathias.  Dès  l'entrée  de  ce  prince  à  Bruxelles,  on 
vit  les  ministres  réformés  prêcher  publiquement  dans  des  mai- 
sons dites  schavers  huysén,  en  face  du  couvent  des  Bogards  ; 
bientôt  ils  demandèrent  des  temples.  Le  20  septembre  1578, 
Mathias  écrivit  au  Prieur  des  Carmes,  le  sommant  de  leur  céder 
la  nef  de  son  église  et  de  la  faire  clore  d'un  mur,  afin  de  pou- 
voir conserver  son  couvent.  Encouragés  par  Mathias,  qui  vint, 
dans  cette  église,  assister  à  leurs  sermons,  les  Calvinistes  ne 
gardèrent  plus  de  retenue  envers  leurs  adversaires.  Contenus 
toutefois  à  Bruxelles,  par  la  froideur  que  leur  témoignait  la 
bourgeoisie,  leurs  ministres  ne  donnèrent  pas,  comme  en  Flan- 
dre, carrière  à  leur  sauvage  violence. 

Les  Calvinistes  continuaient  insensiblement  leurs  usurpa- 


(1)  PiRENNE,  Histoire  de  Belgiqtie.  tome  IV,  p.  124. 

(2)  Les  dominicains  devaient  tous  les  jours  mettre  deux  hommes.  Oppinie 
Boeek. 


tions,  La  riche  chartreuse  de  Scheut  fut  pillée  et  détruite  ;  ses 
matériaux,  ainsi  que  ses  ornements  furent  vendus,  et  les  reli- 
gieux se  virent  contraints  de  se  réfugier  chez  les  Dominicains 
de  Bruxelles.  Le  2  mai  1579,  les  Luthériens  obtinrent  l'église 
de  Saint-Jean  au  Marais.,  dont  ils  firent  enlever  tous  les  orne- 
mentis,  et  ne  laissèrent  aux  soeurs  que  le  couvent^  en  leur  per- 
mettant de  faire  dire  la  messe  à  huis  clos.  La  cession  des  égli- 
ses aux  réformés  fut  ordonnée  par  l'archiduc. 

Lorsque  Gand  et  Anvers  envoyèrent  des  secours  à  Bruxel- 
les, que  l'on  voj^ait  menacée  au-dedans  et  au  dehors,  cinq  com- 
pagnies d'Ecossais,  que  leur  habillement  singulier  faisait  appe 
1er  BroucquilleS),  pénétrèrent  en  ville.  C'est  alors  qu'on  vit  les 
Broucquilles,  réunis  à  la  lie  de  la  populace,  se  ruer  sur  les 
églises.  Ils  se  portèrent  d'abord  sur  l'église  de  Saint-Nicolas, 
dont  ils  avaient  déjà  commencé  le  pillage.  Endossant  des  cha- 
subles et  des  dalmatiques,  ils  parcoururent  les  rues,  entonnant 
des  chansons  obscènes  qu'ils  accompagnaient  de  vociférations 
sacrilèges  ;  puis  ivres  de  vin  qu'ils  avaient  bu  dans  des, calices, 
ils  dansèrent  des  rondes  autour  de  la  fontaine  des  Trois  Pucel- 
les.  L'impulsion  donnée,,  la  foule  se  partagea  en  plusieurs  ban- 
des :  les  uns  se  jetèrent  sur  le  Béguinage,  saccagèrent  l'église 
et  pillèrent  les  maisons  de  plusieurs  béguines  ;  les  autres  se 
dirigèrent  sur  Sainte-Gudule.  Trouvant  l'église  fermée,  et  n'en 
pouvant  enfoncer  les  portes,  ils  dressèrent  des  échelles  et  y 
entrèrent  en  escaladant  les  fenêtres.  Heureusement  prévenu  à 
temps,  le  clergé  avait'  pu,  grâce  aux  secours  et  à  la  piété  de 
quelques  habitants,  en  emporter  les  ornements  les  plus  pré- 
cieux. Quant  à  ce  qui  restait,  rien  ne  put  échapper  à  la  rage  ou 
à  l'avidité  de  ces  misérables,  qui  ne  respectèrent  ni  les  objets 
de  la  vénération  publique,  ni  les  chefs-d'œuvre  de  l'art,  qu'ils 
profanèrent,  détruisirent  ou  volèrent.  C'est  alors  que  la  châsse 
de  Sainte-Gudule  fut  brisée,  et  les  restes  de  cette  Sainte,  dis- 
persés. Les  iconoclastes  recherchèrent  avec  fureur  le  Sacrement 
de  miracle  qu'avait  sauvé  la  piété  d'un  ecclésiastique,  et  ils  se 
seraient  livrés  encore  à  de  plus  grands  excès,  si  l'on  n'était 
enfin  parvenu  à  les  arrêter.  D'autres  églises  subirent  le  même 
sort. 

Avec  l'année  1580  commença  le  système  d'intimidation.  Le 
parti  calviniste  se  décida  à  attaquer  les  catholiques  du  dehors, 
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afin  de  mieux  effrayer  ceux  du  dedans.  Vandentympel,  que 
l'archiduc  avait  nommé  gouverneur  effectif  de  Bruxelles,  tenta 
plusieurs  expéditions  qui,  presque  toutes,  furent  couronnées  de 
succès. 

Le  conseil  de  guerre  fit  vendre  tous  les  matériaux  de  la 
belle  chartreuse  de  Grâce.  Les  riches  abbayes  de  Grimberghe, 
de  Dilighem  et  de  Forêt,  furent  saccagées  et  leurs  dépouilles, 
vendues  publiquement  à  Bruxelles.  Les  Ecossais  pillèrent  avec 
fureur  les  couvents,  ainsi  que  les  propriétés  des  membres  du 
grand  conseil  et  la  ville  fut  durement  rançonnée. 

Ce  qu'on  avait  épargné,  l'année  précédente,  allait  tomber 
maintenant  sous  les  coups  destructeurs  des  calvinistes.  Le 
19  avril,  en  effet,  une  partie  des  soldats  s'ameutèrent,  et;,  ren- 
forcés par  la  populace,  ils  coururent  à  Sainte-Gudule.  C'en 
était  fait  de  cette  collégiale  si  le  colonel  Stuwart  et  les  deux 
bourgmestres  ne  les  avaient  arrêtés.  Ils  allèrent  alors  déchar- 
ger leur  fureur  sur  la  maison  du  pléban  et  sur  celles  de  ses 
vicaires  et  de  quelques  chanoines  ;  le  couvent  de  Sainte  Ger- 
trude  fut  entièrement  dépouillé.  De  là,  ils  voulaient  se.  porter 
sur  les  Dominicains,  mais  arrêtés  par  une  bourrasque  qui 
s'éleva  subitement,  ils  se  dirigèrent  vers  le  béguinage.  Le  trou- 
vant gardé  par  quelques  compagnies  écossaises,  ils  se  jetèrent 
sur  le  couvent  des  sœurs  grises,  qu'ils  pillèrent  de  fond  en 
comble.  Tous  les  établissements  religieux  étaient  menacés  des 
mêmes  ravages,  lorsque  les  bourgeois,  aidés  par  les  troupes 
restées  fidèles  à  leur  devoir^  parvinrent  à  dissiper  ces  brigands. 

Après  les  succès  du  prince  de  Parme,  les  hostilités  prirent 
un  redoublement  d'activité  et  de  fureur  et  en  aigrissant  ses 
adversaires  excitèrent  leurs  défiances  et  les  portèrent  à  de 
nouvelles  réactions.  Les  nations  demandèrent,  le  27  octobre, 
que  les  biens  des  fondations  pieuses  fussent  appliqués  indistinc- 
tement aux  pauvres,  et,  le  12  décembre  suivant,  elles  proposè- 
rent de  mettre  la  ville  en  possession  des  biens  ecclésiastiques. 
Ceux-ci  avaient  reçu  l'ordre  de  déclarer,  leurs  biens  meubles 
et  immeubles. 

On  méditait  encore  d'autres  projets  contre  les  catholiques. 
Ceux-ci,  privés  de  leurs  chefs  les  plus  influents,  furent  atta- 
qués de  front  par  les  Calvinistes  bien  décidés  à  anéantir  la 
religion  romaine.  Depuis  longtemps  les  nations  s'étaient  plain- 
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tes  de  ce  que  de  faux  frères  informèrent  l'ennemi  de  toutes 
leurs  résolutions  et,  à  diverses  reprises,  elles  avaient  demandé 
qu'il  fût  enjoint  à  tous  ceux  qui  ne  résidaient  en  ville  que 
depuis  trois  ans,  d'indiquer,  sous  peine  d'expulsion,  leur  rési- 
dence antérieure  en  prouvant  qu'ils  n'avaient  pas  dû  quitter 
pour  faits  de  séduction,  A  cet  effet  une  commission  fut  insti- 
tuée (i). 

Il  y  avait  alors  à  Bruxelles  un  homme  qui  irritait  surtout 
les  Calvinistes  par  la  chaleur  de  ses  sermons  et  l'exaltation 
qu'il  inspirait  à  ses  auditeurs  :  c'était  le  dominicain  Antoine 
Rnyskensvelt.  Ce  religieux,,  surnommé  par  ses  ennemis  den 
bassenden  hond  (le  chien  aboyant),  avait  déjà  été  expulsé  de 
Gand  et  siynalé  par  le  magistrat  de  cette  ville  comme  un 
homm^  dangereux.  Il  était  venu  à  Bruxelles  sans  l'agrément 
du  magistrat  ni  du  gouverneur,  et  occupait  la  cure  de  Saint- 
Jean  aux  frais  des  habitants  du  quartier.  Bien  que  cette  ma- 
nière d'agir  fut  irrégulière,  on  avait  d'abord  fermé  les  yeux  ; 
enhardi  bientôt,  il  commença  des  prédications  en  plein  air  sur 
la  place  Saintl-Jean,  oii  il  forma  ainsi  de  nombreux  attroupe- 
ments. De  pareilles  réunions  étaient  trop  dangereuses  pour 
être  longtemps  tolérées.  Aussi  le  conseil  de  guerre  défendit-il 
à  Ruyskensvelt  de  continuer  ses  prédications  dans  la  rue  et 
de  prêcher  autrement  qu'en  habit  de  son  ordre  (i579).  H  obéit» 
mais,  sous  Thabit  séculier,  il  se  lia  avec  les  principaux  catho- 
liques qu'il  excita  vivement  à  résister  aux  réformés.  Voyant  la 
vogue  dont  il  jouissait,  le  chapitre  de  Sainte-Gudule  l'invita  à 
venir  prêcher  dans  cette  église,  et  la  foule  y  accourut  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville  pour  entendre  ses  sermons.  Irritées  des 
propos  de  quelques  imprudents  qui  avaient  dit  que  le  prince 
de  Parme  se  rendrait  maître  de  Bruxelles,  quand  il  le  voudrait, 
et  qu'il  s'en  serait  déjà  emparé  sans  l'intercession  de  quelques 
bons  bourgeois  qui  l'en  avaient  dissuadé  pour  éviter  l'effusion 
du  sang,  les  nations  exigèrent  impérieusement  qu'on  prit  des 
mesures  contre  les  traîtres  et  contre  tous  ceux  qui,  par  leurs 
discours,  fomentaient  le  fanatisme  et  la  haine.  Pour  éviter 
toute  violence,  le  magistrat  envoya  des  députés  au  doyen  et 
au  Chapitre  de  Sainte-Gudule  pour  les  engager  à  faire  partir 


(1)  Henné  et  Wauters,  Hist.  de  Bruxelles ^  tom.  I,  p.  é^-i  et  suiv. 
L'abbé  Mann,  Abrégé  de  l' Hist.  de  Brux.,  tom.  I,  p.  122  et  suiv. 


—  35  — 

Ruyskensveit  de  plein  gré,  et  leur  représenter  que  toute  dés- 
union était  dangereuse  en  présence  de  l'ennemi  qui  occupait 
alors  Tubise  et  Grammont.  Espérant  que  le  temps  calmerait 
l'animosité  des  nations,  le  doyen  et  le  Chapitre  conseillèrent 
à  Ruyskensveit  de  cesser,  pendant  un  mois,  ses  prédications 
et  de  simuler  une  maladie.  Il  se  tint  alors  renfermé  chez  lui, 
recevant  toutefois  les  chefs  du  parti  qui  formèrent  des  con- 
venticules,  où  il  fut  décidé  que,  si  on  l'expulsait  de  la  ville, 
ils  la  quitteraient  tous  avec  lui.  A  l'expiration  du  terme  fixé, 
Ruyskensveit  reprit  ses  prédications  à  Sainte-Gudule,  et  les 
continua  sans  obstacle  pendant  tout  le  Carême.  Malheureuse- 
ment la  découverte  d'un  nouveau  complot  déchaîna  encore  une 
fois  toutes  les  passions.  Le  conseil  de  guerre  découvrit  des 
intelligences,  nouées  par  d'Egmont  avec  messire  Josse  Butkens, 
fils  de  Pierre,  président  de  la  Chambre  des  comptes,  André 
Anderlecht,  le  sire  d'Auxy,  châtelain  de  Bruxelles,  sa  femme, 
fille  du  baron  de  Liedekerke,  et  un  anglais,  nommé  Jean  Coby. 
Butkens  fut  décapité,  Coby,  écartelé,  et  les  autres  restèrent 
longtemps  emprissonnés. 

Le  renvoi  de  Ruyskensveit  fut  alors  définitivement  dé- 
cidé et  le  magistrat  lui  fit  proposer,  par  l'intermédiaire  du 
Chapitre  de  Sainte-Gudule,  cent  ou  deux  cents  florins  et  une 
pension  annuelle  s'il  voulait  quitter  la  ville.  Il  accepta  sous 
condition  qu'on  lui  permettrait  de  prêcher  une  dernière  fois 
dans  l'église  des  Dominicains.  Là,  il  engagea  ses  auditeurs  à 
s'opposer  à  son  départ  et  à  déclarer  que  si  on  le  chassait  de  la 
ville,  ils  le  suivraient  avec  leurs  familles.  Cette  conduite  irrita 
le  magistrat,  qui  apprit  en  même  temps,  par  des  lettres  du 
prince  de  Parme,  surprises  sur  lin  meunier  (20  avril),  que 
Ruyskensveit  était  le  confesseur  du  sire  d'Auxy  et  l'affidé 
d'Egmont.  Il  résolut  de  ne  plus  garder  de  ménagement  à  son 
égard  et  lui  enjoignit  de  comparaître  devant  son  tribunal. 
Ruyskensveit  n'ayant  pas  obtempéré  à  cet  ordre,  l'amman  se 
rendît  à  son  domicile  pour  l'arrêter.  Il  n'y  trouva  que  sa  mère, 
qu'il  menaça  en  vain,  pour  la  forcer  à  déclarer  la  retraite  de 
son  fils  ;  dans  ses  perquisitions,  il  s'aperçut  que  le  couvent  des 
Dominicains  avait,  avec  les  maisons  voisines,  des  communica- 
tions qui,  sans  doute,  avaient  favorisé  la  fuite  du  prédicateur. 
Il  en  fit  rapport  au  magistrat,  qui  comprit  que  toute  hésitation 
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serait  taxée  de  faiblesse  :  considérant  que  l'ennemi  entretenait 
des  intelligences  dans  la  ville,  que  le  traité  conclu,  en  1539. 
entre  Bruxelles  et  Gand,  défendait  l'admission  dans  l'une  des 
deux  cités  des  individus  bannis  par  l'autre,,  il  ordonna  l'expul- 
sion immédiate  de  Ruyskensvelt,  expulsion  exigée,  dit-il,  par 
l'intérêt  général  et  la  paix  publique.  Il  chargea  de  l'exécution 
de  cette  mesure  l'amman  ou  son  lieutenant,  les  échevins  de 
Bloyere,  Malihaut  et  le  conseiller  Jean  Specx,  et  invita  le 
colonel  Diertyns  à  leur  prêter  main-forte  en  cas  de  résistance. 
Voulant  néanmoins  éviter  tout  tumulte,  il  les  chargea  de 
compter  au  dominicain  une  somme  d'argent,  s'il  voulait  partir 
sans  opposition. 

Le  samedi  22,  entre  dix  et  onze  heures  du  matin,  un  grand 
nombre  de  catholiques  s'assemblèrent  devant  la  maison  du 
gouverneur,  poussant  de  grands  cris  et  disant  qu'ils  se  feraient 
plutôt  tuer  que  de  laisser  partir  leur  prédicateur.  Le  magistrat 
donna  aussitôt  l'ordre  de  les  disperser  en  recommandant  la 
modération  aux  chefs  des  sections.  Lui-même  se  rendit  sur  les 
li-eux,  à  deux  heures,  pour  haranguer  la  foule,  mais  il  ne  put 
la  traverser  :  à  chaque  instant  elle  devenait  et  plus  compacte, 
et  plus  menaçante.  Quelques  notables  ayant  engagé  les  émeu- 
tiers  à  se  retirer,  dans  l'intérêt  même  des  catholiques,  leur  voix 
fut  couverte  par  le  tumulte  ;  les  pavés  furent  arrachés,  des 
pierres  furent  jetées  aux  soldats,  un  officier  fut  blessé  et  l'am- 
man, Martin  Taye,  faillit  être  tué  d'un  coup  de  hache.  «  Le 
moment  est  venu,  s'écrièrent  les  plus  exaltés,  de  combattre 
pour  notre  leligion  !  Nous  sommes  sept  contre  un  ;  chassons 
ces  hérétiques  qui  nous  font  la  loi  ». 

Se  voyant  s.érieusement  menacés,  les  Calvinistes  couru- 
rent aux  armes  et,  réunis  aux  soldats,  ils  chargèrent  vigoureu- 
sement leurs  adversaires  qui  se  débandèrent,  non  sans  effusion 
de  sang  de  part  et  d'autre.  Le  même  jour,  une  ordonnance, 
signée  par  le  gouverneur,  le  conseil  de  guerre  et  le  magistrat, 
enjoignit  à  Ruyskensvelt,  et  à  tous  ceux  qui  s'étaient  opposés 
à  son  départ,  de  se  rendre,  à  sept  heures  du  soir,  à  l'hôtel  de 
ville  pour  y  entendre  prononcer  leur  sentence,  déclarant  que 
s'ils  ne  comparaissaient  pas,  ils  seraient  considérés  comme  sé- 
ditieux et  punis  en  conséquence,  et  défendit  de  leur  donner 
asile.  Il  fut  également  défendu  aux  bourgeois  et  aux  soldats  de 
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sortir  sans  armes,  et  les  colonels  reçurent  ordre  d'expulser  les 
Dominicains  et  les  Carmes  qui  avaient  formé  des  conventicu- 
les,  et  d'assurer  le  repos  des  autres  religieux  et  de  tous  les 
citoyens,  de  quelque  religion  qu'ils  fussent.  Le  lendemain, 
parut  une  ordonnance  du  magistrat  qui  ordonnait  l'expulsion 
de  ceux  qui  avaient  voulu  défendre  Ruyskensvelt,  et  entre 
autres  des  curés  des  paroisses,  accusés  d'avoir  suscité  le  tu- 
multe de  la  veille.  L'exercice  de  la  religion  catholique  devait 
être  interdit  et  les  biens  des  églises,  mis  sous  séquestre  et  em- 
ployés aux  besoins  de  la  commune  (i). 

Tous  les  Dominicains  et  les  Carmes  furent  aussitôt  con- 
duits hors  de  la  ville.  Pierre  Fabry,  curé  de  Sainte-Gudule,  et 
son  vicaire,  François  Elant,  curé  de  la  Chapelle,  Pierre  Vinck, 
curé  de  Sainte-Catherine,  Roland  Bauwens,  curé  de  SaintGéry, 
Jean  de  Brauwere,  recteur  de  Saint-Nicolas,  et  quatorze  nota- 
bles furent  arrêtés  et  enfermés  provisoirement  à  la  Broodhoys 
(26  avril  et  jours  suivants).  Le  capitaine  't  Serclaes  fut  inca- 
réré  au  Moulin  à  vent  où  il  fut  détenu  trois  semaines.  Les  bour- 
geois bannis  eurent  la  faculté  de  se  retirer  où  bon  leur  sem- 
blait ;  mais  Ruyskensvelt  et  les  curés  furent  dirigés  sur  Vil- 
vorde  où  ils  restèrent  longtemps  emprisonnés.  Le  doyen  Hau- 
chin  fut  arrêté,  le  25,  et  n'obtint  sa  mise  en  liberté  que  trois 
mois  après. 

Parmi  les  Dominicains  le  Père  Antoine  Ruyskensvelt  rem- 
plit donc  à  Bruxelles  un  rôle  extra-ordinaire.  Tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  lui  le  représentent  comme  un  homme  doué  d'une 
grande  puissance  oratoire,  comme  un  très-grand  théologien  et 
rempli  d'un  zèle  ardent  pour  la  foi  catholique  dont  il  était  le 
champion  intrépide,  confondant  partout  les  calvinistes  et 
soutenant  les  catholiques  en  les  fortifiant  dans  leur  foi  (2). 


(1)  Waerachtiic  verhael  van  den  oprocrisrJien  beleydc  d'wekke  broeder  An- 
thonius  Ruyskensvelt,  predickheere,  met  zijnen  aenhanck,  binnen  Brussel, 
anno  1580  vel  1581.  —  Cette  pièce  a  été  imprimée,  par  ordre  du  magistrat  chez 
J.  Van  Brecht,  en  1.581.  —  P.  Beauregard,  toc.  cit.,  fol.  38. 

(2)  HAR.EUS,  Annales,  tom.  III,  p.  326.  —  L'abbé  Mann,  loc.  cit.,  p.  137.  — 
P.  De  Jonche,  Belg.  Dont.,  p.  82.  —  Rombaut,  loc.  cit.,  tom.  II.  Cekii-ci  dit 
qu'il  était  prieur  du  couvent  de  Bruxelles.  C'est  une  erreur.  —  P.  De  Lezana, 
O.  C,  Chronycke  van  den  oorspronk  etc.  van  de  H.  Maghet  Maria  des  berglis 
Carnteli,  p.  837.  Antwerpen  1666.  —  C.  De  Smet,  pr.  De  Roomsche  Religie  etc. 
in  Brabant,  p.  205.  —  Nécrol.  Conv.  Cand,  fol.  13. 
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Nous  ig-norons  comment  le  Père  Ruyskensvelt  arriva  à 
Bruxelles.  Avec  les  autres  Dominicains  de  Gand,  il  avait  été 
expulsé  de  son  couvent,  le  24  mai  1578.  En  octobre  1579,  il  se 
trouva  à  Grammont  oii  il  était  établi  comme  père  termi- 
naire  (i).  Il  ne  fut  donc  que  fort  peu  de  temps  à  Bruxelles  où 
il  se  fit  remarquer  par  ses  talents  extraordinaires  pour  pouvoir 
jouer  un  rôle  si  riche  en  incidents.  En  y  arrivant,  il  était  dans 
la  force  de  l'âge  et  dans  le  plein  épanouissement  de  ses  gran- 
des qualités.  Né  à  Erweteghem  (2)  il  vint  recevoir  l'habit  des 
Frères-Prêcheurs  au  couvent  de  Gand,  en  1560.  Il  le  reçut  des 
mains  du  savant  prieur,  Pierre  De  Backere,  le  premier  jour  de 
l'an,  et  fit  sa  profession,  le  24  avril  de  l'année  suivante,  entre 
les  mains  du  prieur,  P.  Antoine  Rygerman  (3). 

On  ne  trouve  nulle  part  qu'il  fut  expulsé  de  Gand  pour 
d'autres  raisons  que  celles  qui  atteignirent  ses  confrères  gan- 
tois. Nul  doute,  qu'il  ne  se  soit  opposé  à  Gand  aux  erreurs  des 
Calvinistes,  alors  si  puissants  en  cette  ville,  et  qu'il  ait  déployé 
dans  cette  lutte  un  zèle  que  rien  ne  pouvait  arrêter,  puisqu'à 
Bruxelles  les  catholiques  se  serraient  autour  de  lui  comme 
autour  de  l'homme  qui  devait  sauver  la  situation.  Mais,  si  à 
Gand  on  eût  pris  des  mesures  disciplinaires  contre  lui,  le  con- 
cernant en  particuher,  les  livres  de  la  Keure  ou  les  registres 
des  résolutions,  qui  tous  existent  encore,  en  parleraient  sans 
doute.  Cependant,  ils  sont  muets  à  ce  sujet.  Il  n'est  question  de 
lui  que  comme  simple  expulsé,  comme  père  terminaire  de 
Grammont,  recevant  sa  part  d'alimentation  accordée  par  les 
échevins  de  la  Keure  de  Gand,  part  qui  montait  pour  lui,  le 
28  octobre  1579,  à  III  1.  VI  s.  VIII  (4). 

Le  Père  Antoine  Ru^^^skensvelt  a  dû  prendre  une  autorité 
prépondérante  par  ses  talents  dès  son  arrivée  à  Bruxelles.  En 
cette  année  déjà,  les  catholiques  étaient  en  proie  à  une  persé- 
cution sans  nom.  Ceux-ci  avaient  beau  être  sept  contre  un,  la 
force  leur  manquait  et  il  ne  leur  restait  qu'à  subir  le  régime 


(1)  Registre  van  alimentièn  gheconsenteert  de  geestelyke  persoonen  door 
de  scheepenen  van  der  Kenre  van  Gend.  Arch.  de  la  Ville  de  Gand.  Série  94'ji3 
no  12,  fol.  31-35. 

(2)  Ibid. 

(3)  Pegist.  Conv.  Gand,  ad  ordinem  receptorum  et  profes^orum,  fol.  \'III. 

(4)  Arch.  de  la  Ville  de  Gand,  loc.  cit. 
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militaire  et  démagogique  qui,  au  mépris  des  vieux  privilèges, 
réservait  désormais  tous  les  emplois  aux  calvinistes.  La  mino- 
rité possédait  la  puissance  et  elle  en  abusa. 

Tous  ceux  qui  osaient,  à  cette  époque,  prendre  position 
contre  les  calvinistes  devaient  nécessairement  être  considérés 
comme  des  séditieux.  On  ne  pouvait  donc  pas  manquer,  dans 
le  procès  contre  le  Père  Ruyskensvelt  de  le  considérer  comme 
tel.  Toutes  les  allégations  à  son  sujet  doivent  être  prises  com- 
me venant  d'ennemis  acharnés.  Si  de  graves  historiens  ne 
craignent  pas  d'écrire  qu'il  faut  tenir  compte  qu'un  auteur, 
traçant  la  situation  de  Bruxelles  à  cette  époque,  est  catholi- 
que (i),  à  plus  forte  raison,,  faut-il  tenir  compte  que  ce  sont 
des  calvinistes  haineux,  faisant  le  procès  d'un  religieux,  adver- 
saire acharné  de  leurs  doctrines  et  soutien  infatigable  des 
catholiques  persécutés,  qui  traitent  un  tel  homme  de  séditieux. 

Le  Père  Hazart,  S.  J.,  qui  n'est  que  trop  sobre,  quand  il 
parle  des  Dominicains,  prend  le  parti  du  Père  Antoine  Ruys- 
kenvelt  et  plaide  sa  cause  contre  les  écrivains  calvinistes  qui 
osent  l'accuser  de  sédition. 

«  Il  m'est  impossible,  dit  cet  auteur,  de  passer,  sous  silence, 
l'audace  de  quelques  écrivains  calvinistes  parlant  des  troubles 
à  Bruxelles.  Ils  se  rendent  vraiment  coupables  de  faussetés 
grossières  et  de  mensonges.  Ces  écrivains  sont  Emmanuel  De 
Metere,  Pierre  Boret,  Pierre  Hooft.  Voyant  que  leurs  coreli- 
gionaires  ont  tenu  une  conduite  indigne,  en  chassant  le  clergé 
et  en  brisant  les  images,  ils  en  rejettent  la  faute  sur  les  catho- 
liques. Ils  accusent  le  Père  Antoine  Ruyskensvelt  de  sédition, 
parce  qu'avec  un  zèle  infatigable,  il  fortifia  les  catholiques 
dans  la  vraie  foi,  combattant  leurs  erreurs.  ^ 

«  Il  n'y  avait  pas  même  un  semblant  de  sédition  de  la  part 
de  Ruyskensvelt.  Ce  qu'il  fit,  il  put  et  il  dut  le  faire.  Il  put  le 
faire,  parce  qu'il  prêcha  dans  une  ville  oii  les  catholiques  exer- 
çaient publiquement  et  librement  leur  religion.  D'après  la  Pa- 
cification de  Gand  et  d'autres  arrêtés,  les  calvinistes  ne  pou- 
vaient empêcher  cet  exercice.  Il  dut  le  faire,  parce  qu'il  était 


(1)  Pour  la  situation  de  Bruxelles  à  cette  époque  il  faut  voir  surtout  le 
Daçboek  de  Jean  de  Potter,  éd.  J.  Saint-Genois  (Gand  186t).  Il  faut  tenir 
compte,  dit  M.  Pirenne,  de  ce  que  son  auteur  est  catholique.  Hisf.  de 
Bel^ç^igue,  tom.  IV,  p.  161.  En  note. 
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prédicateur  et  docteur.  Par  mission  et  en  conscience,  il  était 
tenu  de  fortifier  les  bons  et  de  ramener  ceux  qui  erraient  dans 
le  droit  chemin.  Les  gueux  n'avaient  qu'à  supporter  cela.  Ils 
n'avaient  rien  à  y  voir. 

«  Ils  accusent  encore  le  Père  Ruyskensvelt  de  trahison, 
comme  s'il  rendit  inutiles  les  bonnes  résolutions  que  la  ville 
prit  journellement  pour  sa  propre  protection,  ainsi  que  le  dit 
Emmanuel  De  Metere,  ou,  comme  l'écrit  Hooft,  parce  que  le 
P.  Ruyskensvelt  se  lia  avec  le  comte  d'Egmont  et  avec  ceux 
qui  voulurent  surprendre  Bruxelles,  parmi  lesquels  était  un 
certain  anglais,  le  nommé  Jean  Coby,  qui  fut  exécuté. 

«  Tout  cela,  dit  Hazart,  n'est  que  de  la  mise  en  scène  pour 
excuser  les  calvinistes  de  leurs  agissements  odieux. 

«  Les  catholiques,  écrit  encore  Emmanuel  De  Metere, 
crièrent  séditieusement,  qu'ils  ne  supporteraient  nullement 
qu'on  chassât  le  Père  Ruyskensvelt,  leur  prédicateur  et  qu'ils 
se  laisseraient  plutôt  tuer  que  de  permettre  son  départ.  Mais 
cela  n'est  pas  une  sédition,  en  quoique  ce  soit,  dit  très-bien 
Hazart.  C'était  leur  plein  droit  et  ils  montraient  ainsi  un  véri- 
table zèle.  Les  catholiques  seuls  pouvaient  prêcher  à  l'intérieur 
de  la  ville,  les  calvinistes  ne  pouvaient  le  faire  que  hors  ville. 
Ce  droit  avait  été  accordé  par  la  Pacification  de  Gand.  De 
plus,,  personne  n'avait  le  droit  de  les  priver  de  la  consolation 
et  du  réconfort  qu'ils  trouvaient  dans  les  sermons  du  savant 
et  courageux  dominicain,  leur  prédicateur  de  prédilection. 

«  Emmanuel  De  Metere  écrit  aussi  que  les  catholiques, 
par  esprit  de  révolte,  ramassaient  des  pierres,  s'ameutaient  et 
que  même  quelqu'un  jeta  une  hache  à  la  tête  de  l'amman. 
Hazart  ne  voit  aucune  sédition  en  cela.  C'était  une  juste  dé- 
fense, dit-il,  car  les  calvinistes  avaient  pris,  en  premier  lieu, 
les  armes  et  n'avaient  aucun  droit  de  chasser  le  Père  Ruyskens- 
velt pas  plus  que  de  troubler  les  exercices  de  la  religion 
catholique. 

«  Emmanuel  De  Metere  dit  enfin  que  c'était  la  bonne  bour- 
geoisie qui  prit  les  armes  et  il  entend  par  cette  bonne  bour- 
geoisie les  gueux.  Je  réponds,  dit  Hazart,  que  ces  gueux 
n'étaient  point  de  bons  bourgeois,  mais  qu'ils  étaient  des  ré- 
voltés et  des  séditieux,  voulant  contre  le  droit  et  les  placards 
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priver  les  catholiques  de  leurs  prédicateurs  et  de  l'exercice  de 
leur  religion  dans  une  ville  libre.  »  (i). 

Le  Père  Ruyskensvelt  se  dresse  ainsi  devant  la  postérité 
comme  un  homme  supérieur  et  comme  un  courageux  défen- 
seur de  la  foi.  Ses  frères  en  Saint-Dominique  le  considéraient 
comme  tel.  Lorsqu'en  1583,  le  Chapitre  provincial  se  réunit  à 
Lille,  où  tous  les  Prieurs  de  la  province  de  Germanie  inférieure 
durent  être  convoqués  pour  choisir  un  définiteur  et  son  com- 
pagnon pour  le  Chapitre  général  qui  devait  se  tenir  à  Rome, 
les  Pères  capitulaires  élirent  le  Prieur  de  Bruxelles,  le  Père 
Segers,  comme  définiteur  et  le  Père  Ruyskensvelt  comme  com- 
pagnon pour  ce  Chapitre  et  pour  rendre  compte  aux  Pères  de 
tout  l'Ordre  de  l'état  déplorable  de  leur  province  (2) . 

L'impression  que  le  Père  Ruyskensvelt  produisit  à  Rome 
sur  les  Pères  capitulaires  fut  considérable.  Quelques  mots,  insé- 
rés dans  la  formule  de  l'approbation  de  sa  maîtrise  en  théo- 
logie, nous  le  laissent  entrevoir.  On  y  a  ajouté,  qu'il  a  bien 
mérité  de  la  foi  catholique  (3). 

Lorsqu'après  l'exil,  il  revint  à  Gand  dans  son  couvent,  on 
le  choisit  plusieurs  fois  comme  prieur.  Il  remplissait  cette 
charge  avec  tout  le  zèle  qu'on  pouvait  attendre  d'un  tel  hom- 
me. Il  fut  succesivement  prieur,  de  1585  à  1591,  et  de  nouveau 
de  1595  à  1601  (4).  En  cette  année  le  Chapitre  provincial  avait 
lieu  à  Gand,  le  11  février  et  les  Pères  capitulair^es  devaient 
procéder  à  l'élection  d'un  Provincial  à  la  place  du  Père  Neels 
qui  venait  de  mourir.  Le  Père  Ruyskensvelt  fut  élu.  Malheu- 
reusement il  ne  resta  pas  longtemps  à  la  tête  de  la  province. 
Il  mourut  le  19  novembre  de  la  même  année   (5). 

Les  Dominicains  de  Bruxelles  étant  chassés  devaient  aller 
chercher  un  asile  ailleurs,  oii  nous  ne  pouvons  plus  les  suivre. 
Nous  allons  voir  ce  qu'on  fit  de  leur  couvent  et  de  leur  église 
pendant  leur  exil. 


(1)  Hazart,  s.  J.  Kerckclijke  Historié  van  de  geheele  wereU,  Vil*  deel, 
V  cap.  p.  176-177.  (Antwerpen  1659). 

(2)  P.  De  Jonche,  Belg;.  Dom.  p.  19  et  84. 

(3)  In  provincia  Germanise  inferioris  magisterium  fr.  Antonii  Ruiiskens- 
veldii  (sic)  Gandavensis  de  fide  catholica  bene  meriti  in  praesenti  capitule 
licentiati  et  insigniis  decorati.  Acta  Cap.  Cen.  1583.  Ronise,  Ed.  Reickert,  X, 
p.  254. 

(4)  Reg.    Conv.  Gand.  fol.  X  et  fol.  XIv. 

(5)  P.  De  Jonche,  loc.  cit.  p.  19  et  p.  82.  —  cf.  Le  Predikheercv  te  Cent 
1228-1854,  p.  270. 
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CHAPITRE     V 

Destruction  do  Couvent  et  dévastation  de  l'église  des 
Dominicains.  —  Les  Calvinistes  maîtres  de  la  vilîe.  —  Fin 

de    l'exil 

Le  22  avril  1581,  les  Dominicains  furent  expulsés  de  leur 
couvent  et  durent  quitter  la  ville.  Ils  furent  obligés  de  se  réfu- 
gier dans  d'autres  couvents  qui  n'étaient  pas  placés  sous  la 
domination  des  confédérés. 

La  haine  des  calvinistes  allait  maintenant  s'assouvir  sur 
le  couvent.  Par  ordre  du  colonel  Georges  Diertyns,  il  fut  en 
grande  partie  démoli.  L'église,  dont  on  avait  brisé  ou  vendu 
les  ornements,  resta  seule  debout.  Ce  fut  la  crainte  qui  leur 
fit  respecter  l'église,  disent  les  archives  du  couvent.  Les  mau- 
solées des  ducs  de  Clèves  placés  dans  le  chœur  les  arrêtèrent. 
En  les  violant,  ils  eussent  attiré  le  courroux  de  Guillaume,  duc 
de  Clèves  et  seigneur  de  Ravensteyn,  dont  ils  redoutaient  la 
puissance  et  qui  eût  certes  tiré  vengeance  de  cet  outrage,  si 
les  sépultures  de  ses  ancêtres  n'avaient  pas  été  respectées  (i). 

Le  Père  De  Jonghe  n'admet  pas  qu'on  ait  épargné  l'église 
par  respect  pour  la  mémoire  des  ducs.  Il  affirme,  étant  à  Bru- 
xelles, le  12  septembre  1715,  avoir  vu  dans  un  livre  d'archives 
de  ce  couvent  une  copie  authentique  de  la  vente  publique  des 
meubles,  des  édifices  et  des  matériaux  de  ce  couvent,  faite  par 
les  calvinistes,  où  on  lisait,  que,  le  16  mai  1581,  les  métaux  de 
la  sépulture  de  Ravensteyn  de  l'église  des  Dominicains,  brisés 
par  ordre  du  colonel  Diert3ms,  et  pesant  2000  livres,  furent 
vendus  7  florins  et  10  sous.  Ce  qui  fait  150  florins  de  rhin. 
Preuve,  dit  l'auteur,  qu'on  n'a  eu  aucun  égard  pour  la  mé- 
moire des  ducs  (2). 

Le  Père  Beauregard  ne  conteste  pas  que  réellement  cela 


(1)  P.    BEAUREG.A.RD,    loc.    Cit.    fol.   51    et   52. 

(2)  loc.  cit.,  p.  333. 
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se  trouve  annoté  dans  la  copie  en  question.  Il  ajoute  que  pro- 
bablement cette  vente  des  métaux  des  mausolées  n'eut  pas 
lieu  et  qu'ils  furent  restitués  de  peur  que  Guillaume,  duc  de 
Clèves,  ne  se  vengfeat  de  la  dévastation  des  monuments  de  ses 
ancêtres.  Le  monument  du  duc  Adolphe,  en  effet,  se  trouvant 
au  milieu  du  chœur,  existait  encore,  en  1695,  et  périt  alors  par 
le  bombardement  ;  celui  du  duc  Philippe,  fils  du  duc  Adolphe, 
resta  intact  avec  tous  ses  ornements.  Un  religieux  du  couvent, 
témoin  oculaire,  a  annoté  que  «  pendant  le  bombardement  de 
Bruxelles,  en  1695,  une  bombe,  tombée  dans  le  chœur,  enleva 
la  moitié  de  cette  tombe  et  fit  une  grande  ouverture  dans  le 
caveau  en-dessous,  dans  lequel  il  a  pu  voir  deux  barres  de  fer, 
environ  un  pied  et  demi  au-dessus  du  fond,  sur  lesquelles 
étaient  poses  deux  cercueils  en  plomb  où  se  trouvaient  les 
corps  du  duc  Adolphe  et  de  sa  femme  Anne.  »  (i). 

Quoique  l'église  restât  debout,  les  déprédations  à  l'inté- 
rieur furent  considérables.  Elle  subit  ce  triste  sort  comme  beau- 
coup d'autres  églises.  Les  comptes  des  ventes  en  font  foi.  Mais 
rien  n'égale  le  vandalisme  exercé  contre  le  couvent.  On  a 
dressé  un  tableau  de  ces  ventes,  d'après  des  pièces  authenti- 
ques où  on  voit  comment  tout  fut  vendu  à  vil  prix. 

La  vente  des  meubles  commença,  dès  le  8  décembre 
1580  (2).  On  vendit  à  Nicolas  Peperman,  pour  la  somme  de 
58  florins  de  rhin  et  7  sous,  le  treillage  en  métal  du  taberna- 
cle, treillage  qui  pesait  844  livres.  Au  même  Nicolas  Peper- 
man on  vendit,  le  24  avril  1581,  un  tas  de  fer  appartenant  à 
l'église,  pesant  4612  livres,  pour  la  somme  de  358  florins  de 
rhin  et  6  sous  ;  67  livres  de  cuivre,,  8  florins,  17  sous  et  i,  et 
88  livres  de  plomb,  2  florins  et  8  sous. 

Le  9  mai  1581,  Roland  van  Asbroek  et  Laurent  Beckers 
achetèrent,  pour  la  somme  de  14  florins  et  17  sous,  le  froment 
qui  se  trouvait  au  couvent. 

Le  16  mai  1581,  avait  eu  lieu  la  vente  des  métaux  du  mau- 
solée que  le  colonel  Diertyns  avait  fait  démolir.  Ils  furent 
achetés  par  Georges  Tekels  et  Isaac  Masteyn.  D'après  ce  que 
nous  avons  rapporté,  cette  vente  a  dû  être  déclarée  nulle. 


(1)  loc.  cit.,  fol.  52. 

(2)  Memoriale  van  de  meubelen  verkocht  van  de  predikheeren.  Anno  1580 
den  8  december,  loc.  cit.,  fol.  52. 
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Le  29  mai  1581,  une  nouvelle  vente  eut  lieu.  C'était  une 
importante  vente  d'étain  et  de  cuivre  dont  Georges  Tekels 
devint  acquéreur. 

Henri  Steps  acheta,  pour  la  somme  de  10  florins,  831  livres 
d'albâtre  brisé  dans  l'église.  La  cire,  trouvée  dans  l'église,  fut 
vendue  à  Corneille  De  Bloyer,  3  florins,  6  sous. 

Les  livres  en  parchemin  furent  également  vendus. 
C'étaient  probablement  les  livres  du  chœur.  Vendus  au  poids 
de  100  livres  pour  la  somme  de  11  florins,  ils  rapportèrent 
27  florins,  5  sous  et  i.  L'acquéreur  se  nomme  François  Trots. 

D'autres  livres,  vraisemblablement  ceux  de  la  bibliothè- 
que, au  poids  de  2 114  livres,  furent  vendus  pour  la  somme  de 
57  florins.  Enfin  une  caisse  de  papiers  de  l'église,  pesant  800  li- 
vres fut  vendue  15  florins  et  16  sous.  Les  calvinistes  les  appe- 
laient des  papiers  inutiles.  Mais  ces  papiers  inutiles  n'étaient- 
ce  pas  des  archives,  des  livres  de  chœur,  des  missels  ? 

La  vente  publique  des  matériaux  du  couvent  commença 
le  14  juin  1581.  L'acheteur  devait  donner  une  garantie  dont  le 
vendeur  se  contentait.  Si  pour  l'une  ou  l'autre  raison  un  ac- 
quéreur revend  ce  qu'il  a  acheté,  cette  vente  doit  se  faire  à 
ses  frais  et  en  présence  des  échevins  de  la  ville,  Bloyere  et 
Eynatten. 

Nous  donnons  ici  la  suite  de  cette  vente,  telle  qu'elle  se 
trouve  indiquée  dans  les  archives,  avec  le  prix  de  la  vente  et 
le  nom  de  l'acquéreur. 

Item,  le  bois  de  la  charpente  avec  l'arêtier  du  côté  de  la 
porte  de  la  rue  jusqu'à  cette  porte,  pour  la  somme  de  13  florins,. 
12  sous  :  Henri  Van  Lint,  vitrier  (in  de  putterije). 

Item,  la  maçonnerie  de  toute  la  maison,  6  florins  :  Gilles 
van  Der  Borcht  (int  broeck). 

Item,  tout  le  bois,  y  compris  le  fer  attenant,  et  les  ardoi- 
ses de  la  cuisine,  17  florins  :  Gillis  Van  der  Borcht. 

Item,  le  pavement  de  la  cuisine  avec  les  escaliers  en  pier- 
res, 5  florins,  7  sous  :  Jean  Van  Espen  (op  de  Torfsinne). 

Item,  tout  le  bois  de  la  petite  chambre  à  côté  de  la  cui- 
sine, 4  florins  :  Jean  van  Lathem. 

Item,  trois  poutres  de  traverse  et  entraits,  avec  trois  cel- 
lules et  les  greniers,  24  florins,  10  sous  :  Jean  Van  Espen  déjà 
nommé. 
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Item,  trois  poutres  de  traverse  et  entraits,  avec  trois  cel- 
lules, sans  greniers,  32  florins,  10  sous  :  Henri  Govaerts,  cha- 
pelier (bij  de  flessche). 

Item,  le  bois  du  cabinet  à  côté  des  trois  dernières  cellules, 
5  florins  :  Jean  Van  Espen. 

Item,  les  trois  façades  en  pierres  de  la  cuisine  avec  les  faça- 
des de  l'arrière  cuisine  et,  de  plus,  deux  côtés  du  préau  avec 
tout  le  fer  y  compris,  17  florins  :  Gilles  van  der  Borcht. 

Item,  toute  la  petite  maison,  se  trouvant  au  cimetière,  avec 
les  ardoises,  et  le  bois  des  portes,  9  florins  :  Jean  Van  Espën. 

Item,  tout  le  pavement  du  cloître,  avec  les  pierres  sépul- 
crales, ainsi  que  le  pavement  de  la  maisonette  au  cimetière, 
9  florins,  13  sous  :  Pierre  Mertens  (in  den  wolf  op  de  mert). 

Item,  le  pavement  du  cloître,  du  côté  opposé,  large  aussi 
de  30  pieds,  3  florins,   12  sous  :   Gilles  Van  der  Borcht. 

Cette  vente  produisit  la  somme  de  147  florins  et  4  sous. 

Il  y  eut  encore  une  autre  vente.  Pour  celle-ci  beaucoup 
de  conditions  et  de  stipulations  furent  faites  par  Henri  Gail- 
laert,  receveur  général  des  biens  des  églises  et  ecclésiastiques 
dans  le  quartier  de  Bruxelles  (i). 

Voici  comment  cette  vente  est  décrite  : 

Première  vente  de  six  poutres  avec  les  solives  et  le  plan- 
cher, sans  le  plomb  et  le  fer,  dont  les  solives  mesurent  environ 
90  et  60  pieds. 

Cette  vente  est  faite  à  Joachim  Raye  pour  la  somme  de 
43  florins  de  rhin,  et  il  a  fait  5  hausses. 

La  deuxième  vente  comprend  cinq  poutres  avec  les  solives 
jusqu'à  la  six:ième  poutre.  Cette  partie  est  acquise  par  Crispin 
Opsims  pour  la  somme  de  23  florins,  et  il  a  fait  3  hausses. 

La  troisième  vente  est  de  quatre  poutres  revêtues  de  bois  de 
menuiserie  avec  trois  parties  de  solives  allant  jusqu'à  la  cin- 
quième poutre  avec  les  solives.  L'achat  en  est  fait  par  Crispin 
Opsims  pour  la  somme  de  20  florins,  et  il  a  fait  trois  hausses. 

La  quatrième  vente  :  cinq  poutres  avec  quatre  parties  de 
solives  y  comprise  une  longue  poutre.  Charles  Ney  en  a  fait 
l'achat  pour  la  somme  de  27  florins,  et  il  a  fait  3  hausses. 


(1)  Conditien  ende  voorweerden  daarop.  Heynderick-Gaillaert  rentmeester- 
generaal  van  de  kercke  ende  geestelycke  goederen  int  quartier  van  Brussele 
sal  vercoopen,  etc.  —  P.  Bealregard,  loc.  cit.,  fol.  54-56. 
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La  cinquième  vente  comprend  six  poutres  avec  les  sept 
parties  de  solives  et  les  planches  au  dessus.  L'achat  en  est  fait 
par  Nicolas  De  Teppere,  pour  la  somme  de  20  florins,  qui  a 
fait  trois  hausses  et  Jean  De  Costere  en  a  fait  2  hausses. 

La  sixième  vente  comprend  tout  ce  qui  reste  commençant 
de  la  septième  poutre  jusqu'au  bout.  Cet  achat  est  fait  par 
Crispin  Opsims  pour  la  somme  de  27  florins  et  il  a  fait 
4  hausses. 

Par  ces  ventes  partielles  on  constate  que  rien  ne  fut  épar- 
gné. Tout  le  bas  du  couvent  avait  déjà  trouvé  des  acquéreurs. 

Il  ne  restait  plus  que  les  toits.  Ceux-ci  vont  être  vendus 
aussi,  à  vil  prix,  ainsi  que  tout  ce  qui  pouvait  être  ramassé 
encore,  car  il  faut  que  le  couvent  disparaisse. 

Le  premier  toit  avec  la  charpente  allant  jusqu'à  l'église 
fut  vendu  à  Crispin  Van  Opsims  pour  la  somme  de  61  florins 
de  rhin.  Ce  qui  n'était  pas  compris  dans  ce  premier  lot  fut 
acheté  7  florins  par  Martin  De  Cock. 

Michel  De  Fraye  devint  l'acquéreur  du  deuxième  toit  pour 
la  somme  de  10  florins.  Le  même  acheta  le  troisième  toit  12  flo- 
rins. Nicolas  Van  Winterbeke  devint  propriétaire  du  quatrième 
et  dernier  toit  pour  la  somme  de  7  florins. 

Bien  des  choses  n'étaient  pas  comprises  dans  ce  lot.  Cinq 
poutres  avec  la  charpente  étaient  mises  à  part.  Nicolas  De  Tep- 
pere s'en  rendit  acquéreur  pour  la  somme  de  20  florins.  Esse- 
lyns  devint  propriétaire  de  la  tour  se  trouvant  sur  le  couvent 
avec  tout  Le  qui  y  appartenait  pour  la  somme  de  13  florins. 
Un  autre  lot,  comprenant  cinq  poutres  et  d'autres  matériaux, 
fut  cédé  au  même  pour  la  somme  de  19  florins.  Celui-ci  acheta 
encore  plusieurs  matériaux  23  florins. 

Joachim  Raye  acheta  également  une  partie  de  matériaux 
pour  la  somme  de  18  florins.  On  procéda  plus  vite  encore  dans 
la  vente  du  toit  du  côté  gauche  du  préau.  Le  tout  fut  vendu 
à  Jean  Heerselman  pour  la  somme  de  16  florins.  Un  lot  de 
pierres  rouges,  blanches,  pierres  de  taille,  des  fenêtres  et  les 
ancres  fut  acheté  par  Henri  Steps,  39  florins. 

Esselyns  devint  acquéreur  d'une  autre  partie  des  pierres 
de  taille  pour  la  somme  de  60  florins.  Tout  un  mur  jusqu'au 
toit  au-dessus  des  arcades  fut  vendu  à  Henri  Steps  pour  la 


« 
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somme  de  17  florins.  Une  partie  des  pierres  de  taille  fut  ache- 
tée par  Essûlyns,  56  florins. 

Antoine  Van  der  Goeten  se  rendit  acquéreur  de  tout  le 
reste.  Il  acheta  une  partie  pour  la  somme  de  105  florins  et  une 
autre,  70  florins.  Nicolas  Winterbeke,  cependant,  devint  acqué- 
reur du  fer  et  du  plomb  qu'on  trouva  encore  pour  la  somme 
de  7  florins  (i). 

Le  couvent  était  donc  totalement  ruiné.  Et  les  Domini- 
cains, oia  étaient-ils  ?  Ils  étaient  expulsés.  Etaient-ils  tous  hors 
ville  ?  Déguisés,  cachés,  les  Dominicains  restèrent  en  grand 
nombre  en  ville  pour  venir  en  aide  aux  fidèles  persécutés.  Ce 
fut  bien  nécessaire,  car  la  persécution  devint  de  plus  en  plus 
intolérable. 

Le  24  avril  1581  déjà,  les  nations  réunies  sous  la  couronne, 
proposèrent  l'abolition  de  la  religion  catholique  jusqu'au  temps 
oij  elle  serait  mise  en  rapport  avec  les  Saintes  Ecritures.  Elles 
revinrent  à  plusieurs  reprises  sur  ce  sujet,  et,  le  26,  sans  avoir 
égard  aux  réclamations  du  large  conseil  qui  voulait  l'observa- 
tion de  la  paix  de  la  religion,  elles  demandèrent  qu'on  punît 
sans  retard  les  complices  de  d'Auxy,  les  auteurs  de  la  dernière 
sédition,  et  qu'on  n'admît  plus  les  coupables  au  service  de  la 
ville.  Le  magistrat  leur  ayant  représenté  que  la  punition  de  ce 
dernier  fait  ne  le  concernait  pas,  puisque  le  tumulte  avait  été 
dirigé  contre  Vandentympel,  elles  répondirent  qu'elles  lui 
laissaient,  ainsi  qu'au  gouverneur,  la  direction  de  cette  affaire; 
elles  dirent  ensuite  que,  dans  les  réunions  tenues  les  jours  pré- 
cédents, elles  avaient  pensé  qu'il  conviendrait  de  suspendre 
l'exercice  de  la  religion  romaine  jusqu'à  ce  qu'il  fût  prouvé 
qu'elle  était  conforme  aux  Ecritures  des  prophètes  et  des  apô- 
tres, et  aux  principes  de  la  religion  chrétienne.  Elles  ajoutè- 
rent que,  pour  dessiller  les  yeux  des  pauvres  gens  et  leur  mon- 
trer comment  on  les  trompait,  il  fallait  ordonner  une  mini- 
tieuse  enquête  sur  le  grand  Baal  (grooten  Baal)  ;  l'indigne 
sacrement  (onweerdigh  sacrement)  ;  qu'on  devait  faire  dispa- 
raître tous  les  autels^  toutes  les  statues,  toutes  ces  superstitions, 
conformément  aux  paroles  de  Moïse  :  «  Vous  détruirez  leurs 
autels  et  briserez  leurs  colonnes,  »  pour  que  Dieu  ne  dise  pas  : 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  54-58.  —  P.  De  Jonghe,  loc.  cit.,  p.  340. 
—  L'abbé  Mann,  loc.  cit.,   I.  p.  p.  140. 
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«  Combien  de  fois  n'avez-vous  abandonné  et  servi  d'autres 
dieux  ;  q'est  pourquoi  je  ne  veux  plus  vous  aider.  Allez,  appe- 
lez maintenant  ces  dieux  que  vous  avez  choisis  (Juges,  X)  ;  et 
pour  accomplir  ces  paroles  d'Isaie  :  «  C'est  là  le  vrai  chemin  ; 
allez  par  là  et  non  par  d'autres,  ni  à  droite,  ni  à  gauche.  Vous 
prendrez  vos  dieux  d'argent  et  les  ornements  d'or  de  vos  sta- 
tues et  vous  les  jetterez  au  loin  comme  des  immondices.  »  Elles 
insistèrent  vivement  pour  qu'on  publiât  une  proclamation 
comme  justification  de  cette  mesure,  afin  que  les  réformés  ne 
fussent  pas  accusés  d'être  les  auteurs  de  la  suspension  de  la 
religion  romaine,  car  les  sectateurs  de  cette  religion  eux-mê- 
mes «  avaient  creusé  le  gouffre  dans  lequel  ils  se  trouvaient 
(27  avril).  >> 

Placés  encore  sous  l'impression  des  derniers  événements, 
craignant  de  voir  éclater  de  nouveaux  troubles,  les  membres 
les  plus  modérés  de  la  magistrature  se  laissèrent  traîner  à  la 
remorque  des  exaltés,  et  les  catholiques  du  large  conseil,  redou- 
tant de  nouvelles  proscriptions,  n'osèrent  s'opposer  à  ces  mesu- 
res. Le  27,  une  commission  fut  chargée  de  vendre  les  biens  de 
Sainte-Gudule  au  profit  de  la  ville.  Le  29,  il  fut  décidé  qu'on 
ferait  disparaître  de  cette  église  les  autels  et  les  statues  en 
procédant  toutefois  avec  ordre.  Ce  furent  des  ouvriers  de  la 
ville,  des  ébénistes,  des  menuisiers,  des  maçons,  qui  furent 
chargés  de  cette  opération.  Les  matériaux  furent  employés 
aux  fortifications  et  les  ornements  précieux  furent  conservés. 
Enfin,  le  ler  mai,  parut  une  proclamation  qui,  après  avoir  rap- 
pelé tous  les  griefs  que  les  réformés  reprochaient  au  dogme  et 
aux  rites  ae  la  religion  catholique,  en  défendait  l'exercice 
public,  ordonnait  de  tenir  fermées  toutes  les  églises,  sauf  celles 
qui  étaient  à  la  disposition  des  calvinistes,  attendu  que  ces 
églises  et  les  monastères  étaient  des  foyers  permanents  de 
conspirations  ;  mesure  que,  du  reste,  dit  cet  acte  (i),  les  catho- 
liques avaient  prise,  dans  un  cas  analogue,  à  l'égard  des  réfor- 
més en  1566.  Ce  décret,  continue  Wauters,  dans  son  histoire 
de  Bruxelles  (2),  accuse  les  catholiques  d'avoir  donné,  entre 
autres,  pour  de  véritables  reliques,  des  ossements  de  chiens, 
de  singes  et  d'autres  animaux,  et  des  morceaux  de  vieux  bois 


i 


(1)  IVaerachtif^  verhael. 

(2)  Tom.  I,  p.  545. 


I 
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pour  la  véritable  croix  du  Christ  (art.  4)  ;  d'avoir  fait  adorer, 
contre  la  doctrine  de  la  religion  romaine,  des  pièces  du  sépul- 
cre de  Notre-Dame,  une  partie  du  crâne  de  Saint  Michel,  et 
«  une  infinité  de  belles  choses  impies  et  déraisonnables  »  ; 
d'avoir  fait  percer  des  trous  dans  les  images  afin  d'y  placer 
de  l'huile  ou  d'autres  liqueurs  pour  que  l'on  crût  que  la  sueur 
ou  les  larmes  en  suintaient  ;  d'y  avoir  placé  des  ressorts  pour 
en  faire  mouvoir  les  membres  ;  d'avoir  forgé  des  saints  guéris- 
seurs de  maux  et  de  maladies,  tels  qu'un  saint  Braudaire, 
patron  du  feu,  un  saint  Arnault,  patron  des  objets  perdus,  un 
saint  Fiacre,  patron  des  hémorroïdes,  et  une  centaine  d'autres 
de  cette  espèce,  auxquels  les  malades  offraient  des  cierges, 
leur  montrant  plus  de  confiance  qu'en  Dieu  (art.  5)  (i).  Le 
sacrement  de  miracle  y  est  violemment  attaqué.  Le  magistrat 
déclarait  en  finissant  que,  du  reste,  les  habitants  pouvaient 
être  tranquilles,  que  trois  ou  quatre  instigateurs  de  la  dernière 
sédition  seraient  seuls  punis,  et  il  défendit  à  chacun  de  faire 
de  cet  événement  un  sujet  de  querelle  ou  de  discussion  (2) , 

Les  maîtres  et  les  maîtresses  d'école  reçurent  ordre  de 
n'enseigner  aux  enfante  d'autre  catéchisme  que  celui  des  cal- 
vinistes dit  de  Heidelberg,  et  de  ne  mettre  entre  leurs  mains 
que  les  livres  qui  seraient  approuvés  par  leurs  ministres.  Le 
2  mai,  on  enleva  tous  les  autels  de  Sainte-Gudule,  à  l'exception 
de  trois.  Deux  inventaires  des  meubles  furent  dressés  sous  la 
direction  de  Henri  Gaillard,  et  les  ventes  eurent  lieu  en  mai 
et  juin.  L'abolition  du  culte  catholique  entraînant  la  suppres- 
sion des  couvents,  on  vit  alors  se  disperser  les  religieux  de 


(1)  On  doit  être  stupéfait  que  Hymans,  dans  son  ouvrage  «  Bruxelles  à 
travers  les  âges  »  en  citant  Henné  et  Wauters,  tom.  I,  p.  545,  ose  écrire  ces 
lignes  :  «  Mais  on  découvrit  en  cette  circonstance  que  les  Dominicains  faisaient 
passer  pour  des  reliques  des  os  de  singes  et  de  chiens,  et  pour  des  fragments 
de  la  vraie  croix  de  morceaux  de  vieux  bois;  que  des  images  miraculeuses 
étaient  pourvues  de  ressorts  qui  en  faisaient  mouvoir  les  membres  et  que  les 
moines  y  introduisaient  de  l'huile  et  d'autres  liquides  pour  faire  croire  qu'il  en 
suintaient  de  sueur  ou  des  larmes.  »  —  Dans  Henné  et  Wauters  dans  la  page 
indiquée  il  n'y  a  pas  un  mot  que  les  Dominicains  aient  fait  de  pareilles  hor- 
reurs. On  calomnie  ainsi  à  la  fois  les  historiens  de  la  ville  de  Bruxelles  et  les 
Dominicains.  —  Cf.  Kerckelycke  Historié  van  Nederlandt,  V'II  deel,  V  caiiittel 
où  Hazart  réfute  ces  mensonges  des  calvinistes  et  les  calomnies  à  l'adresse  des 
catholiques. 

(2)  VVaeraechtig  verhael,  loc.  cit. 
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Coudenberg-,  les  Alexiens,  les  Bogards,  les  Augustins,  les  reli- 
gieuses de  Sainte-Gertrude,  de  Sainte-Elisabeth,  de  Jéricho,  de 
Béthanie,  les  riches  et  les  pauvres  Claires,  les  Sœurs  des 
lépreux,  les  Béguines,  qui  avaient  échappé  à  la  proscription 
dont  avaient  été  déjà  frappés  les  Récollets,  les  Dominicains 
et  les  Carmes.  Tout  fut  enlevé  de  leurs  couvents  dont*  les 
dépouilles  furent  vendues  publiquement.  On  rapporte  qu'un 
Christ,  qui  se  trouvait  dans  le  portail  de  l'église  des  Carmes,^ 
fut  traîné  dans  les  rues,  et  que  la  tête  en  fut  coupée  aux  cris 
sacrilèges  de  :  «  Qui  veut  une  tête  d'agneau  pour  déjeuner  ?  » 
Les  sœurs  noires  et  hospitalières  de  Saint-Jean  furent  autori- 
sées à  rester  dans  leurs  couvents  pour  soig^ner  les  malades.  La 
plupart  des  autres  religieuses  se  retirèrent  auprès  de  leurs 
parents  et  prirent  l'habit  séculier. 

Les  églises,  privées  de  leurs  curés  et  des  religieux  qui  les 
desservaient,  furent,  grandes  et  petites,  employées  à  divers 
usages  ;  la  plupart  furent  converties  en  granges.  Le  magistrat 
avait  proposé  de  vendre  les  terrains  des  couvents  des  Récollets 
et  des  Dominicains  pour  payer  les  créanciers  du  colonel  Stu- 
wart  «  afin  que  le  pays  profitât  encore  de  ses  services  »,  et  le 
large  conseil  y  avait  même  consenti  ;  mais  les  nations  s'y 
refusèrent  formellement.  On  démolit  une  partie  de  ces  couvents 
et  ce  qui  resta  debout  fut  diversement  utilisé. 

Tant  de  coups,  portés  à  leur  culte,  ne  purent  abattre  les 
catholiques.  Lors  de  la  fête  du  Saint-Sacrement,  ils  tinrent 
leurs  maisons  et  leurs  boutiques  fermées,  et  l'on  en  vit  un 
grand  nombre,  insensibles  aux  railleries  de  la  populace,  faire 
le  tour  ordinaire  de  la  procession.  Le  15  mai,  le  large  conseil 
avait  demandé  le  rétablissement  du  culte  proscrit  et  réclamé 
l'ouverture  de  quelques  églises  ;  mais  les  nations  s'étaient  aus- 
sitôt prononcées  en  sens  contraire.  Au  reste,  les  réformés 
étaient  loin  d'être  unis  entre  eux.  Les  nations  blâmèrent  la 
cession  de  l'église  du  Béguinage  faite  aux  protestants  de  la 
confession  d'Augsbourg  sans  le  consentement  des  trois  membres.. 
Pour  terminer  toutes  contestations,  elles  proposèrent  une  dis- 
cussion publique  entre  les  prédicateurs  les  plus  renommés  des 
deux  parties  (18  août).  Cette  proposition  n'ayant  pas  été  ad- 
mise, elles  demandèrent,  le  jour  suivant,  que  l'église  du  Bégui- 
nage fût  fermée  et  que  l'exercice  du  culte  des  luthériens  fût 
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interdit  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  prouvé  qu'il  était  d'accord 
avec  les  Prophètes,  les  Apôtres  et  les  commandements.  Quelque 
temps  après,  elles  se  plaigrnirent  de  ce  qu'un  ministre  de  la 
confession  d'Augsbourg-,  le  professeur  Bernard,  avait  dit  et  écrit 
que  «  l'enseignement  des  réformés  était  une  leçon  du  diable.  » 
Ces  dissensions  ne  les  empêchaient  pas  de  poursuivre  les  catho- 
liques dans  lesquels  ils  voyaient  des  adversaires  religieux  en 
même  temps  que  des  ennemis  politiques.  Le  système  de  ter- 
reur qu'ils  avaient  établi,  avait  causé  une  émigration  générale  : 
plus  de  deux  mille  maisons  étaient  à  louer  et  cet  exode  eût 
été  plus  considérable  encore,  sans  la  difficulté  de  se  procurer 
des  passe-ports. 

Le  fougueux  Henri  de  Bloyere,  qui  avait  coopéré  à  l'arres- 
tation du  conseil  d'Etat,  en  1576,  puis  renoué  en  1578,  malgré 
le  magistrat,  l'ancienne  confédération  avec  Gand,  et  qui,  ap- 
puyé par  la  garnison  et  les  calvinistes,  s'était  élevé  jusqu'à 
l'échevinage,  fut,  cette  année,  nommé  premier  bourgmestre 
et  garda  pendant  quatre  années  ces  importantes  fonctions.  La 
plupart  des  échevins,  tous  calvinistes,  étaient  des  hommes 
nouveaux  :  l'un  d'eux,  Antoine  Van  Gindertaelen,  ne  fut 
jamais,  que  l'on  sache,  admis  dans  les  lignages  ;  un  autre, 
Georges  Sweerts,  faisait  déjà  partie  du  magistrat  de  Malines  ; 
un  troisième,  Chrétien  van  Bombergen,  n'était  pas  Brabançon. 
Ces  deux  derniers,  il  est  vrai,  furent  remplacés.  Les  catholi- 
ques éliminés  des  charges  municipales,  reprochèrent  à  ceux  qui 
en  avaient  été  investis,  et  principalement  à  de  Bloyere,  de  ne 
s'y  être  fait  nommer  que  dans  des  vues  d'intérêt  personnel. 

Pendant  que  la  ville  était  ainsi  agitée,  la  garnison  avait 
fait  de  nombreuses  sorties.  Les  nations  ayant  fortement  insisté 
pour  que  les  soldats  ne  dévastassent  pas  les  terres  des  villages 
placés  sous  la  sauvegarde  de  Bruxelles,  ils  s'étaient  rendus 
redoutables  aux  établissements  religieux  des  environs.  Ils  pil- 
lèrent, entre  autres,  l'église  collégiale  d'Anderlecht  et  y  firent 
un  butin  si  considérable  qu'il  leur  fallut  dix  chariots  pour  en 
emporter  les  cloches,  les  piliers  et  les  lames  de  cuivre  qui 
furent  vendus  à  Bruxelles.  Les  églises  de  Laeken  (4  décembre) 
et  d'Afflighem  furent  réduites  en  cendres  pour  empêcher  l'en- 
nemi de  s'y  établir. 

Mathias,  qui  ne  soutenait  aucun  de  ses  parents,  était  de- 
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venu  à  chargée  aux  Etats  g"énéraux,  et  ils  résolurent,  à  l'insti- 
g-ation  du  parti  calviniste,  d'appeler  Henri,  duc  d'Anjou  et 
d'Alençon,  frère  du  roi  de  France  Henri  III.  Dans  une  assem- 
blée, tenue  le  iS  juillet,  ils  déclarèrent  Philippe  II  déchu  de  la 
souveraineté  des  Pa3''s-Bas  et  la  transférèrent  au  duc  d'Anjou. 
Celui-ci  arriva  aussitôt,  à  la  tête  d'une  armée  française,  et 
commença  par  faire  lever  le  siège  de  Cambrai  (17  août).  Il 
emporta,  quelques  jours  après,  Cateau-Cambrésis.  Là  se  bornè- 
rent ses  succès.  Ayant  vainement  attaqué  les  passages  d'Ar- 
leux  et  de  l'Eluse,  il  résolut  de  se  retirer  malgré  les  instances 
des  Etats  et  du  prince  d'Orange,  qui  le  pressèrent  de  pénétrer 
jusque  dans  le  Brabant  pour  y  opérer  sa  jonction  avec  l'armée 
nationale  et  attaquer  ensuite  avec  avantage  le  générai  espa- 
gnol. Il  voulait  sans  doute  que  les  Belges,  abattus  sous  le  poids 
de  leurs  calamités,  se  jetassent  dans  ses  bras  en  lui  sacrifiant 
toutes  leurs  libertés.  Mathias  partit,  le  29  octobre,  et  l'autorité, 
de  fait  et  de  droit,  resta  alors  aux  Etats  généraux  Le  31  août, 
on  avait  publié  à  la  bretèque  de  l'hôtel  de  ville,  l'acte  de  dé- 
chéance de  Philippe  II,  ainsi  que  la  nomination  du  duc  d'An- 
jou. Maître  Adrien  de  Schutteput  fut  chargé  par  le  conseil 
d'Etat  de  recevoir  à  Bruxelles  les  abjurations  du  serment  prêté 
au  premier  de  ces  princes.  Aussitôt  après,  l'exercice  du  culte 
catholique  fut  déclaré  libre,  déclaration  qui  ne  fut  qu'un  vain 
mot.  Les  nations,  en  effet,  proposèrent  à  maintes  reprises,  la 
destruction  de  tous  les  cloîtres.  Ne  tenant  aucun  compte  des 
•déclarations  faites  en  faveur  de  la  tolérance  religieuse  :  «  la 
religion  catholique  prend  chaque  jour  plus  d'extension, 
s'écrièrent-clles  dans  une  de  leurs  assemblées  ;  on  ne  se  cache 
pas  de  célébrer  ses  rites  dans  des  maisons  particulières  ;  on  dit 
ostensiblement  la  messe  à  Saint-Jean  et  au  Béguinage,  et  cela 
tandis  que  les  ennemis  chassent  les  réformés  du  Hainaut  et 
de  l'Artois.  Pourquoi  n'en  ferait-on  pas  de  même  ici  à  l'égard 
des  catholiques  ?  Pourquoi  du  moins,  n'a-t-on  déjà  pas  expulsé 
de  la  ville  les  plus  turbulants  d'entre  eux?  »   (i). 

Le  duc  d'Anjou,  ayant  été  reconnu  comme  duc  de  Brabant, 
en  1582,  avait  demandé  qu'on  rendît  aux  catholiques  la  liberté 
du  culte.  C'est  alors  que  des  commissaires  calvinistes,  sous  la 
direction  de  Coninxloo,  visitèrent  toutes  les  églises  et  fonda- 


(1)  7  octobre,  23,  26,  28  décembre.   Opphiie  Boeck. 
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tions  relig-ieuses,  entre  autres  le  couvent  de  Jéricho,  le  Bégui- 
nage, l'église  de  Sainte-Gudule,  l'hospice  de  la  Sainte  Trinité, 
pour  s'assurer  qu'il  n'y  restait  pas  de  cloches  ou  d'images, 
parce  que  le  duc,  selon  eux,  devait  jurer  de  laisser  les  choses 
dans  l'état  oh  il  les  trouverait.  Huit  prêtres  furent  bannis  et 
les  nations  demandèrent  encore  l'expulsion  d'autres  ecclé- 
siastiques ;  mais  ceux-ci  ayant  adressé  une  réclamation  à  Van- 
dentympel,  il  leur  fut  permis  de  rester.  Un  ecclésiastique, 
sortant  d'une  maison  du  marché  au  Fromage,  où  il  avait  secrè- 
tement dit  la  messe,  fut  poursuivi  et  maltraité  dans  la  rue  par 
quelques  hommes  du  voisinage.  Non  seulement  les  coupables 
restèrent  impunis  mais,  comme  la  populace  menaçait  de  sac- 
cager les  maisons  où  l'on  prétendait  que  les  catholiques  fai- 
saient céléb.-er  l'office  divin,  le  magistrat  interdit  la  liturgie 
secrète  ou  publique  de  l'église  romaine  (février)    (i). 

En  1583  le  conseil  privé  était  revenu  à  Bruxelles,  tandis 
que  les  Etals  seuls  restèrent  à  Anvers.  Le  parti  français,  ap- 
puyé par  le  conseil  privé,  opposés  tous  deux  aux  démocrates 
et  aux  calvinistes,  favorisa  les  catholiques.  On  commença  alor.s^ 
à  Bruxelles  à  célébrer  les  offices  divins  dans  quelques  cloîtres 
et  maisons  particulières,  entre  autres  aux  Madelonnettes,  aux 
Sœurs-Noires,  à  l'hôtel  Longin  dans  l'etengat,  et  chez  Pierre 
Dewever  ;  c'était  toutefois  encore  très  secrètement  et  les 
assistants  se  retiraient  les  uns  après  les  autres  pour  ne  pas 
éveiller  l'attention  de  leurs  ennemis.  Il  leur  fallait  encore,  en 
effet,  beaucoup  de  prudence  ;  loin  de  devenir  tolérantes,  les 
nations  exigeaient  toujours  l'abolition  complète  du  culte 
catholique. 

Les  nations  étaient  parvenues  au  faîte  de  leur  puissance, 
et  leurs  volontés  ne  rencontraient  plus  d'obstacles,  appuyées 
qu'elles  étaient  par  le  parti  dominant  et  par  l'autorité  mili- 
taire, alors  exclussivement  composée  de  calvinistes.  Les  catho- 
liques devaient  s'attendre  à  de  nouvelles  avanies,  à  de  plus 
âpres  persécutions.  Les  rigueurs  contre  eux  s'accrurent  avec 
le  danger  que  les  succès  espagnols  firent  courir  aux  calvinistes. 
Déjà,  en  1583,  les  nations,  irritées  de  la  désertion  d'un  capitaine 
nommé  Jonas  et  de  la  capture  d'un  bateau  par  la  garnison  de 
Lierre,  avaient  refusé  de  voter  les  moyens  généraux,  se  plai- 


(1)  De  Potter,  /oc  ci/. 
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gnant  de  ce  que  les  serviteurs  des  faux  dieux  (de  affgoders 
dienaers)  continuaient  à  dire  des  messes,  faisaient  baptiser 
leurs  enfants  et  se  mariaient  selon  leurs  rites.  Elles  accusèrent 
entres  autres  un  habitant  de  la  rue  de  la  Montagne,  Christophe 
van  Opstalle,  de  prêter  sa  maison  à  ces  pratiques  de  papisme, 
et  elles  élevèrent  aussi  des  plaintes  contre  les  luthériens.  Le 
magistrat  leur  avait  représenté  en  vain  que,  privés  de  leurs 
églises,  les  catholiques  devaient  célébrer  leurs  offices  dans  des 
maisons  particulières,  et  que  d'ailleurs  les  confessionnistes 
avaient  été  autorisés  à  remplir  leur  mission;  elles  ne  voulurent 
se  rendre  à  aucune  raison,  et  il  fallut  céder  devant  leur  opi- 
niâtreté. Le  ler  octobre,  tous  les  ecclésiastiques  avaient  été 
appelés  à  l'hôtel  de  ville  et  y  avaient  reçu  défense  expresse 
de  prêcher  et  de  célébrer  aucun  service  divin.  Plusieurs  bour- 
geois prévenus  d'avoir  fait  dire  des  messes  chez  eux,  avaient 
été  emprissonnés  à  la  Tour  des  boulangers  (op  't  beckers 
toren).  Les  nations  exigèrent  aussi  l'expulsion  de  dix-sept 
prêtres  ;  mais  ceux-ci  réclamèrent,  alléguant  qu'ils  avaient 
souscrit  à  la  déclaration  de  déchéance  de  Philippe  II  et  prêté 
serment  au  duc  d'Anjou,  et  il  leur  fut  permis  de  rester.  Les 
catholiques  ne  tenant  aucun  compte  de  leurs  clameurs  ni  de 
leurs  menaces,  les  nations  revinrent  bientôt  à  la  charge,  dési- 
gnant le  Béguinage,  le  couvent  de  Saint  Jean  et  plusieurs  mai- 
sons particulières  comme  des  réceptacles  de  l'idolâtrie,  et,  par 
leurs  incessantes  réclamations,  elles  obtinrent,  le  22  février 
1584,  une  ordonnance  qui  défendit,  sous  peine  de  banissement, 
de  prêcher  ou  de  dire  des  messes.  Non  contentes  encore  de 
cette  mesure,  elles  en  exigèrent  bientôt  de  plus  rigoureuses; 
il  fut  enjoint  aux  catholiques,  sous  peine  d'une  amende  de 
trois  florins,  d'ouvrir  leurs  maisons  le  dimanche,  afin  qu'on 
ne  pût  y  dire  la  messe  en  secret  ;  et  menace  fut  faite  d'une 
amende  de  neuf  carolus  à  quiconque  observerait  d'autres  fêtes 
que  celles  admises  par  les  réformés.  Ces  prohibitions,  qui  furent 
presque  toujours  enfreintes,  firent  entrer  beaucoup  de  fonds 
dans  la  caisse  communale.  Le  conseil  de  guerre  ayant  appris 
qu'un  bourgeois  catholique  cachait  chez  lui  une  statue  de  la 
Vierge,  qui  avait  échappé  au  pillage  de  l'église  de  Saint-Nico- 
las, la  fit  enlever  et  apporter  à  l'hôtel  de  ville.  Après  avoir 
été  promenée  dans  les  rues  et  livrée  aux  outrages  de  la  popu- 
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lace,  elle  fut  brisée  et  brûlée  par  le  bourreau.  On  rapporte 
qu'Adrien  de  Coninxloo  ne  levait  jamais  les  yeux  sur  la  statue 
de  Saint  Michel  qui  surmonte  la  tour  de  l'hôtel  de  ville,  sans 
maugréer  et  menacer  de  la  faire  jeter  bas. 

En  1583,  les  nations  avaient  demandé  qu'on  abattit  le 
Béguinag-e  et  qu'on  en  vendît  les  matériaux  au  profit  des  pau- 
vres dé  l'hôpital.  Cette  proposition  avait  été  réitérée  à  main- 
tes reprises,  et  avec  une  telle  insistance  que  le  mag'istrat  réso- 
lut de  le  vendre  par  lots,  ainsi  que  l'église,  en  imposant  aux 
acquéreurs  la  condition  de  démolir  cette  ég"lise.  Cette  condi- 
tion contraria  ég'alement  les  protestants  de  la  confession 
d'Augsbourg  qui  travaillaient  à  se  la  faire  céder,  et  les  catho- 
liques qui  avaient  offert  une  forte  somme  pour  la  racheter.  En 
vain  le  large  conseil  chercha-t-il  à  s'opposer  à  qette  vente,  en 
vain  ;  lorsqu'elle  eut  été  effectuée,  refusa-t-il  de  voter  les  im- 
pôts aussi  longtemps  qu'on  n'aurait  pas  suspendu  les  travaux 
de  démolition,  «  le  Béguinage  étant,  disait-il,  un  des  ornements 
de  la  ville,  et  ne  pouvant  être  aliéné  sans  le  consentement  des 
trois  membres.  »  Les  pierres,  le  bois,  les  ardoises,  les  ferrailles, 
tout  fut  vendu  par  les  acquéreurs  qui  s'empressèrent  de  quitter 
le  pays  avec  les  produits  de  leur  spéculation. 

Plus  les  calvinistes  sévirent  contre  les  catholiques,  plus 
le  zèle  pieux  de  ceux-ci  se  manifesta,  surtout  dans  le  secours 
qu'ils  accordèrent  aux  prêtres  proscrits  dont  un  grand  nombre 
se  tenaient  cachés  à  Bruxelles.  Bravant  les  châtiments  dont  on 
les  menaçait,  les  catholiques  continuaient  à  aller  secrètement 
entendre  la  messe  dans  les  maisons  particulières  et  recevoir 
les  sacrements  que  les  ecclésiastiques,  avec  l'autorisation  de 
l'archevêque  de  Malines,  y  dispensaient. 

Le  pillage  et  la  destruction  des  églises,  les  mesures  rigou- 
reuses prises  contre  leurs  adversaires,  dit,  avec  raison,  Wau- 
ters  (i),  ôtèrent  aux  calvinistes  le  droit  de  se  plaindre  à  l'ave- 
nir de  la  persécution  ;  persécuteurs  anarchistes,  ils  firent 
regretter  la  persécution  légale,  et  leurs  excès  rendirent  à 
l'Espagne  les  plus  belles  provinces  des  Pays-Bas. 

La  prise  d'Alost  ayant  coupé  les  communications  de  Bru- 
xelles avec  la  Flandre,  le  prince  de  Parme,  dont  les  troupes 
occupaient  Hal,  Nivelles.  Louvain  et  Lierre,  entra  dans  le  Bra- 


(1)  loc.  cit.,  tom.  I,  p.  563. 
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bant  et  acheva  de  cerner  complètement  la  capitale.  Le  19  août» 
il  attaqua  brusquement  et  emporta  le  petit  Willebroeck  ;  le 
grand  Willebroeck,  capitula  et  il  prit  successivement  tous  les 
fortins  élevés  sur  les  bords  du  canal,  le  château  de  Grimber- 
ghe  et  le  fort  de  Ransbeke.  Le  27,  il  investit  Vilvorde,  que  son 
g-ouverneur  De  Witt  rendit  le  6  septembre.  Ayant  ainsi  fermé 
la  dernière  issue  qui  restait  à  Bruxelles,  et  ne  voulant  pas  user 
son  armée  dans  des  sièges  meurtriers,  Farnèse  adopta  un  plan 
de  campagne  aussi  habile  que  hardi.  Il  établit  un  camp  à  Wet- 
teren,  d'oii  il  menaçait  à  la  fois  Gand  et  Bruxelles,  qui  de- 
vaient être  bientôt  réduits  aux  abois,  et  alla,  s'adossant  au 
foyer  de  l'insurrection,  entreprendre  le  célèbre  blocus  d'Anvers. 

A  Bruxelles  bientôt,  les  denrées,  devenues  rares,  s'élevè- 
rent à  des  prix  exorbitants.  Le  disette  commença  à  se  faire 
vivement  sentir.  Et  lorsque  les  ambassadeurs,  chargés  d'aller 
offrir  à  Henri  III  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  arrivèrent  en 
France  (janvier  1585)  les  événements  avaient  marché  avec  une 
effrayante  célérité. 

Le  ler  octobre,  quelques  capitaines  des  sections  offrirent 
au  gouvernement  de  signer  une  requête  dans  laquelle  il  serait 
proposé  de  défendre  la  ville  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  et 
de  choisir  20  hommes  dans  chaque  section  pour  faire  des  sor- 
ties. Tout  en  les  approuvant,  Vandentympel  laissa  percer  sa 
répugnance  pour  les  moyens  violents,  et  cette  proposition  n'eut 
pas  de  suite.  Par  contre,  le  8,  il  fut  présenté  au  gouvernement 
et  au  magistrat  une  requête  signée  par  un  grand  nombre  de 
bourgeois,  de  nobles,  de  réformés  même,  et  tendant  à  ce  qu'on 
entrât  en  négociations  avec  le  prince  de  Parme.  Les  pétition- 
naires demandaient  aussi  «  que  les  lignages  et  d'autres  bons 
bourgeois  fussent  consultés,  afin  que  la  commune  ne  tombât 
pas  dans  une  plus  grande  désolation.  »  Cette  démarche  excita 
le  courroux  des  calvinistes  qui  refusèrent  d'entendre  parler 
d'aucun  accommodement.  «  Nous  aimons  mieux  mourir  de 
faim  que  de  nous  soumettre,  s'écrièrent-ils,  et  nous  mettons 
plutôt  le  feu  à  la  ville  que  de  la  rendre.  '»  Farnèse,  de  son  côté, 
adressa  une  proclamation  aux  habitants  pour  les  engager  à 
rentrer  dans  l'obéissance  du  roi  ;  mais  le  conseil  de  guerre  et 
les  nations  déclarèrent  qu'ils  ne  traiteraient  de  la  paix  que  de- 
concert  avec  la  Hollande  et  la  Zélande.  Cette  proclamation. 
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ainsi  que  les  lettres  que  les  chefs  des  malcontents  adressèrent 
aux  principaux  habitants  pour  amener  la  pacification  de  la 
ville,  resta  j^ans  résultat.  Entièrement  abandonnée  à  elle-même, 
Bruxelles  devait  se  voir  en  proie  à  toutes  les  calamités. 

Le  22  octobre,  les  troupes  se  mirent  en  révolte,  réclamant 
leur  paye  arriérée.  Pour  se  procurer  l'argent  nécessaire,  le  ma- 
gistrat recourut  à  une  capitation  arbitraire,  basée  sur  la  for- 
tune des  habitants,  dont  quelques-uns  furent  taxés  à  40  et  à 
50  florins.  Les  récalcitrants,  ainsi  que  les  catholiques  qui  récla- 
maient trop  vivement  la  paix,  virent  leurs  maisons  occupées 
militairement  par  des  détachements  de  dix  à  quinze  soldats. 
Pour  comble  de  malheur,  un  convoi  de  96  chariots  chargés  de 
toiles,  de  bas,  de  tapisseries,  fut  brusquement  attaqué  près  de 
Vilvorde  par  des  troupes  royales,  et  de  tout  ce  convoi,  dont 
la  valeur  était  estimée  à  plus  de  100,000  florins  et  qui  conte- 
nait la  fortune  de  plusieurs  marchands,  il  n'échappa  que  sept 
chariots. 

Dès  lors,  menacés  par  la  famine,  redoutant  les  convulsions 
de  tout  parti  qui  succombe,  les  plus  ardents  antagonistes  du 
régime  espagnol  en  désirèrent  instamment  le  retour.  Personne 
pourtant,  n'osait  plus  parler  de  capitulation,  lorsque  Jean  de 
Mérode,  seigneur  de  Duffel,  affronta  le  danger  attaché  à  une 
pareille  proposition.  Il  représenta  au  conseil  de  guerre  et  au 
magistrat  les  malheurs  qu'une  plus  longue  résistance  entraî- 
nerait sans  servir  en  rien  les  intérêts  de  la  patrie  ;  plus  on  tar- 
derait à  se  soumettre,  plus  les  conditions  seraient  dures,  et 
Bruxelles  m  se  relèverait  peut-être  jamais  des  désastres  qui 
allaient  fondre  sur  elle.  Ces  discours  firent  impression  sur  Van- 
dentympel  lui-même,  mais  il  y  avait  trop  de  personnes  com- 
promises pour  que  les  choses  ne  fussent  pas  poussées  aux  der- 
nières extrémités. 

Des  séditions  éclatèrent.  Une  première  eut  lieu  le  premier 
décembre  où  la  garnison  arrêta  plusieurs  personnes  et  les  fit 
prisonnières  ;  une  nouvelles  sédition  éclata  le  lendemain  parmi 
les  soldats  qui  voulurent  arrêter  le  gouverneur  et  ses  princi- 
paux officiers.  Vandentympel,  après  s'être  tenu  caché  pendant 
trois  jours,  sortit  de  sa  retraite,  et  fut  arrêté,  ainsi  que  plusieurs 
autres  officiers,  et  consigné  au  palais.  L'élu  des  soldats  fut 
chargé  de  le  remplacer,  et  le  lieutenant  du  capitaine  Coubeau 
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lui  fut  donné  pour  adjoint  ;  ils  prêtèrent  tous  deux  serment 
de  fidélité  à  la  commune.  Un  de  leurs  premiers  soins  fut  de 
chasser  les  trois  membres  de  l'hôtel  de  ville,  et  d'y  placer  une 
forte  garde.  Dans  l'après-midi  du  5,  l'élu  ordonna  l'arrestation 
du  bourg-mestre,  de  Van  Bombergen  et  de  Nicolaï,  et  les  fit 
conduire  à  la  Vroente,  en  les  traitant  de  traîtres,  et  déclarant 
qu'ils  ne  seraient  remis  en  liberté  qu'après  avoir  fourni  aux 
troupes  60,000  florins.  Ce  ne  fut  que  le  10,  que  l'on  parvint  à 
faire  entendre  raison  à  cette  turbulente  soldatesque,  et  encore 
fallut-il  promettre  de  lui  payer  deux  mois  de  solde,  le  premier, 
dans  deux  jours,  le  second,  peu  de  temps  après.  Elle  continua 
néanmoins  à  occuper  la  maison  communale  et  plusieurs  hôtels. 
Vandentympel,.  ainsi  que  les  autres  officiers,  ayant  été  mis  en 
liberté,  il  fit  aussitôt  arrêter  et  incarcérer  à  la  Steenpoorte  l'élu 
et  son  lieutenant,  accusés,  à  tort  pourtant,  d'avoir  voulu  livrer 
la  ville  aux  Espagnols. 

Le  10,  lo  magistrat  avait  fait  imprimer  et  envoyer  les  rôles 
de  la  contribution  votée  pour  solder  les  troupes.  La  plupart 
des  bourgeois  s'étant  refusés  à  la  payer,  le  18,  il  chargea  les 
soldats  de  porter  de  nouveaux  rôles  et  de  se  faire  payer  eux- 
mêmes  ;  les  sommes  étaient  doublées,  principalement  pour  les 
catholiques,  et  variaient  de  30  à  200  florins  ;  les  sœurs  noires 
étaient  taxées  à  49  florins  et  les  béguines,  à  200. 

Beaucoup  de  catholiques  ayant  persisté  dans  leur  refus,  le 
magistrat  déclara,  le  21,  que  les  récalcitrants  seraient  con- 
traints militairement.  Cette  menace  n'ayant  pas  produit  l'effet 
qu'il  en  attendait,  il  résolut  d'y  donner  suite.  Le  lendemain,  à 
cinq  heures  du  matin,  la  garnison  prit  les  armes  sous  prétexte 
de  se  rendre  à  la  rencontre  d'un  convoi,  et  alla  occuper  le  mar- 
ché, la  plaine  de  Sainte-Gudule,  les  places  du  Palais  et  de  la 
Chapelle.  Maitresse  ainsi  des  principales  positions  de  la  ville, 
l'autorité  militaire  envoya  de  nombreux  détachements  lever 
les  contributions  arriérées.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  rigueur  : 
les  portes  qu'on  ne  leur  ouvrit  pas  furent  enfoncées,  et  les  sol- 
dats s'établirent  dans  les  maisons  jusqu'à  ce  que  tout  eût  été 
payé.  Ils  levèrent  ainsi  plus  de  100,000  florins. 

La  violence  de  ces  mesures  montre  à  quelle  extrémité  la. 
ville  était  réduite.  Les  faibles  convois  de  vivres,  qui  lui  arri- 
vaient à  de  longs  intervalles  ne  pouvaient  suffire  à  sa  nom- 
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breuse  population,  et  devenaient  toujours  plus  rares.  Bientôt 
il  n'arrivaient  plus,  et  toutes  les  provisions  étaient  épuisées. 
La  famine  fut  extrême.  Le  sort  des  habitants  devint  affreux  ; 
l'anarchie  ^d  plus  déplorable  régna  dans  la  ville  ;  les  magis- 
trats, sans  autorité,  se  voyaient  menacés  par  des  soldats  force- 
nés ;  le  sabre  seul  faisait  loi.  Forcés  de  défendre  contre  une 
soldatesque  affamée,  et  contre  les  bandes  de  paysans  qui  occu- 
paient tout  le  quartier  du  Waermoesbroeck,  le  pain  de  drèche, 
le  seul  que  l'on  cuisît  encore,  les  bourgeois  devaient  se  barri- 
cader dans  leurs  maisons.  Les  soldats  enlevaient  de  vive  force 
le  pain  de  c  hez  les  boulangers  ;  les  fours,  gardés  pourtant  par 
des  hommes  armés,  étaient  sans  cesse  attaqués  par  les  troupes 
ou  par  les  paysans.  Ils  dérobaient,  à  main  arméei,  les  rares 
légumes  qui  se  trouvaient  dans  les  jardins.  Dès  qu'ils  aperce- 
vaient une  porte  ouverte,  ils  se  précipitaient  dans  les  maisons, 
et  enlevaient  tout  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main, 

La  famine  enfanta  le  meurtre  et  le  suicide,  et  donna  nais- 
sance à  des  scènes  épouvantables  :  en  plein  jour,'  des  malheu- 
reux tombaient  d'inanition  dans  les  rues.  Dinothus  porte  à 
trente  le  nombre  des  habitants  qui  périssaient  ainsi  journelle- 
ment, Strada  assure'  qu'une  femme  s'empoisonna  avec  ses  en- 
fants pour  échapper  aux  horreurs  de  la  faim. 

La  faim  avait  rendu  les  soldats  plus  dociles,  et  Olivier 
Vandentympel  avait  repris  toute  son  autorité  ;  le  lo  janvier, 
il  fit  pendre  les  deux  chefs  de  l'insurrection  du  2  décembre. 
Dès  lors,  les  partisans  de  la  paix  s'enhardirent,  et  des  confé- 
rences secrètes  furent  tenues  pour  amener  la  pacification  de 
la  ville.  Vandentympel  lui-même,  qui  avait  déjà  fait  pressentir 
le  prince  de  Parme  sur  ses  dispositions,  assembla,  le  9  février, 
le  conseil  de  guerre  et  les  trois  membres  de  la  commune,  et, 
après  une  longue  délibération,  il  fit  publier,  à  onze  heures, 
une  proclamation  dans  laquelle  il  disait  aux  habitants  de  se 
rassurer,  qu'ils  allaient  être  incessamment  secourus  ;  mais  cette 
assurance  ne  pouvait  plus  calmer  les  esprits  et  le  mot  de  pain 
se  trouvait  dans  toutes  les  bouches.  Depuis  six  mois,  la  ville 
avait  enduré  toutes  les  souffrances,  et  ses  habitants  avaient 
fait  preuve  de  trop  de  dévouement  à  la  cause  commune  pour 
qu'on  pût  taxer  leur  conduite  de  lâcheté.  Aussi  lorsque,  le  mê- 
me jour,  on  vit  arriver  un  trompette  du  prince  de  Parme,  fut-il 
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reçu  avec  une  satisfaction  et  une  joie  générales.  Le  12  février, 
Vandentympel  écrivait  au  capitaine  't  Serclaes,  alors  retiré  à 
Louvain,  pour  l'eng^ager  à  devenir  son  intermédiaire  auprès 
d'Alexandre  Farnèse,  et  le  prier  de  fixer  un  jour  pour  traiter 
de  la  réconciliation  de  Bruxelles.  Le  lendemain,  trois  commis- 
saires se  rendirent  auprès  du  prince  porteurs  de  conditions 
de  capitulation.  Mais  celui-ci  ne  daigna  pas  y  jeter  les  yeux  : 
«  Nous  les  ferons  nous-mêmes,  répondit-il,  »  et  il  les  congédia 
en  les  menaçant,  s'ils  revenaient  sans  pouvoirs  pour  accepter 
ses  propositions,  de  les  traiter  comme  des  espions. 

Le  22  février,  les  partisans  de  la  paix,  qui  avaient  été 
arrêtés  le  ler  décembre,  furent  mis  en  liberté.  Une  nouvelle 
députation,  composée  de  dix-sept  membres  représentant  la 
chancellerie,  la  chambre  des  comptes,  le  magistrat  et  la  gar- 
nison et  choisis,  pour  la  plupart,  parmi  les  catholiques,  se  ren- 
dit, le  25,  au  camp  de  Beveren,  munie  de  pleins  pouvoirs  pour 
traiter  de  la  paix  au  nom  de  la  commune  et  des  troupes.  Le 
prince  désigna  alors  pour  conférer  avec  ces  députés,  Jean  Ri- 
chardot,  président  du  conseil  d'Artois,  et  Flaminius  Garnier, 
secrétaire  du  conseil  privé.  Comme  les  députés  tardaient  à 
revenir,  le  prix  des  denrées  continua  à  s'élever,  et  le  désespoir 
s'empara  des  esprits.  Enfin,  après  avoir  été  autorisés,  le  6  mars, 
à  aiccepter  le  traité  imposé  par  le  général  espagnol,  ils  revin- 
rent le  mardi  11,  et,  le  lendemain,  les  capitulations  qui  avaient 
été  signées  à  Beveren,  le  10,  furent  publiées,  au  son  de  la 
cloche,  Tune,  à  l'hôtel  de  ville,  en  présence  des  deux  commis- 
saires du  prince,  l'autre,  au  front  des  troupes.  Il  n'y  eut  aucune 
cérémonie  ni  manifestation  publique,  parce  que  les  soldats  et 
les  réformés  menaçaient  encore  de  mettre  le  feu  à  la  ville. 

Les  Bruxellois  trouvèrent  dans  les  conditions  qui  leur 
furent  imposées,  plus  de  modération  qu'ils  ne  devaient  espérer. 
Les  conventions  conclues  entre  les  députés  de  la  ville  et  les 
commissaires  du  prince,  portent  en  substance  que  :  1°  une  am- 
nistie générale  est  accordée  à  tous  les  bourgeois  et  habitants 
de  Bruxelles.  2°  Les  privilèges,  immunités,  droits,  coutumes  et 
franchises  de  la  ville  resteront  intacts,  à  l'exception  de  ceux 
qui  ont  servi  de  prétexte  à  la  guerre.  Ceux-ci  seront  examinés 
et  modifiés  au  besoin  par  le  conseil  d'Etat.  3°  S.  AI.  le  roi  Phi- 
lippe II  sera  reintégrée   dans  tous   ses   droits,   souverainetés*, 
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hauteurs  et  prééminences.  4°  Le  prince  s'entendra  avec  le  ma- 
gistrat pour  faire  rétablir,  avec  le  moins  de  frais  possibles,  les 
églises  et  les  autres  lieux  sacrés  ruinés  pendant  les  troubles. 
Tous  les  objets,  ornements  ou  autres,  qui  en  ont  été  enlevés  et 
qui  subsistent  encore,  y  seront  immédiatement  replacés.  5°  En 
égard  à  la  misère  et  à  la  détresse  générale,  le  gouvernement 
du  roi  s'interdit  toute  réclamation  relativement  au  produit  de 
la  vente  des  meubles,  ornements,  édifices,  etc.,  effectuée  pen- 
dant les  troubles  pour  subvenir  aux  charges  imposées  à  la 
commune.  Toutefois  ceux  de  Bruxelles  rendront  l'équivalent 
des  ornements  d'église  enlevés  à  la  chapelle  de  la  cour,  et 
feront  restaurer  et  meubler,  à  leurs  frais,  les  hôtels  du  cardinal 
de  Granvelle,  du  duc  d'Aerschot,  du  comte  Pierre-Ernest  de 
Mansfeld,  et  tous  ceux  qui  ont  été  saccagés  ou  détruits  pendant 
ces  troubles.  6"  Ils  payeront  aussi  l'arriéré  des  contributions 
dues  au  roi,  aux  Etats  et  à  la  ville.  D'un  autre  côté,  on  cessera 
de  prélever  les  taxes  imposées  pendant  ces  troubles,  alors 
qu'elles  seront  reconnues  injustes  et  déraisonables.  7°  Tous 
ceux  qui  ne  voudront  pas  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglise 
catholique  romaine,  auront  un  délai  de  deux  ans  pour  mettre 
ordre  à  leurs  affaires.  A  l'expiration  de  ce  délai,  ils  devront 
quitter  la  ville,  mais  ils  seront  libres  dans  le  choix  de  Ijeur 
nouvelle  résidence.  8°  Sont  annulées  toutes  les  ventes  et  alié- 
nations de  biens  des  bourgeois  faites  depuis  l'édit  perpétuel, 
ainsi  que  les  cxhérédations,  donations  et  disposition  entre  vifs. 
9°  Afin  d'éviter  une  confusion  qui  léserait  trop  d'intérêts,  on 
tiendra  pour  bons  et  valables  les  jugements  prononcés  pendant 
ces  troubles,  ainsi  que  les  accords,  les  transactions,  les  con- 
tracts,  etc.,  passés  pendant  ces  temps.  Il  sera  loisible  toutefois 
aux  parties  lésées  de  se  pourvoir  en  cassation,  par  voie  de  revi- 
sion, d'appel  ou  autre  en  usage.  Les  arrêts  de  bannissement  et 
tous  autres  prononcés  contre  des  sujets  restés  fidèles  au  roi, 
sont  cassés  et  déclarés  nuls  et  non  avenus  (i). 

La  capitulation  accordée  aux  troupes  de  la  garnison  con- 
tient sept  dispositions.  Elle  fut  acceptée,  au  nom  de  la  garni- 
son, par  le  gouverneur,  ainsi  que  par  les  délégués  à  cet  effet. 


(1)  Registres  des  Chartres  de  la   Chambre  des  comptes  de  Brahant.  n"  XII, 
fol.  23.  —  Opéra  Diplom.,  tom.  II,  p.  1307.  —  P  Beauregard,  loc.  cit.  fol.  59  et  60. 
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D'ans  ces  actes  il  n'est  pas  fait  mention  des  ministres  cal- 
vinistes. Ceux-ci,  se  trouvant  au  nombre  de  douze,  se  cachè- 
rent jusqu'au  départ  de  la  garnison  avec  laquelle  ils  quittèrent 
la  ville, 

Antoine  de  Goegnies,  seigneur  de  Vendegies,  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  wallonne,  prit  possession  de  Bruxelles, 
dont  le  prince  de  Parme  l'avait  nommé  gouverneur.  Il  y  entra 
avec  neuf  enseignes  d'infanterie  et  trois  cornettes  de  cavalerie, 
et  fut  reçu  au  son  des  cloches  et  au  bruit  de  Vartillerie  des 
remparts.  11  y  eut  fête  à  l'hôtel  de  ville  et  dans  les  sections. 
Le  président  Richardot  et  Garnier  furent  chargés  de  procéder 
à  la  nouvelle  élection  du  magistrat  ainsi  que  de  l'administra- 
tion civile.  Quant  à  ce  qui  concernait  la  religion,  Farnèse  s'en 
remit  à  l'archevêque  de  Malines  (i). 

L'ancien  doyen  de  Sainte-Gudule,  Jean  Hauchin,  devenu 
archevêque  de  Malines,  éprouvé  par  l'emprisonnement  et  l'exil, 
fut  ramené  en  triomphe  de  Louvain  (23  mars  1585)  et  reçu 
aux  vives  acclamations  de  ceux  qui  avaient  admiré  sa  fermeté 
et  plaint  son  infortune.  Un  nombreux  cortège  le  conduisit  à 
la  maison  de  la  fabrique  de  Sainte-Gudule,  où  son  logement 
était  préparé.  Dès  le  25  mars,  l'archevêque  commença  des  céré- 
monies expiatoires  ;  il  alla  d'abord  visiter,  accompagné  d'un 
nombreux  clergé,  le  sacrement  de  miracle  qui,  depuis  près  de 
six  ans,  était  caché  dans  une  maison  de  la  petite  rue  des  Che- 
valiers (rue  des  Fripiers).  Le  28  mars,  le  prélat  bénit  la  col- 
légiale, ainsi  que  son  cimetière,  et  y  consacra  deux  autels  :  l'un 
à  Notre-Dame  et  l'autre,  à  Sainte-Gudule  ;  il  y  chanta  ensuite 
la  messe  au  milieu  d'un  concours  inouï  de  monde,  et,  le  lende- 
main, il  y  administra  le  sacrement  de  la  confirmation.  Les 
jours  suivants,  il  réconcilia  celles  des  églises  dont  l'état  de 
délabrement  n'exigeait  pas  une  entière  reconstruction,  ou  du 
moins  une  complète  restauration.  Les  églises  de  la  Chapelle, 
de  Saint-Nicolas  et  des  Récollets,  par  exemple,  n'avaient  plus 
que  des  murailles,  celle  du  Béguinage  devait  être  rebâtie  (2). 


(1)  loc.  cit.,  fol.  60.  —  cf.  L'abbé  Mann,  loc.  cit.,  tom.  I,  p.  152.  —  Henné 
et  Wauters,  Hist  de  Britxelks,  tom.  I,  p.  450  et  suiv. 

(2)  L'abbé  Mann  dit  que  l'église  des  Dominicains  fut  tellement  ruinée 
qu'elle  devait  être  entièrement  rebâtie,  loc.  cit.,  tom.  I,  p.  155.  D'après  notre 
manuscrit  l'église  avait  été  plus  ou  moins  respectée.  Le  couvent  par  contre, 
était  complètement  ruiné. 
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On  vit  alors  rentrer  en  foule  les  religieux  et  les  religieuses,, 
qui  avaient  été  chassés  de  leurs  couvents,  dont  la  plupart 
n'offraient  plus  que  ruines  et  débris.  Tout  ce  que  les  calvi- 
nistes avaient  approprie  à  leur  culte  ou  à  leur  usage,  fut  rendu 
aux  catholiques.  Grand  nombre  de  ceux  qui,  par  faiblesse  ou 
par  crainte,  avaient  fréquenté  les  prêches  calvinistes,  ou 
s'étaient  montrés  partisans  des  Etats,  vinrent  implorer  leur 
absolution  et  leur  pardon   (i). 

Après  quatre  ans  d'exil  les  Dominicains  rentrèrent  en  ville 
comme  les  autres  religieux.  Les  Carmes  les  y  avaient  précédé 
et  les  PP.  Augustins  les  y  suivirent  (2). 


(1)  L'abbé  Mann,  loc.  cit.,  tome  I.  —  cf.  Henné  et  Wauters,  Hist.  dr 
iiruxelUs,  tome  II,  p.  1,2, 

(2)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  6. 
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CHAPITRE  VI 
Reconstruction  du  Couvent  et  restauration  de  l'église. 

Après  quatre  années  d'exil,  les  Dominicains  rentrèrent  à 
Bruxelles.  Les  soucis  du  prieur,  le  Père  Jean  Tyckmans,  de- 
vaient être  grands  pour  trouver  un  g-îte  pour  les  religieux  qui 
retournèrent  en  ville.  Nous  ignorons  ce  qu'il  fit.  Notre  chroni- 
que est  silencieuse  sur  ce  point,  et  nous  n'avons  rien  trouvé 
pour  nous  renseigner.  Nous  pouvons  présumer  que,  rentrés  en 
ville,  ces  religieux  trouvèrent  un  abri  che^  des  amis  ou  dans 
une  maison  quelconque  arrangée  pour  les  circonstances,  en 
attendant  qu'une  partie  du  couvent  fut  mise  à  leur  disposition. 

Nous  avons  vu  en  quel  état  déplorable  le  couvent'  fut 
réduit.  Le  cloître  fut  abattu,  en  1583.  Il  fut  même  question  de 
raser  le  couvent  et  de  démolir  l'église  pour  percer  une  rue.  On 
renonça  à  ce  projet  à  cause  des  grands  frais. 

On  se  mit  à  l'œuvre  pour  rebâtir  le  couvent  et  restaurer 
l'église.  Celle-ci,  où  on  avait  placé  l'artillerie  de  la  ville,  fut 
réconciliée,  ie  13  avril  1585  (i;. 

On  aidait  les  Dominicains  de  tous  les  côtés  ;  mais  de 
petites  aumônes  étaient  insuffisantes  pour  venir  à  bout  des 
travaux  à  faire.  Le  duc  de  Parme  l'avait  compris.  Le  30  avril 
1587,  il  ordonna  de  lever  une  somme  de  50,000  florins  sur  la 
navigation  sur  Anvers.  Cette  somme  était  destinée  à  la  restau- 
ration des  églises  endommagées  par  les  gueux.  Les  Domini- 
cains en  reçurent  7000  florins  pour  la  réparation  de  leur 
église   (2). 

Le  15  mars  1590,  les  religieux  envoyèrent  une  supplique  au 
roi  d'Espagne  pour  obtenir  un  secours  d'argent,  afin  de  con- 
tinuer la  restauration  du  couvent  et  de  l'église.  Leur  demande 


(1)  De  Jonghe,  Een  corte  historié  van  die  kettersce  Calviniste )i.  —  Hennk 
et  Wauters,  Ioc.  cit.,  tom.  II,  p.  5-6. 

(2)  P.  Beauregard,  toc.  cit.,  fol.  61.  —  Henné  et  Wauters,  loe.  cit., 
tom.  II,  p.  5-6. 
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fut  favorablement  accueillie.  La  maison  du  colonel  Diertyns, 
qui  avait  ordonné  de  vendre  le  couvent  et  de  spolier  l'église, 
leur  fut  offerte.  Cette  maison  était  située  en  viUe  (op  het 
Corenhuys  of  den  pondermerckt,  communément  appelée  den 
spiegel).  Le  produit  de  la  vente  de  cette  maison  fut  employé  à 
la  reconstruction  du  couvent. 

Le  Père  Nicolas  Van  Cutsem,  qui  avait  été  déjà  prieur, 
en  1575  et  en  1580,  succéda  au  Père  Tyckmans.  Le  nouveau 
prieur  déploya  une  activité  remarquable  pour  faire  avancer 
les  travaux.  En  1594,  le  couvent  fut  en  état  de  réunir  le  Cha- 
pitre provincial.  Le  Père  Van  Cutsem,  qui  avait  été  réélu 
prieur,  continua  avec  la  même  diligence  les  constructions  jus- 
qu'à l'année  1597,  où  le  Père  Etienne  Jonas  lui  succéda  dans  la 
charge  de  prieur. 

Sous  le  priorat  du  Père  Jonas,  le  P.  Ignace  Brizuela,  aumô- 
nier en  chef  des  armées  espagnoles  et  plus  tard  évêque  de 
Ségovie,  eut  un  beau  geste  en  faveur  de  ses  frères  en  St-Domi- 
nique  de  Bruxelles.  Il  leur  procura  1840  florins  et  demi  pour 
les  constructions  au  lieu  de  les  employer  à  l'achat  d'une  mai- 
son pour  lui  et  pour  les  autres  pères  aumôniers  (i). 

D'autres  ressources  arrivaient.  Pour  aider  les  Dominicains 
dans  la  reconstruction  du  couvent,  le  gouvernement  leur  avait 
déjà  accordé,  le  13  décembre  1588,  un  subside  de  300  florins 
et  leur  céda,  le  i  juillet  1598,  une  rente  annuelle  de  100  florins, 
hypothéquée  sur  le  canal  de  Bruxelles  et  confisquée  à  un  nom- 
mé Van  Coninxloo  mort  calviniste   (2). 

En  1615,  le  P,  Alphonse  de  Arze  y  Mantilla,  prieur,  fit 
construire  sur  l'emplacement  d'une  étable  que  le  couvent  avait 
achetée,  en  1567,  la  salle  du  chapitre,  changée  plus  tard  en  un 
petit  réfectoire.  Il  bâtit  aussi  quelques  petites  maisons  que  le 
couvent  donnait  en  location,  ainsi  que  certaines  autres  cons- 
tructions utiles  au  couvent.  D'après  le  grand  registre  du  cou- 
vent ces  constructions  avaient  coûté  7907  florins  et  9  sous. 
L'archiduc  Albert,  prince  de  Belgique,  d'autres  grands  sei- 
gneurs, le  conseil  de  Bruxelles,  des  colonels  avaient  contribué, 
par  une  somme  de  5338  florins,  à  couvrir  ces  frais  (3). 


(1)  loc.  cit.,  fol.  61. 

(2)  Henné  et  Wauters,  loc.  cit.,  p.  206. 

(3)  loc.  cit..  fol.  6-7. 
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Ces  certaines  autres  constructions  utiles  au  couvent  pour- 
raient bien  être  les  constructions,  mentionnées  dans  un  contrat, 
dont  notre  chroniqueur  ne  parle  pas.  Dans  ce  contrat,  fait  le 
28  janvier  161 5,  signé  par  le  Prieur,  les  Pères  Pierre  Wilden,. 
sous-prieur,  Adrien  Lefebure,  jubilaire,  Jérôme  Valvanus,  pro- 
cureur, et  par  l'entrepreneur  Michel  Van  den  Velde,  il  est 
question  de  l'agrandissement  de  la  sacristie,  de  la  salle  du  cha- 
pitre et  au-dessus  de  celle-ci,  de  la  bibliothèque  L'entreprise 
coûta  5200  florins.  Il  fut  stipulé  qu'un  premier  payement  de 
1000  florins  devait  être  versé,  le  28  février,  un  deuxième  de 
1000  florins  après  l'achèvement  de  la  sacristie  et  du  premier 
étage,  un  troisième  de  1000  florins  après  l'achèvement  du  toit, 
un  quatrième  de  1000  florins  après  l'achèvement  complet.  Le 
reste  pourrait  être  payé,  quand  le  Prieur  serait  en  état  de  le 
faire  (i). 

Le  même  prieur  a  dressé  une  liste  des  noms  des  bienfai- 
teurs et  de  leurs  dons  pour  la  construction  de  la  bibliothèque 
et  des  chambres  en  dessous  de  celle-ci  qui  fut  commencée 
en  1615. 

Cette  liste  étant  en  latin,  nous  la  traduisons. 

L'archiduc  Albert  :  500  fl. 

Le  duc  de  Niembourgh  :  232  fl. 

Le  magistrat  de  Bruxelles  :  500  fl. 

De  la  quête  en  ville  avec  les  nobles  messieurs  amman  et 
avec  quelques  autres  magistrats  de  la  ville  :  865  fl. 

Le  nonce  :  10  fl. 

Le  Père  Ignace  de  Brizuela,  confesseur  du  prince  Albert,, 
et  ce  qu'il  a  reçu  du  conseil  d'Etat  :  250  fr. 

Le  Père  Jean  de  Loix,  confesseur  et  conseiller  du  comte 
de  Busquoy  :  100  fl. 

Le  comte  Rodriguez  Nino  Lasso  :  200  fl. 

Le  chancelier  du  Brabant  Damant  :  50  fl. 

La  comtesse  de  Barlemont  :  60  fl. 

Le  baron  de  Sevenberghe  :  24  fl. 

Le  noble  seigneur  Ferdinand  :  30  fl. 

Pierre  de  Toledo  :  24  fl. 

Jean  de  Mancicidor,  secrétaire  du  prince  Albert  :  72  fl. 


(1)  Copie  du  contrat  concordant  avec  l'original.  Signé  :  H.  Herman,  notaire. 
Collationné  :  P.  de  Hertoge,  notaire,  1622.  Arch.  du  Couv.  de  Bruxelles,  1.  A. 
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Le  g-ouverneur  de  Cambrai,  de  Rivas  :  96  fl. 

Madame  de  la  Chaux  et  Madame  Dumpré  :  48  U. 

Le  Père  Melchior  Feiso  :  100  fl. 

Le  docteur  Isabat  :  24  fl. 

Les  militaires  du  corps  de  garde  :  200  fl. 

Le  corps  d'Ig-nace  de  Brizuela  :  69  fl. 

Le  corps  de  Didace  Mexie  :  47  fl. 

Le  corps  de  François  de  Ibarra  :  30  fl. 

Le  corps  des  piétons  de  Jean  Ramixez,  gouverneur  du  Sas, 
et  de  quelques  soldats  irlandais  du  fort  St-Antoine  ensemble  : 
126  fl. 

Les  militaires  de  Dunkerque  :  151  fl. 

Les  militaires  de  Nieuport  :  121  fl. 

Quelques  militaires  de  Gand  :  17  fl. 

De  la  quête  dans  la  chapelle  du  Rosaire  par  le  Père  Ba- 
retti:   146  fl. 

Un  Frison  :  2  fl.  8  sous. 

Un  anoijyme  :  12  fl. 

Le  marquis  de  Marnay  et  quelques  corps  de  son  régiment  : 
284  fl. 

Les  doyens  de  la  confrérie  du  Rosaire  pour  une  fenêtre  : 
40  fl. 

Christophe  de  Arze.  mon  père,  pour  trois  fenêtres  :  102  fl. 

Les  chanoines  du  Chapitre  de  sainte  Gudule,  12  mars  1617, 
pour  les  rayons  de  bibliothèque  :  100  fl. 

Promesse  d'une  fenêtre  de  la  part  des  doyens  de  la  confré- 
rie du  Saint-Nom,  dont  j'ai  reçu  un  acompte  de  20  fl. 

Le  second  corps  d'Ignace  de  Brizuela  :  45  fl. 

Recettes  totales  pour  la  bibliothèque,  pour  les  chambres  en 
dessous  de  celle-ci  et  pour  l'agrandissement  de  la  sacristie  : 
5338  fl. 

Dépenses  générales  :  5313  fl.  i  |  sous. 

Boni  :  24  fl.  18  i  sous  que  moi  fr,  Alphonse  de  Arze  y  Man- 
tilla,  en  rendant  mes  comptes,  ai  compté  en  présence  du  Père 
Provincial,  qui  a  entendu  ce  compte. 

Cette  pièce  était  signée  par  le  Provincial  :  fr.  Petrus 
Woestynius,  provincialis. 

Les  maisons  construites  contre  la  bibliothèque  n'étaient 
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pas  venues  en  compte.  Les  dettes  du  couvent  étaient,  le  27  oc- 
tobre 1617,  du  chef  des  constructions  de  2562  fl.  17  sous  (i). 

Pour  rendre  au  couvent  de  Bruxelles  son  ancienne  splen- 
deur, le  Général  de  l'Ordre,  Maître  Ridolfi,  y  avait  érigé  le 
noviciat,  le  25  mars  1634.  Il  nomma  comme  maîtres  des  novi- 
ces les  Pères  Henri  Scelliers  et  François  Antoni,  tous  les  deux 
fils  du  couvent  d'Anvers,  et  qui  s'étaient  initiés  à  la  vie  de 
stricte  observance  à  Toulouse.  Le  Pape  institua,  en  1635,  prieur 
du  couvent,  le  Père  Thomas  Leonardi,  fils  du  couvent  de 
Maestricht  et  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Louvain. 

Le  Chapitre  provincial  de  Bruges  de  1635  écrivit  dans  ses 
actes  :  «  Nous  déclarons  que  le  noviciat  de  Bruxelles  est  insti- 
tué par  l'autorité  du  Maître  Général  et  du  consentement  des 
nations  du  Brabant  et  de  la  Flandre.  »  (2). 

Dans  le  même  Chapitre  il  fut  ordonné  d'achever  au  plus 
vite  le  dortoir  et  le  noviciat  au-dessus  de  la  chambre  du  pro- 
^intial  (3). 

Un  nouveau  noviciat  cependant  fut  construit,  à  droite  de 
l'église,  sur  le  terrain  acheté,  en  1504,  de  l'abbaye  d'Affligem. 
Le  terrain  derrière  la  maison  qui  fut  vendue,  en  1601,  à  Mon- 
sieur Asbrock,  s'étendait  jusqu'aux  vieux  remparts.  Ce  fut  au 
fond  de  ce  terrain,  qu'on  construisit  avant  le  bombardement 
de  1695  tout  un  quartier.  Il  comprenait  le  noviciat  avec  sa 
chapelle,  sa  bibliothèque  et  le  promenoir  pour  les  novices. 
Sous  le  noviciat  on  avait  construit  l'infirmerie  et  aussi  des 
salles  pour  les  cours  de  philosophie  et  de  théologie,  que  fré- 
quentait le  clergé  séculier   (4). 

Sur  la  porte,  conduisant  au  noviciat,  on  lisait,  selon  Rom- 
haut,  cette  inscription  :  Anno  MCCCCLXIII  XVI  Decembris 
conventus  iste  cepit  initium^ 

Le  même  auteur  écrit  :  «  le  noviciat  est  entièrement  séparé 
du  corps  de  logis  des  Pères.  Il  fut  érigé,  le  25  mars  1634,  sous 
le  généralat  du  Révérend  fr.  Nicolas  Ridolphi  D.  S.  Th.  et 


(1)  Computus  receptorum  et  expositorum  operis  bibliothece,  cubiculorum 
sub  eadem,  domuncularum  in  vicinio  dictae  bibliothece  cum  prologatione  sacris- 
tie quae  fuerunt  facta  anno  1615.  —  Arch.  du  Couv.  de  Bruxelles,  L.  A. 

(2)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  62.  P.  De  Jonghe,  loc.  cit. 

(3)  Act.  Cap.  prov.  Ms. 

(4)  loc.  cit.,  fol.  6. 
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François  Antoni,  relig-ieux  du  couvent  d'Anvers.  L'érection  de 
ce  noviciat  fut  approuvée  dans  un  chapitre  provincial  tenu  à 
Bruges,  en  1635.  Le  corps  de  logis  de  ce  noviciat  est  très  bien 
distribué.  Des  cellules,  fort  propres,  une  chapelle  bien  ornée 
et  un  beau  jardin  font  aisément  oublier  les  plaisirs  mondains 
aux  nouveaux  cénobites  qui  se  consacrent  entièrement  à  Dieu 
et  aux  devoirs  de  cet  Ordre.  3>  (i). 

D'autres  constructions  spacieuses  et  grandioses  s'élevèrent. 

L'évêque  de  Gand,  Mgr  Triest,  possédait  un  grand  immeu- 
ble avec  écuries  et  avec  jardin  dans  le  voisinage  immédiat  du 
couvent.  Il  en  était  devenu  acquéreur  en  1634,  pour  la  somme 
de  40,000  florins   (2). 

Ce  grand  évêque,  au  cœur  généreux  et  aux  idées  larges, 
soupçonna-t-il  peut-être  le  désir  des  Dominicains,  d'autant 
plus  fort  que  la  réalisation  en  était  plus  nécessaire  pour  eux, 
de  posséder  ces  bâtiments  afin  de  pouvoir  continuer  leurs 
constructions  ?  Toujours  est-il  que  l'évêque,  n'en  étant  pos- 
sesseur que  depuis  six  ans,  s'en  défit  en  leur  faveur. 

Maître  Philippe  De  Hertoghe  acheta,  en  effet,  de  Mgr  An- 
toine Triest,  le  7  juillet  1640,  pour  le  couvent,  cet  immeuble, 
libre  de  toute  charge,  avec  les  dépendances,  un  grand  jardin, 
ayant  une  sortie  libre  du  côté  de  la  place  de  la  Monnaie. 

Cette  propriété  était  située  dans  la  rue  de  l'Ecuyer,  entre 
la  maison  et  le  jardin  du  receveur  de  St-Eloi  d'un  côté  et  la 
maison  de  maître  De  Jonghe  et  les  bâtiments  du  couvent  de 
l'autje  côté.  Elle  fut  vendue  aux  Dominicains  pour  la  somme 
de  38,000  florins,  payables  en  trois  termes,  avec  la  condition 
de  chanter  annuellement  un  service  solennel  en  notre  église, 
pendant  cinquante  ans  :  en  l'honneur  de  saint  Antoine  l'Ermite, 
aussi  longtemps  que  l'évêque  serait  en  vie,  et  après  sa  mort, 
au  lieu  de  ce  service,  un  anniversaire  solennel  pour  le  repos 
de  son  âme  jusqu'à  l'expiration  des  cinquante  ans. 

Déjà,  le  10  juillet  de  la  même  année,  maître  Philippe  De 
Hertoghe,  au  nom  du  couvent,  céda  la  maison  en  question  à 
Alexandre  De  Walsche  pour  la  somme  de  16,000  florins.  Les 


(1)  loc.  cit.,  p.  349.  Wauters  écrit  :  le  noviciat  entièrement  séparé  du 
quartier  des  frères  datait  de  1634;  les  cellules  étaient  jolies,  la  chapelle  bien 
ornée  et  le  jardin  fort  beau,  loc.  cit.,  p.  211. 

(2)  Contrat  de  la  vente  H.  19.  Arch.  du  Couv.  de  Brux. 


—  70  — 

Dominicains  se  réservèrent  les  bâtiments  derrière  la  maison 
avec  le  jardin.  La  somme  qu'ils  avaient  à  payer  fut  amortie 
par  lettres  du  magistrat,  le  2  mars  1652,  sous  condition  de  ver- 
ser à  la  ville,  tous  les  ans,  25  florins. 

On  continuait  à  appeler  ces  bâtiments  le  quartier  épisco- 
pal  à  cause  de  la  résidence  des  évêques  de  Gand.  Ils  furent 
destinés  à  loger  les  personnages  de  marque.  En  1649,  le  duc 
Charles  de  Lorraine  y  logea,  avec  sa  suite,  durant  quelques 
mois. 

Au  fond  du  jardin  on  éleva  un  grand  et  magnifique  bâti- 
ment avec  une  façade  artistique.  Il  mesurait  environ  cent  pieds 
en  longueur  et  quatre-vingts  en  largeur.  La  partie  inférieure, 
qui  était  entièrement  voûtée,  devint  le  réfectoire  ;  la  partie 
supérieure  dut  servir  de  bibliothèque,  qui  s'enrichit  de  précieux 
et  vieux  manuscrits  et  de  nombreux  livres.  On  y  établit  aussi 
un  musée  (i). 

Dans  un  couvent  tel  que  celui  des  Dominicains  à  Bruxel- 
les, oh  tant  de  religieux  demeuraient,  il  fallait  naturellement 
songer  à  concentrer  les  choses  nécessaires  ou  du  moins  utiles 
I>our  une  grande'  communauté.  On  avait  pensé  qu'une  brasse- 
rie ou  une  boulangerie  était  indispensable  ;  mais  il  fallait 
pouvoir  disposer  d'un  emplacement.  Les  Pères  achetèrent  donc 
ie  15  novembre  1656,  la  maison  de  Jean  Van  der  Vekene.  Cette 
maison,  qui  leur  coûta  2700  florins,  était  située  Fossé-aux- 
Loups.  Elle  avait  une  sortie  sur  la  place  de  la  Monnaie.  On 
démolit  la  maison  et,  sur  le  terrain,  on  construisit  la  bras- 
serie (2). 

Cependant  pour  être  à  même  de  construire  celle-ci,  il  leur 
fallait  encore  d'autres  propriétés.  Or  la  Confrérie  de  Saint-Eloi 
était  fixée  depuis  plus  de  deux  siècles  dans  Ip,  même  rue  que 
les  Dominicains.  Dans  le  jardin,  appartenant  à  cette  confrérie, 
il  y  avait  encore  un  mur  et  une  vieille  tour,  provenant  des 
vieux  remparts,  qui  étaient  toujours  la  propriété  de  la  ville. 
L'usage  de  cette  tour  était  cédé,  depuis  1447,  aux  confrères  de 
Saint  Eloi,  Leur  chapelle  ne  fut  bâtie,  dit  l'abbé  Mann,  qu'en 


(1)  loc.  cit.  fol.  7. 

(2)  loc.  cit.,  fol.  7.  —  Instrumentum  notariale  etc.  H.  80  Arch.  du  couv.  de 
Brux. 


—  71  — 

1476,  par  le  corps  de  métier  des  maréchaux  ferrants  (i).  Com- 
prenant l'embarras  des  Dominicains,  les  proviseurs  de  cette 
Confrérie  voulurent  bien  leur  céder  une  partie  du  jardin  et 
la  tour  placée  dans  les  vieux  remparts,  si  la  ville  accédait  à 
leur  contrat  mutuel.  La  vente  de  ces  biens  avait  eu  lieu,  le 
24  mai  1659.  Les  Dominicains  en  devinrent  acquéreurs  pour  la 
somme  de  3100  florins.  Le  magistrat  de  Bruxelles,  se  basant 
sur  l'usage  du  mur  et  de  la  tour  qu'en  avait  fait  cette  con- 
frérie depuis  deux  siècles,  ratifia,  le  30  mai  1659,  la  vente  con- 
tractée entre  les  proviseurs  de  la  Confrérie  et  les  Dominicains. 
Les  proviseurs  avaient  cependant  posé  certaines  conditions 
qui  avaient  été  acceptées.  Ils  devaient  avoir  un  passage  libre, 
allant  du  jardin  du  receveur  de  la  confrérie  jusqu'à  la  petite 
rue.  donnant  sur  la  place  de  la  Monnaie,  et  la  brasserie  ou  la 
boulangerie  construite  devait  rester  à  l'usage  exclusif  des 
Dominicains  (2)1.  Ce  passage  fut  voûté  et  s'étendit  sous  la 
nouvelle  brasserie  du  couvent   (3). 

Voilà  tout  ce  qu'on  avait  fait  pour  relever  le  couvent 
après  que  les  Calvinistes  avaient  essayé  de  le  détruire. 

Et  l'église  ?  L'intérieur  de  celle-ci  reprit  son  aspect  impo- 
sant et  fut  embelli,  à  mesure  que  les  ressources  augmentèrent. 

Sous  le  priorat  du  Père  Lambert  Henri,  prédicateur  géné- 
ral, de  magnifiques  stalles  furent  placées  au  chœur,  en  1619, 
grâce  à  la  munificence  d'Albert  et  d'Isabelle,  de  l'illustre  arche- 
vêque de  Malines,  Mathias  Hovius,  du  duc  de  Neobourg  et 
d'autres  princes  et  grands  personnages  dont  les  écussons 
ornaient  ces  stalles  (4). 

En  1651,  les  héritiers  de  Jérôme  van  Caverson,  d'Anne  van 
den  Bempde  et  de  Marguerite  Beydaels  firent  ériger  pour 
ceux-ci  un  mausolée  où  on  pouvait  lire  l'inscription  suivante  : 

D.  O.  M.  S. 

D.  Hieronimi  van  Caverson,  Annae  van  den  Bempde  et 
Margaritae  Beydaels  haeredes  piis  parentibus  hic  ex  opposito 
locum  sepulturae  habentibus  grato  animo  posuere.  His  lector 
bene  apprecare. 


(1)  loc.  cit.,  t.  I,  p.  88 

(2)  Contrats  H.  63,  H.  64,  H.  66.  Arch.  du  couv.  de  Brux. 

(3)  P.  Beaurecard,  loc.  cit.  fol.  7  et  8. 
f4)  loc.  cit.,  fol.  11. 
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Ce  monument  s'élevant  au  fond  de  l'église  en  formait  le 
superbe  portique  intérieur.  Les  marbres  rouge,  blanc  et  noir 
y  alternaient»  Les  colonnes  étaient  en  marbre  rouge  et  blanc. 
La  majeure  partie  de  l'ensemble  était  en  marbre  noir.  Une  sta- 
tue, en  marbre  blanc,  représentant  le  Sauveur  du  monde,  domi- 
nait le  sommet.  Cette  construction  s'élevait  jusqu'à  la  moitié 
de  la  grande  fenêtre  du  fond  et  mesurait  22  pieds  de  lar- 
geur (i). 

Partout,  dans  cette  église,  les  regards  pouvaient  se  porter 
sur  des  chefs-d'œuvre.  Les  murs  étaient  couverts  non  seule- 
ment d'épitaphes  précieuses,  mais  de  peintures  dues  au  pin- 
ceau des  plus  grands  maîtres.  Les  Rubens,  les  van  Dijck,  les 
De  Crayer  et  d'autres  encore  y  avaient  nuancé  les  couleurs 
en  produisant  leurs  magnifiques  tableaux  (2). 

Aux  grands  jours  de  fête  les  autels  recevaient  une  parure 
où  l'art  et  la  richesse  se  confondaient  dans  les  ornements  d'or 
et  d'argent  et  ruisselant  de  pierreries.  Pour  orner  l'autel  de  la 
Vierge,  le  noble  seigneur  Jacques  Maes,  qui  avait  choisi  sa 
sépulture  devant  cet  autel,  avait  donné  deux  demi-corps  en 
argent,  représentant  les  martyrs  thébains,  dont  les  grandes 
reliques  étaient  placées  dans  des  cassettes  de  bois  noir  ornées 
d'argent.  Le  Père  Michel,  De  Mesemakere,  fils  du  couvent, 
qui  a  procuré  tant  d'ornements  à  l'église,  avait  donné,  en  1667, 
de  pareils  demi-corps  en  argent,  dont  l'un  représentait  Saint 
Dominique  et  l'autre.  Saint  Thomas  d'Aquin,  pour  orner  leur 
autel  (3). 

Bien  des  métiers  se  réunirent  dans  cette  église  pour  y 
honorer  leur  Saint  Patron.  Le  métier  des  bouchers  avait  choisi 
tout  d'abord  Fautfel  dédié  à  la  Sainte  Croix.  Après  la  restau- 
ration de  l'église  cet  autel  reçut  le  nom  de  Saint  Hubert,  parce 
que  ce  Saint  est  leur  Patron  et  parce  que  pour  les  services 
célébrés  à  cet  autel,  ils  payaient  annuellement  au  couvent 
50  florins  (4). 

Les  boulangers  se  réunirent  également  en  cette  église  pour 
leurs  solennités.  Ils  avaient  leur  autel  qui  était  dédié  à  Saint 


(1)  loc.  cit.,  fol.  12  et  32 

(2)  loc.  cit.  fol.  12. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Ibidem.  —  La  représentation  du  Saint  qui  est  sur  cet  autel  est  un 
ouvrage  de  Jean  De  Kinder.  Rombaut,  loc.  cit.,  p.  291. 
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Pierre,  l'Apôtre.  Pour  les  offices  qu'ils  faisaient  célébrer  à  cet 
autel,  ils  payaient,  chaque  année,  au  couvent  46  florins  (i). 

Vers  l'année  1641,  du  côté  droit  de  l'église,  à  gauche  de 
l'autel  de  Saint  Dominique,  derrière  la  sacristie  de  la  chapelle 
du  Kosaire,  on  érigea  une  chapelle  en  l'honneur  de  Saint  Ray- 
mond de  Pennafort.  Ce  fut  grâce  à  la  libéralité  de  Henriette 
de  Lorraine,  princesse  de  Phalsbourg,  princesse  de  Guasco,  que 
cet  oratoire  fut  construit.  Cette  fille  de  François,  duc  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudemont,  s'était  mariée  cinq  fois.  Lors  de 
son  quatrième  mariage  avec  le  prince  Charles  de  Guasco,  elle 
fit  bâtir  cette  chapelle  où  sur  ses  instances  la  confrérie  de 
Notre-Dame  de  la  Merci  fut  érigée  par  l'autorité  ecclésiasti- 
que. La  princesse,  morte  au  mois  de  novembre  1660,  avait 
voulu  être  enterrée,  avec  son  enfant,  dans  cette  chapelle.  Un 
caveau  spécial  avait  été  fait  devant  les  degrés  de  l'autel,  où 
leurs  corps  furent  déposés  dans  des  cercueils  en  plomb.  Cepen- 
dant, en  1671,  lorsque  Sainte  Rose  de  Lima  fut  élevée  sur  les 
autels  par  Clément  X,  cette  chapelle  fut  nommée  la  chapelle 
de  Sainte  Rose  à  cause  de  ses  reliques  qui  y  étaient  dépo- 
sées  (2). 

Une  autre  chapelle  attira  beaucoup  de  monde.  Quoiqu'elle 
ne  se  trouvât  pas  dans  l'église  ou  à  côté  de  l'église,  elle  mérite 
cependant  qu'on  en  fasse  mention. 

Les  Dominicains  avaient  construit,  dans  le  mur  des  vieux 


(1)  lôidem. 

(2)  loc.  ciL,  fol.  17-18.  —  Vers  l'an  1640,  on  éleva  un  autel  en  la  chapelle  de 
Ste-Rose  à  l'honneur  de  la  Ste-Vierge  et  de  St-Raimond  de  l'ordre  de 
St-Dominique,  et  patron  des  prisonniers.  On  créa  à  cet  autel  une  confrérie  de 
charité,  sous  la  protection  de  Notre-Dame  de  Mercède  et  de  St-Raimond.  Les 
confrères  devaient  faire  la  quête  pour  les  prisonniers.  Henriette  de  Lorraine  et 
de  Phalsbourg,  princesse  aussi  recommandable  par  sa  piété  que  par  toutes  les 
autres  vertus  qui  éclataient  en  elle,  avait  sollicité  la  création  de  cette  confrérie. 
Jacques  Boonen,  archevêque  de  Malines,  en  accepta  le  titre  de  premier 
prévôt  et  l'approuva  par  un  mandement  du  28  janvier  1641.  Elle  fut  confirmée 
par  une  bulle  d'Urbain  VIII,  le  13  mars  de  la  même  année  Henriette  de 
Lorraine  qui  a  choisi  sa  sépulture  devant  l'autel  de  St-Raimond  fut  la  première 
à  s'y  inscrire  et  son  exemple  fut  suivi  par  un  grand  nombre  de  personnes  de 
marque,  entre  autres,  le  Prince  Cardinal  Gouverneur  des  Pays-Bas  et 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  Mais  cet  autel  ayant  été  réduit  en  cendres  avec 
l'église  par  le  bombardement,  cette  confrérie  s'est  éteinte.  Rombauï,  loc.  cit., 
p.  320.  —  Cf.  Henné  et  Wauters,  loc.  cit.,  p.  210. 
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remparts,  du  côté  du  Fossé-aux-Loups,  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  Saint  Roch.  Ce  Saint  y  était  l'objet  d'une  grande  dé- 
votion. On  s"'y  rendait  fréquemment.  Lorsqu'au  XVIP  siècle 
la  peste  sévit  à  Bruxelles  (i)  et  commença  à  régner  dans 
d'autres  localités,  le  peuple,  en  foule,  y  accourut  pour  obtenir 
la  protection  de  Saint  Roch,  qu'on  invoque  contre  la  peste. 
Par  son  intercession  personne  de  tous  ceux  qui  demeurèrent 
dans  le  voisinage  du  couvent  ne  fut  atteint  de  cette  terrible 
maladie   (2). 

Plusieurs  confréries  florissantes  existèrent  en  cette  église. 

En  parlant  de  la  chapelle  du  Rosaire,  nous  aurons  l'oc- 
casion de  dire  un  mot  de  la  confrérie. 

A  côté  de  la  confrérie  du  Saint  Rosaire  exista  celle  du 
Très-saint  Nom  de  Jésus.  Les  confrères  en  étaient  nombreux. 
A  la  tête  de  celle-ci  se  trouva  ordinairement  le  chancelier  de 
Brabant.  Les  principaux  nobles  et  les  conseillers  du  suprême 
conseil  de  Brabant  en  firent  partie   (3). 

On  trouvait  enfin,  en  cette  église,  la  confrérie  de  la  milice 
angélique  ou  du  cordon  de  saint  Thomas  d'Aquin  (4). 

Toutes  les  confréries  contribuèrent  largement  à  entretenir 
et  à  développer  l'esprit  de  piété. 

Pour  augmenter  la  dévotion  envers  les  Saints  on  avait 
l'habitude  d'exposer  dans  l'église  les  reliques  à  la  vénération 
des  fidèles.  La  preuve  qu'on  devait  en  posséder  un  bon  nom- 
bre, c'est,  qu'en  161 1,  les  principales  reliques  furent  transpor- 
tées des  couvents  des  Dominicains  de  Groningue  et  des  Domi- 
nicaines de  Wijck  au  couvent  de  Bruxelles.  Parmi  ces  reliques 
on  comptait  quatorze  têtes  de  Saints,  une  main  et  un  petit  os 
de  saint  Géréon,  martyr.  Toutes  ces  reliques  avec  plusieurs 


(1)  La  peste  fit  en  1666  beaucoup  de  ravages  à  Bruxelles.  L'abbé  Mann, 
loc.  cit.,  t.  I,  p.  186. 

(2)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  18.  —  Le  Père  Paul  de  Coelho,  sousprieur 
et  procureur  du  couvent,  mort  en  1753,  a  écrit  le  livre  :  Inhoudt  van  het  Broe- 
derschap  van  den  H.  Rochus,  (Gent,  1736).  On  y  trouve  une  image  de  St-Roch 
sur  cuivre. 

(3)  Le  livre  d'or  de  l'archiconfrérie  du  St.  Nom  de  Bruxelles,  orné  de  beaux 
blasons  et  armoiries  se  trouve  aux  archives  des  Dominicains  à  Tirlemont. 

(4)  loc.  cit.,  fol.  20. 
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autres  ont  disparu  et  ont  été  réduites  en  cendres  lors  du  bom- 
bardement (t). 

L'église  et  le  couvent  furent  reconstruits,  comme  nous 
l'avons  vu,  grâce  à  la  générosité  des  fidèles,  parmi  lesquels 
d'illustres  noms  figurent.  Le  couvent  avait  même  pris  des  pro- 
portions plus  considérables  et  l'église  s'était  fort  embellie. 
Cependant  tous  ces  efforts  déployés  et  toutes  ces  ressources 
accumulées  pendant  un  siècle,  allaient  être  détruits  par  le 
bombardement,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 


(1)  loc.  cit.,  fol.  18.  —  RoMBAUT  écrit  :  «  Cette  église  était  munie  de  plu- 
sieurs reliques  qui  ont  été  brûlées  pendant  le  bombardement  »,  loc.  cit.,  t.  Il, 
p. 335. 
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CHAPITRE    VII 
La  vie  régulière  au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles 

En  vertu  de  leurs  constitutions,  les  Dominicains  sont  tenus 
è.  avoir  la  vie  commune,  à  observer  l'abstinence  perpétuelle,  le 
jeûne,  depuis  le  14  septembre  jusqu'à  Pâques,  et  à  chanter  ou 
réciter  l'office  en  commun.  Pour  que  la  règle  soit  stable,  on  a 
introduit  dans  les  constitutions  de  l'Ordre  le  principe  de  la 
dispense.  La  dispense  n'est  pas,  en  effet,  une  simple  exception, 
dont  la  détermination  est  livrée  à  l'arbitraire.  C'est  une  loi 
au  sens  strict  du  mot.  Elle  ne  supprime  rien  des  austérités, 
mais,  au  contraire,  en  favorise  l'observance  par  une  réparti- 
tion équitable  des  charges.  Ainsi,  certains  étudiants,  les  pro- 
fesseurs, les  prédicateurs,  dans  la  mesure  où  ils  prêchent,  pro- 
fessent, et  étudient,  bénéficient  de  la  dispense,  mais  dans  cette 
mesure  seulement. 

Le  but  de  l'Ordre  est  de  contempler  la  vérité,  et  de  livrer 
aux  autres  le  fruit  de  leur  contemplation  :  contemplata  aliis 
tradere.  Sa  mission  est  donc  apostolique  et  scientifique.  Il  suf- 
fit de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  actes  de  ses  chapitres  géné- 
raux, à  partir  de  1228,  et  des  différents  chapitres  provinciaux, 
pour  se  rendre  compte  qu'il  a  eu  immédiatement  conscience  de 
cette  double  mission  et  qu'il  a  continué  dans  cette  voie. 

Quand  on  observe  toutes  les  prescriptions  des  constitu- 
tions, on  dit,  avec  raison,  qu'on  mène  la  vie  de  stricte  obser- 
vance. 

Lorsque  le  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles  fut  fondé, 
le  revirement  pour  reprendre  cette  observance  était  partout 
remarquable,  après  une  déchéance  passagère,  indéniable. 

Nous  avons  vu  que  la  duchesse  de  Bourgogne,  Isabelle  de 
Portugal,  avait  demandé  et  obtenu  du  Pape,  Calixte  III, 
d'établir  un  couvent  des  Dominicains,  sous  la  stricte  obser- 
vance et  sous  le  vocable  de  Saint- Vincent  Ferrier. 

En  butte  à  bien  des  difficultés,  comme  nous  l'avons  cons-^î 
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taté,  le  couvent  resta,  après  avoir  passé,  pendant  quelques  an- 
nées, sous  la  juridiction  de  la  Congrégation  de  Hollande,  jus- 
qu'en 1515,  sous  la  dépendance  de  la  Province  d'Allemagne. 
En  cette  année  il  fut  incorporé  dans  la  nouvelle  province  de 
Germanie  inférieure. 

Louis  XII,  roi  de  France,  avait  adressé  au  Pape  Léon  X 
une  demande,  portant  qu'il  ne  pouvait  plus  accepter  que  des 
religieux,  ses  sujets,  fussent  gouvernés  par  des  étrangers.  Le  roi 
protestait,  d'ailleurs,  qu'il  avait  la  ferme  intention  de  conser- 
ver l'observance  dans  les  maisons  déjà  réformées.  La  Congré- 
gation de  Hollande  se  trouvant  avoir  des  couvents  sur  terri- 
toire français  et  impérial,  en  outre  quelques  uns,  comme  ceux 
du  Nord,  en  dehors  de  ces  deux  sphères,  ce  partage  atteignait 
Charles-Quint;  Léon  X  prit  en  considération  la  requête  de 
Louis  XII  et  chargea  Maître  Cajétan  de  l'entreprise  (i). 

Mais  quelques  mois  après,  Charles-Quint  agissait  aussi  en 
cour  de  Rome,  par  l'entremise  du  Cardinal  Fieschi,  du  titre  de 
Sainte-Prisque,  protecteur  de  l'Ordre,  pour  obtenir,  de  son  côté, 
que  tous  les  couvents  observants  de  la  Congrégation  de  Hol- 
lande, dépendants  de  son  autorité,  fussent  réunis  en  une  pro- 
vince de  Germanie  inférieure.  Charles-Quint  enlevait  ainsi  à 
la  province  de  France  ses  couvents  de  Lille,  de  Gand,  de  Valen- 
ciennes,  de  Douai,  d'Arras  et  de  Saint  Orner.  Quoique  ces  mai- 
sons d'observance  fissent  partie  de  la  Congrégation  de  Hol- 
lande, elles  avaient  gardé,  jusqu'ici,  des  liens  d'attache  avec 
leur  province *d'origine.  Charles-Quint  obtint  de  Léon  X  que 
ces  liens  fussent  brisés.  Comme  Louis  XII,  il  veut  que  ces 
couvents,  soumis  politiquement  à  son  autorité,  soient  gouver- 
nés non  par  un  étranger,  mais  par  un  religieux  qui  soit  son 
sujet. 

A  la  date  du  2  juillet  1515,  Léon  X  adressait  au  Général  de 
l'Ordre,  Maître  Cajétan,  la  bulle  :  Decet  Romanum  Pontificem, 
qui  constituait  la  nouvelle  province  de  Germanie  inférieure. 
Elle  était  composée  de  vingt-six  couvents,  avec  en  plus  les 
monastères  des  Sœurs  et  les  maisons  des  Tertiaires  régulières, 
situées  dans  les  Etats  de  Charles-Quint   (2). 


(1)  Bull.  Ord..  tom.  IV,  p.  313. 

(2)  P.  De  Jonghe,  Belg.  Dom.,  p.  11.  —  cf.  P.  Mortier,  O.  P.,  Hist.  des 
Maîtres  généraux,  tom.  V,  p.  173  et  174. 
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Le  couvent  de  Bruxelles,  appartenant  à  la  province  d'Alle- 
magne, situé  en  territoire  soumis  à  sa  domination,  fit  néces- 
sairement partie  de  la  nouvelle  province. 

La  vie  régulière  y  était  en  honneur.  Peu  de  temps  avant 
la  création  de  la  nouvelle  province,  Maître  Cajétan,  plus  tard 
cardinal  de  la  Sainte  Eglise,  écrivit  le  i  juin  1515,  du  couvent 
de  Bruxelles  :  «  On  y  trouve  un  très  grand  nombre  de  Frères, 
menant  une  vie  régulière.  Ils  chantent  soigneusement  l'office 
divin  et  ils  travaillent  infatigablement  en  se  livrant  à  l'étude 
pour  instruire  le  peuple  et  pour  lui  procurer  le  salut  de  son 
âme  3>  (i). 

Il  y  eut  cependant  un  fléchissement  de  l'observance.  On 
ignore  la  date  où  ce  fait  regrettable  se  produisit  et  dans  quelle 
mesure  l'observance  fléchit  (2) .  Mais  on  peut  parfaitement  ad- 
mettre ce  relâchement  dans  une  observance  si  rigoureuse,  quand 
tous  les  historiens  sont  unanimes  à  constater  que,  si  vers  la  fin 
du  15e  siècle  la  foi  demeurait  encore  intacte,  l'Eglise  par  con- 
tre, dans  les  Pays-Bas  comme  dans  toute  l'Europe  de  ce  temps, 
ne  remplissait  plus  sa  mission  qu'avec  nonchalance  et  que,  du 
haut  en  bas  de  la  hiérarchie,  elle  souffrait  des  plus  graves  abus. 

Trop  visibles  pour  ne  pas  attirer  l'attention,  ces  abus  sans 
doute,  furent  combattus.  Depuis  la  fin  du  XV*  siècle  jusqu'au 
milieu  du  XVI*,  des  réformes  plus  ou  moins  profondes  s'opé- 
rèrent un  peu  partout.  Les  seuls  ordres  encore  vivants  sont 
ceux  des  Carmes  et  des  Dominicains.  Mais  adonnés  à  l'étude 
de  la  théologie,  occupés  de  controverses  ou  enseignant  dans 
les  universités,  leurs  membres  ont  perdu  tout  contact  avec  le 
peuple  et,  partant,  toute  action  sur  lui   (3). 

On  peut  toujours  regretter  qu.e  les  Dominicains  n'eussent 
pas  de  rapports  plus  étroits  avec  le  peuple.  Pour  eux  comme 
pour  les  autres  religieux,  il  y  a  lieu  de  déplorer  qu'ils  n'aient 
pas  eu  la  vision  des  besoins  latents  et  qu'ils  n'aient  pas  tra- 
vaillé les  masses  pour  les  élever  à  un  niveau  moral,  intellec- 
tuel et  à  un  degré  de  bien-être  formant  un  rempart  puissanti 
contre  l'envahissement  des  fléaux  qui  devaient  nécessairement! 


(1)  Sanderus,  Chorographia  sacra  Brabantiae,   tom.  III,  p.  7. 

(2)  JHd.,  p.  8. 

(3)  PiRENNE,  Hist.  de  Belgique,  tom.  III,  p.  324. 
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se  déchaîner.  On  aurait  tort  cependant  de  juger  de  la  société 
d'alors  comme  on  se  permet  de  juger  de  la  société  actuelle. 

L'action  que  les  Dominicains  purent  exercer  sur  le  peuple 
par  leur  enseignement,  par  leurs  écrits,  par  leurs  prédications, 
ils  l'exercèrent.  Ils  furent  les  premiers  en  Belgique  à  s'opposer 
au  protestantisme  envahissant   (i). 

Nous  avons  vu  même  quel  rôle  ils  jouaient  à  Bruxelles, 
dans  la  personne  du  Père  Ruyskensvelt  lors  des  grands  trou- 
bles suscités  par  les  Calvinistes  qui  finirent  par  expulser  les 
religieux,  en  1581. 

Revenus  à  Bruxelles,  les  Dominicains  concentrèrent  tous 
leurs  efforts  sur  la  reconstruction  de  leur  monastère  et  la  res- 
tauration de  leur  église.  Ces  occupations  absorbantes  enlevè- 
rent nécessairement  quelque  chose  à  la  vie  régulière  d'une 
communauté.  Peu  à  peu  ils  furent  en  état  de  reprendre  une 
vie  plus  conforme  à  leurs  constitutions.  Pour  pouvoir  exercer 
librement  leur  ministère  et  lutter  contre  tous  ceux  qui  atta- 
queraient leurs  privilèges  et  leurs  immunités,  les  Pères  de  la 
nouvelle  province,  assemblés  au  Chapitre  de  Lille,  en  1531,. 
avaient  pris  des  décisions  et  fondé  une  caisse  commune  pour 
la  Nation  brabançonne.  Par  là  ils  étaient  en  état  de  soutenir 
solidairement  leurs  droits,  ce  qui  n'était  pas  possible  pour 
chaque  couvent  en  particulier  à  cause  des  frais  qu'entrainait 
parfois  cette  défense  (2). 

Voyant  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  se  soutenir  mutuel- 
lement dans  la  défense  de  leurs  privilèges  et  de  leurs  droits, 
les  religieux  des  Ordres  mendiants  eurent  l'idée  de  se  réunir 
de  temps  à  autre.  Ce  fut  l'origine  des  congrégations  des  Ordres 
mendiants  à  Bruxelles,  commencées  le  25  octobre  1622.  Ces 
réunions  devaient  avoir  lieu  tous  les  trois  mois.  La  première 
devait  se  tenir  chez  les  Pères  Mineurs,  au  mois  d'octobre;  la 
deuxième,  chez  les  Pères  Carmes,  au  mois  de  janvier  ;  la  troi- 
sième, chez  les  Pères  Dominicains,  au  mois  d'avril  ;  la  qua- 
trième chez  les  Pères  Augustins,  au  mois  de  juillet.  Les  déci- 
sions prises  furent  inscrites  dans  un  registre  dont  chacun  des 
couvents,  où  se  tenaient  ces  réunions,  possédait  un  exemplaire.. 


(i)  P.  Arts,  JM  Predikheeren  te  Cent  1228-1854,   p.  166. 

(2)  Chronicon.  conv.  Buscod.,  bewerkt  door  P.  Meyer,  O.  P.,  p.  101, 
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Les  supérieurs  assistés  d'un  compag-non  signèrent  les  conclu- 
sions (i). 

Dans  plusieurs  Chapitres  généraux  on  avait  porté  des 
ordonnances  disant  que,  dans  chaque  province  un  ou  plusieurs 
couvents  devaient  être  désignés  pour  remettre  en  vigueur 
l'observance  régulière. 

Le  Maître  Général  Xavierre  célébra  deux  Chapitres  géné- 
raux :  celui  de  son  élection  à  Rome,  en  i6or,  et  celui  de  Val- 
ladolid,  en  1605.  Dans  les  diverses  ordonnances  de  ces  Chapi- 
tres, on  constate  que  le  Général  de  l'Ordre  s'occupa  avec  zèle 
de  la  vie  régulière.  La  formation  des  novices  y  joue,  avec  rai- 
son, un  rôle  principal.  On  exige  que  les  Provinciaux  choisis- 
sent, pour  les  diriger,  des  religieux  vraiment  capables  de  les 
instruire  et  de  leur  donner  le  bon  exemple.  Des  visiteurs  doi- 
vent être  nommés  qui,  deux  fois  par  an,  feront  la  visite  des 
noviciats   (2). 

Comme  il  était  impossible  de  ramener,  d'un  seul  coup,  à 
l'observance  toutes  les  maisons  de  l'Ordre,  Maître  Xavierre 
prit,  avec  les  Pères  capitulaires  de  Valladolid,  un  moyen 
terme.  Il  est  ordonné  à  tous  les  Provinciaux,  sans  exception, 
d'organiser,  dans  chaque  province,  une  maison  au  moins,  plu- 
sieurs, si  c'est  possible,  o\X  l'observance  régulière  sera  suivie  à 
la  lettre  (3). 

Les  Pères  capitulaires,  réunis  en  Chapitre  à  Rome,  en  1608, 
tinrent  parfaitement  compte  de  la  situation  créée  dans  les 
Pays-Bas.  Ils  invitèrent  le  Maître  Général  à  aller  visiter,  au 
plus  tôt,  les  provinces  désolées  où  l'on  avait  subi  de  graves 
dommages  spirituels  et  temporels  à  cause  des  hérésies  et  des 
guerres,  pour  restaurer  avec  zèle  et  prudence  la  vie  régulière, 
promouvoir  les  études,  faire  restituer  les  biens  volés,  encoura- 
ger les  religieux  et  faire  tout  ce  qui  était  possible  pour  rendre 
à  ces  provinces  leur  ancienne  splendeur   (4).  Dans  ce  même 


(1)  Les  Dominicains  possèdent  deux  de  ces  registres  allant  :  l'un  d" 
26  avril  1647  à  juin  1689,  et  conservé  aux  archives  du  Couvent  de  Gand; 
l'autre,  allant  de  juillet  1689  à  juillet  1792  et  conservé  aux  archives  du  couvent 
de  Tirlemont. 

(2)  Aci.  Cap.  gén.  tom.  XI,  p.  18  et  96.  Ed.  Reichert. 

(3)  Ibid.,  p.  50. 

(4)  Ibid.,  p.  100. 
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Cliapitre  il  fut  décidé  que  le  provincial  remplirait  durant  son 
provinciaJat  la  fonction  du  vicaire  général  et  que  les  provin- 
ciaux, capables  de  remplir  la  charg^e  de  provincial,  seraient 
dorénavant  alternativement  pris  dans  les  trois  nations.  En 
premier  lieu  on  prendrait  le  provincial  dans  la  nation  franco- 
belge,  en  deuxième  lieu,  dans  la  nation  brabançonne,  en  troi- 
sième lieu,  dans  la  nation  flamande.  Dans  le  cas  de  décès  ou  de 
démission  on  suivrait  l'ordre  indiqué  dans  l'élection  d'un 
provincial. 

La  visite  qu'on  avait  demandée  pour  la  province  de  Ger- 
manie inférieure  tarda  à  se  réaliser.  Le  Maître  Séraphin  Secchi 
de  Pavie  en  chargea  le  Père  Pierre  Baptista  de  la  province 
de  Portugal  (i).  Celui-ci  fit  la  visite  du  couvent  de  Bruxelles 
au  mois  de  juin  1625.  Le  commissaire  du  Général  présida  le 
Chapitre  provincial  de  Gand,  le  29  de  ce  mois  1625  (2). 

Ayant  pu  constater  ce  que  cette  province  avait  souffert  â 
cause  des  guerres  continuelles,  il  fit  son  rapport  au  Général. 
Par  suite  de  celles-ci  les  Dominicains  avaient  été  empêchés  de 
tenir  régulièrement  leurs  Chapitres  intermédiaires.  Aussi  au 
Chapitre  de  Toulouse,  en  1628,  leur  accorda-t-on  de  réunir  les 
principaux  pères  en  assemblée,  au  lieu  de  ces  Chapitres  inter- 
médiaires (3).  Cette  concession  fut  renouvelée  au  Chapitre 
de  Rome,  en  1629  (4). 

Le  moment  était  arrivé  d'établir  au  couvent  de  Bruxelles 
le  noviciat.  Le  Général,  Maître  Ridolfi,  l'érigea  le  25  mars  1634 
et  nomma  les  Pères  Scelliers  et  Antoni,  tous  les  deux  fils  du 
couvent  d'Anvers,  qui  s'étaient  initiés  à  la  stricte  observance 
au  couvent  de  Toulouse,  maîtres  des  novices.  Au  Chapitre  pro- 
vincial de  Bruges,  en  1635,  l'érection  du  noviciat  fut  acceptée 
•officiellement    (5) . 

Le  Général  voulait  voir  à  la  tête  du  couvent  un  homme 
éminent.  Il  le  trouva  dans  la  personne  du  Père  Thomas  Leo- 
nardi,  fils  du  couvent  de  Maestricht.  Le  portrait  qu'on  a  fait 
de  ce  religieux  prouve  que  Maître  Ridolfi  fit  un  choix  heureux. 


(1)  Rég.  S.  Sechi,  IV,  62,  fol.  182. 

(2)  Chron.  Conv.  Buscoducensis,  p.  227.  —  P.  De  Jonghe,  loc.  cit.,  p.  21. 

(3)  Ibid.,  p.  370.  Ed.  Reichert. 
(i)  Ibid.,  tom.  XII,  p.  49. 

(5)  P.  De  Jonche,  loc.  cit.,  p.  330. 
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A  l'âge  de  22  ans  il  enseignait  déjà  la  philosophie  à  Douai. 
Après  y  avoir  donné  ce  cours  plusieurs  fois,  il  devint  maître 
des  étudiants  et  ensuite  régent  secondaire  à  Louvain,  Il  passa, 
en  1628,  sa  licence  et,  en  1642,  son  doctorat.  Deux  ans  plus 
tard,  il  obtint  la  maîtrise  et  passa  dans  la  faculté  de  théologie 
comme  régent  au  collège  de  Louvain.  Le  Père  Leonardi  était 
considéré  comme  un  homme  d'oraison  et  d'étude.  Il  aimait 
J'oraison  et  sa  vie  passa  en  grande  partie  dans  l'enseignement. 
Avec  le  plus  grand  succès  il  remplit  six  fois  la  fonction  de 
régent  dans  des  maisons  d'études  générales. 

Quoique  doué  d'une  forte  constitution,  il  devint  malade 
par  suite  de  ses  continuelles  études,  et  les  médecins  jugèrent 
sa  maladie  incurable  s'il  n'interrompait  pas  ses  études.  C'est 
alors  qu'il  fut  nommé,  en  1636,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles 
par  l'autorité  du  Souverain  Pontife  (i). 

Le  Général  de  l'Ordre  déclara  officiellement,  le  7  mars 
1637,  que  le  couvent  de  Bruxelles  devait  être  considéré  comme 
couvent  de  stricte  observance.  Et  déjà  au  jour  de  Pâques  on 
fit  maigre  au  réfectoire  (2). 

Le  Prieur  était  fortement  soutenu  par  le  Père  Henri  Scel- 
liers  que  le  Maître  Général  avait  placé  à  la  tête  du  noviciat 
nouvellement  érigé  à  Bruxelles.  Ce  Père  Henri  Scelliers  était 
un  homme  remarquable  par  sa  science  et  par  sa  vertu.  Il  était 
docteur  en  théologie.  Après  le  premier  priorat  du  Père  Leonar- 
di (Leenaerts)  il  fut  élu  prieur  du  couvent  et  remplit  cette 
charge  jusqu'à  trois  fois.  En  1650,  il  assista  au  Chapitre  géné- 
ral de  Rome  où  le  P.  Jean-Baptiste  de  Marinis  fut  élu  Général 
de  l'Ordre.  Plusieurs  ouvrages  sortirent  de  sa  plume  sa- 
vante  (3). 

Le  Prieur  trouva  un  soutien  non  moins  précieux  dans  le 
Père  François  Antoni.  Celui-ci  avait  ét^  nommé  Maître  de 
novices,  en  même  temps  que  le  Père  Henri  Scelliers  pour  le 
remplacer  en  cas  de  nécessité.  Lorsque  le  Père  Scelliers  devint 


(1)  De  Jonche,  loc.  cit.,  p.  277.  —  Quétif  et  Echard,  Script.  Ord.  Praed., 
tom.  II,  p.  625.  —  Paquot,  Mémoires,  tom.  X,  p.  42.  —  P.  Beairkgard, 
loc.  cit.,  fol.  108. 

(2)  Ibid.,  fol.  108. 

(3)  P.  De  Jonche,  loc.  cit.,  p.  239.  —  Quétif  et  Echard,  hc.  cit.,  tom.  II, 
p.  619.  —  Paquot,  loc.  cit.,  tom.  IX,  p.  193. 
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prieur,  le  Père  François  Anton]  fut  nommé  pour  lui  succéder. 
Le  nouveau  maître  des  novices  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
refleurir  la  vie  régulière.  Durant  dix-sept  ans,  il  fut  à  la  tête 
du  noviciat  général  de  la  province.  Pénétré  lui-même  d'un 
grand  esprit  de  ferveur,  il  élevait  ses  novices  à  un  si  grand 
degré  de  perfection,  qu'il  résumait  en  lui  presque  l'idéal  du 
maître  des  novices.  Sévère  pour  lui-même  en  toutes  choses,  il 
était  pour  les  autres  d'une  douceur  extrême.  C'était  un  vrai 
père  dans  l'amour  de  Dieu  et  dans  la  patience  du  Christ.  Noft 
seulement  il  négligeait  son  corps,  mais  il  le  traitait  en  en- 
nemi. Tout  le  monde  était  convaincu  qu'à  la  longue  il  avait 
contracté  une  maladie  mortelle  par  son  abstinence.  C'était 
un  fervent  de  la  pauvreté  et  de  l'humilité.  Quant  à  l'observance 
régulière  et  aux  exercices  de  communauté,  il  était  toujours  le 
premier,  le  jour  comme  la  nuit.  Il  s'adonnait  à  la  contempla- 
tion de  toute  son  âme  et  il  inculquait  à  tous,  d'une  manière 
douce,  mais  forte,  la  pure  dévotion  d'un  cœur  détaché.  A  tous 
aussi,  il  persuadait  avec  énergie  que  l'obéissance  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  précieux,  avec  le  mépris  de  ses  aises  et  de  l'estime 
des  hommes.  II  recommandait  surtout  le  renoncement  à  sa 
propre  volonté.  Admirable  dans  ses  avis,  il  possédait  encore 
le  don  de  discerner  les  esprits.  Quand  il  mourut,  en  1657,  à 
Bruxelles,  il  y  laissa  une  grande  opinion  de  sa  sainteté. 

Tel  est  le  portrait  tracé  officiellement,  dans  un  Chapitre 
général,  de  celui  qui  demeurait  au  couvent  de  Bruxelles,  lors- 
qu'on y  introduisit  la  stricte  observance  qu'il  aidait  si  géné- 
reusement à  développer   (i). 

A  ces  fervents  de  la  stricte  observance  vint  se  joindre  le 
P.  Ambroise  Druwé.  Fils  du  couvent  de  Gand,  il  avait  de- 
mandé, après  avoir  achevé  ses  études  à  Louvain,  de  se  rendre, 
en  1634,  au  noviciat  général  de  Paris.  En  plein  Paris,  au  fau- 
bourg Saint-Germain,  Maître  Ridolfi  avait  pu  construire  un 
couvent,  auquel  il  imposait  le  titre  de  Saint-Dominique.  Le 
15  août  (1632),  Jean-Baptiste  Carré  fut  institué  prieur  du 
noviciat  général.  Ce  noviciat  dépendait  immédiatement  du 
Maître  de  l'Ordre.   D'après  les  statuts  de  Maître  Ridolfi,  le 


(1)  Ad.  Cap.  gén.,  Rom.,  1670,  t.  XIII,  p.  134,  Ed.   Reichkrt.   —  P.  De 
JONGHE,  loc.  cit.,  p.  235,  —  P.  Beavregard,  loc.  cit.,  fol.  108  et  147. 
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noviciat  g-énéral  n'appartenait  et  ne  devait  jamais  apparte- 
nir à  aucune  province,  ni  à  aucune  congrégation.  Tous  les 
novices  qui  venaient  au  noviciat  général  n'y  étaient  que  de 
passage,  leurs  études  terminées,  leur  formation  finie,  tous  de- 
vaient retourner  dans  leur  province  respective.  L'observance 
y  était  rigoureuse  (i). 

Dès  que  le  P.  Ambroise  Druwé  entendit  parler  de  la  vie 
admirable  au'on  menait  au  couvent  de  Bruxelles,  il  quitta 
Paris  pour  s'y  rendre  et  pour  y  partager  cette  vie  avec  ces 
fervents  fils  de  Saint  Dominique.  Il  devint  là  un  soutien 
de  la  stricte  observance.  L'ayant  connu  au  noviciat  général 
de  Paris,  oii  sa  vie  exemplaire  excitait  l'admiration  de  tous,  le 
Général  avait  songé,  un  instant,  à  le  placer  à  la  tête  du  nou- 
veau noviciat  de  Bruxelles.  Ce  ne  fut  que  grâce  aux  prières 
des  Parisiens,  désirant  garder  près  d'eux  ce  saint  religieux, 
que  le  Général  avait  changé  d'avis   (2). 

Ce  fut,  dit  Sanderus,  par  la  sollicitation  de  quelques  pères 
zélés,  admirant  l'œuvre  du  Général  dans  son  établissement 
<i'un  noviciat  de  stricte  observance  à  Paris,  qu'on  reprit  la  vie 
régulière  dans  toute  sa  rigueur  aux  applaudissements  de  la 
ville  de  Bruxelles  (3). 

On  ne  voulut  cependant  pas  forcer  les  religieux  à  partager 
•ce  régime  rigoureux.  S'ils  ne  désiraient  pas  embrasser  la 
stricte  observance,  ils  étaient  libres  de  chercher  un  asile  dans 
d'autres  couvents.  Les  religieux  des  autres  couvents,  désirant 
vivre  sous  ce  régime  avaient  la  latitude  de  se  rendre  au  cou- 
-vient  de  Bruxelles  (4). 

Une  fois  établie  au  couvent  de  Bruxelles,  la  stricte  obser- 
vance y  fut  confirmée  par  les  chapitres.  En  1647,  le  Chapitre 
général  de  Valence  ratifia  les  ordonnances  portées  à  ce  sujet 
et.  obligea  les  Provinciaux  à  tenir  la  main  ferme  a  ce  que  les 
couvents,  désignés  pour  la  stricte  observance,  y  restassent 
fidèles. 

Point  de  dispenses  dans  ces  couvents  pour  ce  qui  concerne 


(1)  P.  Mortier,  Les  Maîtres  généraux  de  V Ordre,  tom.  VI,  p.  332. 

(2)  P.  De  Jonche,  loc.  cit.,  p.  93.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  108.  — 
Cf.  P.  Arts,  Predikheeren  te  Getit,   bl.  305. 

(3)  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  8. 

f4)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,   fol.  109. 
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le  maigre  et  la  vie  régulière  sauf  en  cas  de  maladie.  Tous  ceux 
qui  y  demeurent  sont  soumis  au  Provincial  en  tout  ce  qui  ne 
répugne  pas  à  la  vie  régulière. 

Personne  n'y  doit  rester  contre  son  goût.  C'est  avec  une 
entière  et  pleine  liberté  que  les  religieux  doivent  embrasser 
cette  vie  rigoureuse    (i). 

Ces  déclarations  formelles  du  Chapitre  général  de  Va- 
lence furent  renouvelées  deux  ans  plus  tard,  en  1649,  au  Cha- 
pitre provincial  de  Louvain.  Les  Pères  capitulaires  reprirent 
mot  à  mot  ce  qui  avait  été  décidé  à  Valence  et  l'appliquèrent 
au  couvent  de  Bruxelles  pour  y  tenir  la  stricte  observance  en 
vigueur    (2) . 

En  1650,  le  Général  fut  chargé  par  le  Chapitre,  tenu  à 
Rome,  de  orescrire  quelques  ordonnances  particulières  pour  le 
couvent  de  Bruxelles  où,  depuis  plusieurs  années,  la  stricte 
observance  régnait,  afin  de  conserver,  d'affermir  et  de  déve- 
lopper celle-ci  selon  qu'il  le  jugerait  utile   (3), 

Le  Général  prit  à  cœur  de  porter  diverses  ordonnances,  le 
18  juin  1650  et  le  6  juillet  1652,  concernant  l'observance,  au 
couvent  de  Bruxelles  (4). 

C'était  vraiment  une  sainte  émulation  pour  faire  triom- 
pher et  pour  développer  cette  vie  régulière  dans  le  couvent  de 
Bruxelles. 

Depuis  que  cette  stricte  observance  régnait  au  couvent  de 
Bruxelles,  écrit  Sanderus,  Dieu  y  répandit  ses  bénédictions. 
L'église  se  renouvela,  la  maison  s'agrandit,  les  plus  célèbres 
confréries  ressuscitèrent  et  l'affection  et  la  vénération  de  tous 
—  peu  exceptés  dont  Dieu  est  le  juge  —  entouraient  cette 
maison.  Ce  fut  alors  que  se  réunirent  aux  religieux  des  maî- 
tres en  théologie,  des  hommes  d'une  grande  valeur  du  même 
Ordre.  Un  noviciat  général  de  la  Flandre  et  du  Brabant  y 
réunit  une  brillante  jeunesse.  Depuis  1645,  les  novices  destinés 
aux  couvents  du  Brabant  y  vinrent  seuls   (5). 

Après  avoir  parlé  de   la  Chapelle  des  Espagnols  et  des 


(1)  Act.  Cap.  gén.,  1647.  Ed.  Reichert,  p.  227. 

(2)  Act.  Cap.  prov.,  1649. 

(3)  Act.  Cap.  gén.,  1650.  Ed.  Reichert,  p.  324. 

(4)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  1U8. 

(5)  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  2. 
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solennités  qui  s'y  déroulaient,  le  même  auteur  nous  décrit  la 
splendeur  spirituelle,  se  déployant  journellement  à  l'église  des 
Dominicain'5  par  les  différents  exercices. 

Nous  osons  assurer,  écrit-il,  qu'en  cette  église,  il  n'y  a 
presque  pas  une  heure,  ni  le  jour  ni  la  nuit,  qu'il  ne  s'y  pra- 
tique des  dévotions  admirables  et  ne  s'y  célèbre  des  offices 
divins.  A  minuit  ont  lieu  les  matines.  La  méditation  se  fait 
ensuite.  Puis  les  frères  novices  ainsi  que  les  autres  pères  vont 
faire  les  visites  des  autels  et  des  images  des  Saints  pour  satis- 
faire à  leur  dévotion  jusque  vers  trois  ou  quatre  heures.  C'est 
alors  que  se  lèvent  d'autres  religieux.  —  Ceux  qui  sont  en 
quelque  sorte  dispensés  du  chœur  à  cause  de  leurs  études  phi- 
losophiques ou  Ihéologiques  —  et  ils  récitent  leurs  heures.  A 
ceux-ci  succèdent  les  Pères  qui  reviennent  de  nouveau  vers 
six  heures,  pour  chanter  primes  et  les  tierces.  Pendant  toute 
la  matinée  se  disent  des  messes  basses  ou  se  chantent  des  mes- 
ses solennelles  et  des  offices.  Après  le  diner  les  frères  novices 
s'adonnent  particulièrement  à  la  dévotion,  à  l'oraison  ou  à 
d'autres  exercices  spirituels.  A  quatre  heures  de  l'après-midi 
la  cloche  appelle  tous  les  religieux  au  chœur  pour  les  vêpres. 
Celles-ci  finies,  les  complies  commencent  immédiatement,  sui- 
vies du  chant  du  «  Salve  Regina  »,  tandis  que  deux  à  deux 
tous  les  religieux  se  rendent  au  milieu  de  l'église  pour  saluer 
la  Sainte  Vierge  en  reconnaissance  des  bienfaits  reçus  et  pour 
implorer  son  secours.  Aux  grands  jours  de  fêtes  de  la  Vierge, 
le  Saint  Sacrement  est  exposé  sur  un  autel  de  devant.  De  là  il 
est  porté  avec  beaucoup  de  solennité  et  processionellement  à 
la  chapelle  royale  du  Saint  Rosaire  pour  être  reporté  ensuite 
du  chœur  dans  le  même  ordre.  Il  est  bien  rare  que  le  soir,  il 
n'y  ait  pas  au  chœur  ou  à  l'église  des  relig'ieux  en  prière,  les 
pères  étudiants  récitent  leurs  matines  et  auxquels  s'associent 
les  pères  de  passage  au  couvent  ou  des  religieux  revenant  à  la 
maison  après  la  visite  de  leurs  malades. 

Il  serait  trop  long  de  raconter  avec  quel  fruit  on  prêchait 
les  dimanches  et  les  jours  de  fête  pour  les  fidèles.  A  deux  heu- 
res de  l'après-midi,  il  y  a  un  sermon  en  flamand  ;  à  trois  heu- 
res dans  la  chapelle  royale  du  Saint  Rosaire  sermon  en  fran- 
çais et  à  quatre  heures  on  fait  en  flamand  la  méditation  des 
mystères  du  Saint-Rosaire  qui  est  récité  publiquement. 
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Les  offices  divins  terminés,  on  fait  la  visite  des  cinq  autels 
pour  la  délivrance  des  âmes  du  purgatoire  et  l'on  fait  une 
petite  exhortation  à  venir  en  aide  à  ces  âmes.  C'est  l'origine, 
dit  Sanderus,  de  la  célèbre  octave  des  âmes,  établie  en  cette 
église.  Cette  octave  a  un  succès  admirable  comme  une  autre 
octave  récente  du  Rosaire  perpétuel  et  est  reçue  avec  empres- 
sement dans  toutes  les  églises  paroissiales  de  Bruxelles. 

Le  deuxième  et  le  quatrième  dimanche  du  mois  se  tient 
la  congrégation  des  bateliers  dont  les  noms  sont  inscrits  au 
registre  de  cette  sodalité.  Le  premier  dimanche  de  chaque 
mois  il  y  a  sermon  sur  le  très  Saint  Rosaire.  Après  la  messe 
solennelle,  chantée  en  musique,  on  fait  la  procession,  à  la- 
quelle assistent  spécialement  cent-soixante-cinq  adolescents, 
choisis  parmi  beaucoup  d'autres,  et  portant  des  flambeaux.  Ce 
nombre  correspond  aux  ave  et  aux  pater  du  rosaire  des  quinze 
mystères.  Mais  la  plus  grande  fête  du  Rosaire  a  lieu  à  la  solen- 
nité de  Notre  Dame  des  Victoires. 

A  la  fête  de  Saint  Dominique,  au  jour  octaval  et  à  la  fête 
du  Saint  Sacrement  une  grande  procession  est  organisée 
après  midi.  La  dévotion  à  Saint  Roch  y  est  aussi  très  en 
vogue.  La  piété  du  peuple  envers  ce  Saint  n'est  pas  seulement 
nourrie  au  temps  de  la  peste,  contre  laquelle  on  invoque 
St-Roch,  mais  chaque  année  il  y  a  un  grand  concours  de  fidè- 
les à  la  chapelle  consacrée  à  ce  Saint,  où  se  célèbrent  alors 
de  très  beaux  offices. 

On  vénère  encore,  dans  cette  église,  une  parcelle  de  la 
Sainte  Croix.  Cette  sainte  relique  est  exposée  à  la  vénération 
des  fidèles  chaque  vendredi.  Les  religieux  se  rendent  alors  pen- 
dant le  Salut  au  milieu  de  l'église  et  chantent  très  pieusement 
le  «  Vexilla  Régis  prodeunt  ». 

Parmi  les  fêtes,  il  y  en  a  une  qui  s'y  célèbre  avec  une 
splendeur  indescriptible,  c'est  celle  du  docteur  angélique.  St- 
Thomas  d'Aquin.  En  son  honneur,  on  prononce,  à  quatre  heu- 
res de  l'après-midi,  un  discours  en  latin.  Les  Conseils  sont 
alors  licenciés  comme  s'il  y  avait  fête  au  Palais. 

Sanderus  écrit  encore  que  le  Ciel  paraît  s'être  mis  de  la 
partie  en  inspirant  aux  âmes  pieuses  l'idée  de  se  confesser 
et  de  communier  chaque  mardi  de  la  semaine  afin  d'obtenir 
les  grâces  célestes  par  l'intercession  de  Saint  Dominique  à  qui 
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ils  adressent  la  prière  :  Impie  Pater,  quod  dixisti,  nos  tuis 
juvans  precibus.  Là  ils  puisent  la  consolation,  le  secours  en 
satisfaisant  à  leurs  pieux  désirs.  Plusieurs  pourraient  attester 
les  faveurs  reçues  par  cette  dévotion  et  qui  s'obtiennent  encore 
journellement,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  livre,, 
parlant  spécialement  de  cette  dévotion  efficace. 

Après  avoir  parlé  de  toutes  ces  pratiques,  le  même  auteur 
fournit  des  renseigrnements  par  rapport  aux  études  qui  fleu- 
rissaient dans  ce  couvent. 

Le  long  du  jour,  écrit-il,  on  y  donne  continuellement  des 
cours  de  philosophie  et  de  théologie.  Dès  sept  heures  du  matin 
jusqu'à  huit  heures,  il  y  a  un  cours  de  théologie,  de  huit  à 
neuf  heures  se  donne  le  cours  de  philosophie,  de  neuf  à  dix 
heures,  le  cours  de  théologie  est  repris.  Après  le  diner  et  après 
l'office  toute  la  communauté  se  réunit  pour  assister  à  une 
conférence  touchant  l'un  ou  l'autre  point  de  la  morale.  De 
trois  à  quatre  heures  il  y  a  de  nouveau  des  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie  et  de  quatre  à  cinq  il  y  a  souvent  des 
joutes  philosophiques  auxquelles  assistent  aussi  les  théologiens. 
Après  le  souper  il  y  a  également  des  disputes  théologiques 
présidées  par  le  maître  des  études. 

C'est  à  peine  si  une  heure  de  la  journée  se  passe  sans  qu'il 
y  ait  l'un  ou  l'autre  de  ces  louables  exercices  d'étude  (i). 

Depuis  seize  ans,  ceux  qui  devaient  veiller  aux  intérêts 
matériels  du  couvent  remarquaient  que  la  caisse  de  la  maison 
était  épuisée  et  que  plusieurs  dettes  étaient  contractées  pour 
couvrir  les  frais  d'achat  du  poisson  nécessaire  à  la  nourriture 
des  Pères.  On  devait  faire  cuisine  double,  car  on  devait  pré- 
parer des  aliments  maigres  pour  le  réfectoire  et  de  la  viande 
pour  les  malades,  les  infirmes  et  les  domestiques  du  couvent. 
De  plus  les  bâtiments  du  couvent  demandaient  des  réparations 
urgentes,  tandis  que  d'autres  bâtiments  devaient  être  entière- 
ment construits.  Enfin  plusieurs  religieux  se  plaignirent  que 
ce  maigre  continuel  les  affaiblissait  trop  et  les  rendait  ma- 
lades. On  décida  donc  d'envoyer  au  Maître  Général  des  lettres 
bien  motivées  pour  obtenir  quelques  dispenses.  Ces  lettres 
furent  envoyées  l'année  même  où  se  tint  à  Bruxelles  le  Cha- 
pitre provincial,  en  1653,  qui  ordonna  d'observer  exactement 


(1)  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  9-11. 
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les  ordonnances  du  Général  du  i8  juin  1650  et  du  6  juillet  1652, 
en  priant  le  Prieur  de  Bruxelles  de  veiller  avec  sollicitude  à 
ce  qu'elles  fussent  mises  en  pratique   (i). 

Dans  ce  Chapitre  il  n'est  nullement  question  d'envoyer 
des  lettres  au  Maître  Général  dans  le  but  d'obtenir  des 
dispenses. 

Il  est  donc  probable  que  ces  lettres  émanent  de  quelques 
pères  du  couvent  qui  ont  cru  bien  faire  de  mettre  le  Général 
au  courant  de  la  situation. 

Voici  la  réponse  du  Général  à  cette  lettre  : 

«  Très  Rév.  Père  Prieur,  révérends  Pères  et  chers  fils, 
salut  dans  le  Christ,  en  Celui  par  qui  la  vertu  se  perfectionne 
dans  la  faiblesse  et  se  couronne  dans  la  persévérance. 

«  Ce  n'est  pas  sans  quelque  douleur  dans  l'âme  que  nous 
avons  réfléchi  aux  raisons  présentées  par  votre  Provincial, 
afin  d'obtenir  de  nous  une  atténuation  dans  l'abstinence 
régulière, 

«  Il  est  bien  naturel,  qu'à  l'instant  même,  nous  avons  senti 
en  nous  la  réalisation  de  cette  parole  de  l'Apôtre  :  qui  se  sent 
faible  sans  que  je  le  ressente  ?  Comment  ne  serions  nous  pas 
touchés,  au  plus  profond  de  notre  être,  de  commisération 
paternelle  pour  nos  fils  s'affaiblissant  à  cause  d'une  nourri- 
ture trop  débilitante  ? 

«  Nous  sommes  obligés  de  croire  sans  hésitation  les  servi- 
teurs de  Dieu,  disant  ce  qu'ils  souffrent,  de  compatir  sans  dis- 
simulation et  de  leur  venir  en  aide.  Oui,  chers  fils,  il  est  juste 
qu'on  vienne  à  votre  secours,  qu'on  y  pourvoie,  bien  que  le 
moyen  que  vous  suggérez  ne  nous  plaise  nullement  :  savoir,  de 
dispenser  à  certains  jours  de  la  semaine,  toute  la  communauté 
au  réfectoire  de  nos  lois,  défendant  de  manger  de  la  viande. 
Si  à  cause  de  multiples  infirmités  une  dispense  est  nécessaire, 
faudra-t-il  pour  cela  la  faire  en  admettant  les  circonstances 
en  tout  précisément  de  telle  façon  et  non  pas  d'une  autre  ? 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  partage  jamais  un  tel  conseil.  Cessez, 
mes  fils,  d'espérer  de  nous  une  si  grande  calamité.  La  rigueur 
actuelle  de  votre  observance  est  établie  par  nos  prédécesseurs, 
par  l'autorité  apostblique.  Par  conséquent  nous  n'avons  pas  le 
pouvoir  de  la  détruire  en  tout  ou  en  partie.  Et  si  nous  possé- 


(1)  Act.  Cap.prov..  1653.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  108  et  109. 
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dions  une  telle  faculté,  il  faut  bien  savoir  qu'elle  nous  est 
donnée  pour  l'édification  et  non  pas  pour  la  destruction. 

«  Or,  la  dispense  de  manger  de  la  viande  que  vous  deman- 
dez ne  serait-elle  pas,  —  pensez  y  bien,  —  la  destruction  de 
toute  l'observance.  Sans  doute,  cette  abstinence  de  viande, 
née  avec  l'Ordre,  n'est  peut-être  pas  de  la  plus  grande  et  de 
la  plus  fondamentale  importance  en  religion.  Elle  est  cepen- 
dant de  telle  nature  plus  que  d'autres  observances,  qu'une 
fois  relâchée,  bientôt  implicitement  et  par  concomitance  elle 
entraine  dans  sa  chute  les  autres  austérités.  La  triste  expé- 
rience l'a  prouvé  ailleurs.  Ce  pivot  enlevé,  tout  s'ébranle  à 
l'instant  même.  Car  quand  on  voit  que  toute  la  communauté 
mange  de  la  viande  au  réfectoire,  l'un  ou  l'autre  religieux 
se  persuade  aussitôt  que  le  lien  de  la  stricte  observance  est 
brisé. 

«  Vous  dites  qu'il  faut  restaurer  le  couvent,  chercher  des 
fonds  pour  bâtir  et  que  pour  cette  raison  la  manière  de  vivre, 
épuisant  la  caisse  du  couvent,  doit  être  changée.  Mes  fils, 
est-ce  que  vous  êtes  si  peu  courageux  ?  Est-ce  que  votre  con- 
fiance en  Dieu  est  si  médiocre  ?  Est-ce  que  Celui,  qui  aux 
sages-femmes  de  l'Egypte  pour  leur  peu  de  services  a  bâti  des 
maisons,  permettra  que  ses  serviteurs,  se  dévouant  à  Lui 
dans  la  pénible  pratique  de  la  vertu  et  de  la  discipline,  voient 
leur  édifice  couvert  de  ruines  ?  Pauvre  couvent,  s'il  ne  peut 
être  relevé  que  par  la  ruine  de  l'observance  !  Tout  autre 
moyen  doit  être  tenté  par  vous,  plutôt  que  de  ruiner  la  disci- 
pline pour  construire  des  murs.  En  tout  temps  les  couvents 
les  plus  observants  de  nos  Pères  édifiaient  le  peuple  et  le 
peuple  à  son  tour  leur  édifiait  des  couvents.  Faites  de  même. 
Edifiez  par  votre  observance  les  Bruxellois,  afin  que  les 
Bruxellois  à  leur  tour  vous  édifient  votre  couvent. 

«  Vous  alléguez  ensuite  les  multiples,  fréquentes  et  graves 
maladies  dont  l'observance  est  l'unique  cause.  Nous  croyons, 
chers  fils,  qu'ici  se  cache  une  grave  et  fréquente  tentation  du 
démon.  Certes,  il  n'y  a  rien  de  plus  intolérable  au  démon  qui, 
étant  hommicide  dès  le  principe,  ne  craint  pas  de  se  trans- 
figurer en  médecin,  dans  les  couvents.  Il  se  montre  plein  de 
sollicitude  pour  la  santé  des  frères  qu'il  préfère  voir  languir 
d'esprit  que  de  corps.  Est-ce  que  les  Dominicains,  en  Belgi- 
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que,  seuls  deviennent  malades  en  mangeant  du  poisson,  tan- 
dis que  d'autres  relig^ieux,  faisant  abstinence,  se  portent  bien 
et  même  trèï-bien  ?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  chez  vous  des  Car- 
mes déchaussés  ?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  des  Minimes  ?  Et 
comment  ceux-là  supportent-ils  l'insalubrité  de  votre  climat 
sans  faire  usage  de  viande  ?  Et  si  la  condition  du  pays  est 
telle  qu'on  no  peut  y  vivre  sans  faire  usage  de  viande,  de  quel 
esprit,  de  quelle  conscience  les  premiers  fondateurs  de  votre 
sainte  province  ont-ils  osé,  là,  introduire  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ?  Nous  ne  nions  pas  que  l'abstinence  affaiblisse  les 
forces  corporelles,  mais  nous  sommes  les  disciples  de  l'école 
de  la  mortiCication  où  cela  est  recommandé.  Ecoutez  Saint 
Bernard  dans  son  trentième  sermon  sur  les  cantiques. 

«  Hippocrate  et  ses  disciples,  dit-il,  enseignent  de  sauver 
les  âmes  en  ce  monde,  le  Christ  et  ses  disciples  enseignent  de 
les  perdre  en  ce  monde,  lequel  de  ces  deux  maîtres  aimez- 
vous  à  suivre  ?  Il  se  révèle  celui-là  qui  dispute  de  la  sorte  : 
Ceci  est  nuisible  aux  yeux,  ceci  à  la  tête  et  cela  à  la  poitrine 
ou  à  l'estomac.  Chacun,  en  effet,  met  en  avant  ce  qu'il  a 
appris  de  son  maître.  Mais  avez-vous  lu  ces  différences  dans 
l'évangile,  dans  les  prophètes  ou  dans  les  écrits  des  Apôtres  ? 
C'est  la  chair  et  le  sang,  bien  sûr,  qui  vous  ont  révélé  cette 
sagesse  et  non  pas  l'esprit  du  Père,  car  c'est  la  sagesse  de  la 
chair.  Mais  écoutez  ce  que  nos  médecins  nous  disent  de  cette 
sagesse  :  la  sagesse  de  la  chair,  c'est  la  mort  ;  la  sagesse  de 
la  chair,  c'e^t  l'ennemi  de  Dieu.  Est-ce  que  je  dois  vous  pro- 
poser la  sentence  d'Hippocrate  ou  de  Galien  ?  Je  suis  le  dis^- 
ciple  du  Christ  et  comme  tel,  je  parle  aux  disciples  du  Christ. 
Si  je  devais  introduire  une  autre  doctrine,  je  pécherais.  Et  ne 
voyez-vous  pas  que  la  sentence  de  mon  Maître  condamne  la 
sagesse  de  la  chair  par  laquelle,  en  effet,  la  volupté  augmente 
là  oh  la  santé  du  corps  est  désirée  outre  mesure  ?  Les  légu- 
mes, dit-on,  enflent,  le  fromage  charge  l'estomac,  le  lait  fait 
du  tort  à  la  tête,  l'eau  ne  soutient  pas  la  poitrine,  les  choux 
nourissent  la  mélancolie,  les  poiraux  font  naître  le  choléra, 
les  poissons  d'un  étang  ou  d'une  eau  boueuse  ne  conviennent 
nullement  à  ma  constitution,  etc.  Pensez  que  vous  êtes  des 
moines  et  non  pas  des  médecins,  et  que  vous  ne  devez  pas 
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juger  de  votre  constitution,  mais  de  votre  profession.  Jusqu'ici 
Bernard. 

«  Mais  nous  ne  voulons  pas  vous  stimuler  par  tant  de 
rigueur  sans  condescendance  aux  infirmités  de  ceux  qui  en 
ont  besoin,  tout  en  maintenant  la  teneur  de  l'observance. 
Qu'avec  la  permission  du  supérieur,  qui  se  montrera  facile  et 
accessible,  tous  ceux-là  mangent  de  la  viande  à  l'infirmerie, 
l'endroit  indiqué  pour  cette  nécessité,  qui  souffrent  de  l'esto- 
mac, qu'un  travail  quelconque  extraordinaire  a  affaiblis,  ou 
à  qui  la  nausée  donne  un  dégoût,  et  non  seulement  ceux-là 
qui  sont  gravement  malades,  mais  encore  ceux  qui,  sans  avoir 
des  fièvres,  souffrent  d'une  maladie  quelconque.  La  charité 
offre  cette  consolation,  non  pas  à  certains  jours  déterminés 
de  la  semaine,  mais  tous  les  jours,  chaque  fois  et  autant  de 
fois  que  cela  est  nécessaire,  cependant  de  telle  façon  que  ceux 
qui  le  peuvent  se  rendent  au  chœur  pour  les  grâces  avec  ceux 
qui  dinent  au  réfectoire,  comme  cela  se  pratique  en  Espagne, 
si  l'arrangement  de  l'endroit  vous  le  permet.  Que  ceux-là,  à 
qui  cette  permission  restreinte  à  l'infirmerie  ne  suffit  pas,  se 
souviennent  qu'ils  ne  sont  pas  liés  au  couvent  de  Bruxelles 
de  façon  qu'ils  ne  puissent  être  assignés  par  les  supérieurs 
ailleurs,  où  l'observance  n'est  pas  si  rigoureuse.  Car  notre 
Ordre,  quoiqu'il  le  puisse,  ne  désire  pas  forcer  les  récalci- 
trants, ni  les  impotents,  à  rester  dans  les  couvents  désignés 
pour  la  stricte  observance.  A  la  place  de  ceux  qui  s'en  vont 
ainsi,  nous  en  mettrons  d'autres  aussi  longtemps  qu'il  y  aura 
dans  la  province  des  religieux  voulant  embrasser  cette  ma- 
nière de  vivre.  Si  leur  nombre  n'est  pas  suffisant,  ce  qui  n's-r- 
rivera  pas,  on  en  fera  venir  d'autres  pays  plutôt  que  de  per- 
mettre  de   diminuer  l'observance. 

«  C'est  à  cette  fin  que,  par  ces  lettres,  nous  statuons  par 
notre  autorité  et  au  besoin  par  l'autorité  apostolique,  que  les 
fils  de  votre  couvent,  demeurant  maintenant  dans  d'autres 
couvents  de  la  province,  ne  puissent  revenir  à  ce  couvent  de 
Bruxelles,  ni  être  renvoyés  ou  être  admis  sans  une  permission 
expresse.  Par  la  même  autorité  nous  statuons,  voulons  et  dé- 
clarons que  surtout  dans  notre  couvent  de  Bruxelles,  comme 
dans  un  endroit  où  l'on  s'exerce  à  la  sainte  observance, 
dûment  assigné  à  cet  effet,  il  n'y  ait  aucune  différence  de 
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fils  et  de  non  fils  du  couvent,  quant  à  la  capacité  des  offices, 
des  fonctions,  du  droit  de  demeure  et  d'autres  choses  sembla- 
bles, mais  que  tous,  légitimement  assignés,  jouissent  des  mê- 
mes droits.  Nous  avons  jugé  que  cela  est  absolument  néces- 
saire pour  sauvegarder  votre  observance. 

«  Et  maintenant,  chers  fils,  agissez  virilement.  Vous 
n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'au  sang.  Persévérez  dans  votre 
bonne  œuvre,  que  vous  avez  commencée,  et  souvenez-vous 
comment  nos  pères  se  sont  sauvés.  Ce  n'est  pas  par  la  voie 
large,  mais  par  la  voie  étroite  qu'ils  sont  parvenus  au  bon- 
heur éternel.  N'allez  pas  enlever  la  bannière  de  l'abstinence 
glorieusement  debout  chez  vous  durant  quatre  lustres  et  qui 
restera  debout  aussi  longtemps  qu'il  5''  aura  des  religieux 
dans  l'Ordre  qui  aiment  sérieusement  l'intégrité  de  l'obser- 
vance. 

«  Portez-vous  bien  et  n'oubliez  pas  de  vous  souvenir  de 
nous  et  de  nos  compagnons  dans  vos  sacrifices  et  dans  vos 
prières. 

«  Rome,  20  septembre  1653. 

«  Votre  serviteur  à  tous  dans  le  Seigneur,  fr.  Jean  Bapt. 
De  Marinis  Mag.  Ord.   (i).  » 

Cette  admirable  lettre  devait  produire  son  effet.  L'obser- 
vance rigoureuse  fut  maintenue.  Elle  règne  au  couvent  de 
Bruxelles  en  pleine  vigueur  par  les  soins  particuliers  des 
supérieurs  et  par  le  zèle  des  pieux  religieux.  Cependant  on 
ne  manquait  pas  de  veiller  en  haut  lieu. 

Au  Chapitre  général  de  Rome,  en  1656,  en  louant  le  zèle 
et  la  sollicitude  pour  l'observance,  régnant  au  couvent  de 
Bruxelles,  on  ne  négligea  pas  d'intimer  au  Provincial  de  la 
province  de  veiller  avec  soin  à  cette  observance,  introduite  à 
Bruxelles,  de  la  favoriser  avec  zèle,  de  la  défendre  et  de  la 
promouvoir  autant  que  possible  sans  égard  pour  personne. 
La  porte  de  ce  couvent  doit  être  interdite  à  tbus  ceux  qui 
n'y  veulent  pas  entrer  librement  pour  embrasser  la  vie  qu'on, 
y  mène.  On  ne  doit  pas  même  permettre  à  quelqu'un  d'y  de- 
meurer, s'il  n'est  pas  attaché  de  tout  cœur  à  l'observance. 


(1)  Sur  le  verso  de  la  lettre  on  lisait  :  Admodum  Reverendo  Patri  mag  : 
Priori  et  venerando  nostro  conventui  Bruxellensi  ordinis  praedicatorum. 
Magister  ordinis.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  109. 
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Ce  Chapitre  donna  une  preuve  évidente  de  l'estime  qu'on 
avait  pour  ceux  qui  avaient  travaillé  à  rétablir  l'observance. 
Il  y  est  dit,  en  effet,  dans  les  acceptations  aux  grades  :  en 
considération  des  services  rendus  et  de  la  ferveur,  montrée 
à  la  cause  de  l'observance,  nous  acceptons  les  maîtrises  du 
R.  P.  Jean  Baptiste  Veruys,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles 
et  de  son  prédécesseur  immédiat,  le  Père  Henri  Scelliers   (i). 

Malgré  la  meilleure  volonté  de  garder  cette  observance 
et  malgré  les  ordonnances  qui  l'entouraient  comme  une  cita- 
delle imprenable,  un  adoucissement  s'y  était  glissé  vers  l'an- 
née 1667.  L'observance  restait  toujours  debout,  mais  elle 
n'était  plus  si  rigoureuse.  Les  raisons  de  santé  avaient,  sans 
doute,  prévalu  contre  trop  de  rigueur. 

En  outre  les  raisons  qu'on  avait  alléguées  en  1653,  et 
parmi  lesquelles  figuraient  celles  d'ordre  matériel  devaient 
être  prises  en  considération.  On  peut  parfaitement  vouloir  le 
bien  et  tenir  à  une  stricte  observance,  mais  quand  celle-ci 
vous  met  dans  un  embarras  pécuniaire,  il  faut  bien  qu'on  en 
diminue  un  peu  la  rigueur  sans  en  perdre  l'esprit.  C'était  le 
cas  pour  le  couvent  de  Bruxelles.  Le  couvent  était  criblé  de 
dettes.  Il  était  pauvre.  Pour  ces  raisons  il  fallait  diminuer 
les  frais  qu'entrainait  la  cuisine  maigre.  Il  fut  donc  permis, 
qu'à  certains  jours,  quelques-uns  mangeassent  de  la  viande 
à  l'hospice.  L'observance  rigoureuse  diminuait  par  le  fait  mê- 
me. Cependant  on  n'avait  pas  oublié  d'entourer  cette  permis- 
sion de  certaines  conditions,  afin  qu'elle  ne  s'étendît  pas  plus 
loin  qu'il  n'était  nécessaire.  Le  Chapitre  provincial,  tenu  à 
Louvain,  en  t668,  fit  en  conséquence  les  ordinations  suivantes: 

i)  Qu'en  aucune  manière  l'usage  de  viande  ne  soit  per- 
mis au  réfectoire  sous  peine  d'absolution  de  leur  office  qu'en- 
courent par  le  fait  même,  les  Prieurs  qui  le  permettent. 

2)  Qu'absolument  toutes  les  récréations  communes  qu'on 
a  l'habitude  de  faire  au  réfectoire  pour  les  prises  d'habit, 
pour  les  professions  et  pour  la  célébration  d'une  première 
messe,  doivent  avoir  lieu  au  réfectoire  où  l'on  fera  maigre 
et  en  gardant  le  silence  et  cela  sous  la  même  peine. 

3)  Que  le  Prieur  de  Bruxelles  en  fonction  soit  favorable 


(1)  Acf.  Cap.  gén.  Rom.,  1656,  p.  428.  Ed.  Reichert. 
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aux  religieux  assidus  à  l'abstinence  perpétuelle  et  leur  donne 
une   bonne  nourriture    (i). 

Pour  qu'on  fût  aussi  fidèle  que  possible  à  l'esprit  de  l'ob- 
servance, le  Chapitre  provincial  d'Anvers,  en  1669,  statua 
pour  le  couvent  de  Bruxelles  ce  qui  suit  :  Nous  défendons  au 
Prieur  du  dit  couvent  de  dispenser  jamais,  les  mercredis,  ou 
pendant  l'A  vent,  quelqu'un  ou  quelques  uns  de  la  communauté 
de  l'abstinence  de  viande,  ni  de  permettre  à  quelqu'un,  à  l'ex- 
ception des  malades  dans  l'infirmerie,  les  samedis  du  bouillon 
ou  des  mets  bouillis  avec  de  la  viande.  Nous  enjoignons  aussi,. 
sous  précepte  formel  d'obéissance  et  en  vertu  du  Saint-Esprit, 
à  tous  et  à  chacun,  n'importe  de  quelle  façon  ils  appartien- 
nent au  couvent  de  Bruxelles,  ou  qui  y  restent  comme  hôtes, 
de  ne  jamais  manger  de  la  viande  au  grand  réfectoire  du 
couvent,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi 
soit-il. 

Nous  ordonnons  également  au  Prieur  de  ce  couvent  de  ne 
jamais  inviter  ou  admettre  des  séculiers  à  ces  récréations  oii 
l'on  mange  de  la  viande  et  de  plus  de  veiller  que  les  matines 
se  fassent  au  chœur  à  minuit  et  de  ne  dispenser  de  cela  qu'en 
cas  de  grande  nécessité,  laquelle  le  Prieur  sera  tenu  d'indiquer 
au  Provincial  lors  de  sa  visite  du  couvent.  Nous  ordonnons 
cela  de  même  aux  Prieurs  respectifs  de  tous  les  autres  cou- 
vents (2). 

Au  Chapitre  général  de  Rome,  célébré,  en  1670,  sous  le 
généralat  du  Maître  de  Rocaberti,  les  ordonnances  suivantes 
furent  faites  pour  le  couvent  de  Bruxelles. 

Nous  ordonnons  rigoureusement  au  Provincial  en  fonction 
qu'il  maintienne,  avec  la  plus  grande  vigilance,  exactement 
et  à  la  lettre,  l'observance  des  saintes  constitutions  dans  notre 
couvent  de  Bruxelles,  jadis  désigné  pour  cela,  qu'il  la  raffer- 
misse et  la  promeuve  et  qu'il  ne  permette  pas  qu'elle  soit 
changée  en  quoi  que  ce  soit  ou  diminuée.  A  cette  fin,  nous 
statuons  dès  maintenant  et  nous  défendons  qu'il  puisse  con- 
firmer aucun  Prieur  de  ce  couvent,  quoique  canoniquement 
élu,  si  ce  Pneur  n'a  pas  promis  d'une  manière  particulière  et 
saintement  avant  sa  confirmation,  qu'il  fera  sincèrement  et  de 


(1)  Act.  Cap.  prov.  Lov.,   1668. 

(2)  Act.  Cap.  prov.  Antv.,   1669. 
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toute  son  âme  ce  qui  est  possible  pour  garder  soigneusement 
la  discipline  régulière  selon  la  teneur  des  saintes  constitutions 
et  des  ordonnances  prescrites  par  les  Généraux  de  l'Ordre  pour 
ce  couvent  ^i). 

On  voit  par  ces  ordonnances  qu'on  était  jaloux  de  trouver 
pour  ce  couvent  des  supérieurs,  donnant  le  plus  de  garantie 
possible  pour  le  maintien  de  la  stricte  observance,  sur  laquelle 
veillaient  avec  tant  de  sollicitude  les  Généraux  de  l'Ordre  et 
les  Chapitres  provinciaux.  On  allait  chercher  les  prieurs  pour 
ce  couvent  là  oti  l'on  croyait  avoir  remarqué  l'homme  qu'il 
fallait  dans  ces  circonstances.  Depuis  1621  jusqu'à  1633,  il  n'y 
eut  que  deux  prieurs,  le  Père  Pierre  Malpé  et  le  Père  Adrien 
Paymans,  qui  furent  fils  du  couvent  de  Bruxelles,  les  autres 
prieurs  étaient  tous  fils  d'autres  couvents  de  la  province.  Par 
contre,  beaucoup  de  religieux  d'autres  maisons  vinrent  vivre 
au  couvent  de  Bruxelles  pour  partager  la  stricte  observance  (2) . 

Malgré  la  lutte  qu'on  soutint  pour  faire  triompher  la 
stricte  observance,  dans  toute  sa  rigueur,  elle  fut  ébréchée,  en 
partie,  par  l'introduction  de  la  viande  au  réfectoire.  Durant 
quarante  ans,  on  avait  pu  s'opposer  à  ce  qu'on  fit  gras  au 
réfectoire.  Nous  ignorons  les  raisons  alléguées  pour  obtenir 
cette  permission,  du  moins  temporairement.  Lors  du  Chapitre 
général  de  Rome,  en  1677,  le  Père  Martin  Harney,  définiteut 
dte  ce  Chapitre,  et  fils  du  couvent  de  Bruxelles,  dont  l'autorité 
était  si  grande,  avait  obtenu  cette  permission  par  le  Chapitre 
et  par  l'autorité  apostolique. 

Le  Père  Beauregard  nous  dit  formellement,  que  le  Père 
Martin  Harney  qui  connaissait  parfaitement  l'état  misérable 
du  couvent,  avait  obtenu  la  permission  de  manger  de  la  viande 
au  réfectoire,  et  que  cette  permission  lui  fut  accordée  par  ce 
Chapitre  de  Rome  et  par  l'autorité  apostolique  (3). 

Nous  sommes  obligés  de  dire  que  nous  ne  l'avons  pas 
trouvé  dans  les  actes  de  ce  Chapitre.  C'est,  d'ailleurs,  très 
compréhensible  que  cela  ne  s'y  trouve  pas.  Malgré  toutes 
les  raisons  valables  et  acceptées,  c'était  toujours  entamer  cette 
observance  rigoureuse  pour  laquelle  on  avait  lutté  si  vaillam- 


(1)  Act.  Cap.  gén.  Rom.,  1670,  p.  88.  Ed.  Reichert 

(2)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  110,  111,  112,  113. 

(3)  loc.  cit.,  fol.  113. 
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ment.  C'était  bien  inutile,  et  peut-être  même  un  peu  provo- 
<iuant,  de  publier  ces  raisons,  prises  en  considération  de  cer- 
tains cas  particuliers  et  défendues,  sans  doute,  par  des  argu- 
ments dont  la  force  et  la  prudence  valaient  mieux  pratique- 
ment que  théoriquement,  étant  donné  la  situation  locale. 

Cette  permission  n'était  que  temporaire.  Lorsque  le  Chî- 
pitre  provincial  était  sur  le  point  de  se  réunir  à  Anvers,  en 
1688,  le  Général,  Maître  Antonin  Cloche,  écrivit,  le  4  avril, 
une  lettre  aux  définiteurs  où  il  attira  leur  attention  sur  plu- 
sieurs points.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  douter,  écrit-il, 
que  vous  ne  fassiez,  pendant  ces  quelques  jours  de  réunion, 
tout  ce  qui  est  en  vous,  pour  la  paix,  pour  le  rétablissement  de 
l'observance  primitive  et  pour  la  prospérité  des  études.  Cepen- 
dant nous  ne  pouvons  pas  manquer  de  recommander  spéciale- 
ment à  votre  zèle  la  vie  commune  en  toutes  choses.  Nous  avons 
entendu  que  presque  nulle  part  dans  les  couvents  de  la  pro- 
vince cette  vie  commune  n'est  observée,  comme  il  faut.  Nous 
avons  compris  que  le  maigre  est  aboli  au  réfectoire  dans  tous 
les  couvents,  tant  le  midi  que  le  soir.  On  y  a  introduit  la 
viande.  On  prétend  que,  pour  l'introduire,  on  a  obtenu  un 
induit  apostolique.  Cependant  nous  sommes  persuadés  que 
cette  permission  n'a  été  accordée  que  pour  trois  jours  de  la 
semaine  :  le  dimanche,  le  mardi  et  le  jeudi  et  seulement  pour 
un  repas   (i) 

Le  Chapitre  de  Rome,  en  1694,  où  le  même  Père  Harney, 
qui  avait  obtenu  un  adoucissement  pour  le  couvent  de  Bruxel- 
les, était  présent  comme  provincial,  mit  de  nouveau  les  choses 
au  point,  concernant  l'observance  au  couvent  de  Bruxelles. 
Puisque  le  couvent  de  Bruxelles,  est-il  dit,  dans  les  actes,  de- 
meure depuis  de  longues  années  désigné  pour  la  stricte  obser- 
vance, nous  ordonnons  absolument,  sous  les  mêmes  peines, 
portées  autrefois,  que  tout  ce  qui  est  statué  par  les  Chapitres 
généraux  et  par  les  Maîtres  de  l'Ordre  pour  favoriser  et  déve- 
lopper cette  observance  soit  inviolablement  observé  (2). 

Malgré  la  meilleure  volonté  l'observance  au  couvent  de 
Bruxelles  allait  nécessairement  être  arrêtée  quelque  temps  par 
le  bombardement  de  1695  qui  ruina  complètement  le  couvent. 


(1)  Reg.  Mag.  gén. 

(2)  Act.  Cap.  gén.,  1694,  p.  312.  Ed.  Reichert. 
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La  vie  régulière  ne  serait  pas  complète  chez  les  Domini- 
cains, si  les  études  n'étaient  pas  en  honneur.  En  passant,  nous 
avons  vu,  que  les  études  n'étaient  nullement  négligées  au  cou- 
vent de  Bruxelles. 

D'ailleurs,  pour  les  études,  il  y  avait  des  prescriptions 
générales.  Chaque  couvent  était  tenu  à  certains  exercices.  Au 
Chapitre  général  de  Milan  il  fut  ordonné  que  dans  tous  les 
couvents  de  la  province,  chaque  jour,  au  moins  pendant  une 
heure  on  traitât  un  sujet  moral  quelconque.  A  cette  espèce  de 
conférence  devait  présider  le  plus  capable  des  religieux  con- 
ventuels, désigné  par  le  Provincial  (i).  De  plus,  les  religieux 
devaient  assister  aux  conférences  ou  aux  cercles  théologiques 
dans  les  couvents  où  un  cours  de  théologie  était  établi.  Au 
Chapitre  provincial  de  Louvain,  en  1668,  on  renouvela  cette- 
ordonnance  déjà  portée  plusieurs  fois   (2). 

Avant  le  bombardement  de  1695,  les  Dominicains  donnè- 
rent au  couvent  des  cours  publics  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie. Ces  cours  suivis  avec  empressement  par  le  clergé  séculier 
furent  organisés  plus  tard  chez  les  Pères  Oratoriens  (3). 

A  quelle  époque  le  couvent  de  Bruxelles  cessa-t-il  d'être 
une  maison  d'études  pour  le  clergé  séculier  ?  Nous  l'ignorons. 

Le  Chapitre  provincial,  tenu  à  Bruges,  en  1645,  porta  la 
communication  que  le  Père  Général,  par  lettres  patentes  da- 
tées du  8  octobre  1644,  avait  abrogé  toutes  les  études  particu- 
lières dans  les  couvents  de  Brabant  et  des  Flandres,  en  ordon- 
nant d'envoyer  les  étudiants  à  l'Université  de  Louvain  pour 
achever  leurs  études,  sous  peine  de  les  exclure  de  toutes  les 
fonctions  de  l'Ordre  s'ils  venaient  à  quitter  avant  d'avoir  ter- 
miné leurs  études  théologiques  ou  s'ils  étaient  renvoyés  pour 
incapacité  ou  pour  inconduite  par  le  conseil  des  examina- 
teurs  (4)- 

Par  suite  de  l'érection  de  la  nouvelle  province  de  Sainte 
Rose,  on  insista  au  Chapitre  général  de  Rome,  en  1686,  sur  ce 
point  des  études  dans  les  couvents.  Il  y  est  dit,  que  par  suite- 
de  la  séparation  des  couvents,  formant  la  province  de  Sainte- 


Ci)  Act.  Cap.  gén.,  tom.  XI,  p.  339.  Ed.  Reichert. 

(2)  Act.  Cap.  prov. 

(3)  P.  Beauregard,  loc.  cit..,  fol.  62. 

(4)  Act.  Cap.  prov. 
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Rose  de  la  province  de  Germanie  inférieure,  le  nombre  des 
étudiants  en  philosophie  et  en  théologie  ayant  dimiinué,  tou- 
tes les  études  particulières,  existant  dans  un  couvent  de  la 
province,  doivent  être  suspendues  avec  défense  de  les  ériger 
de  nouveau,  poar  qu'on  puisse  fournir  un  nombre  convenable 
d'étudiants  aux  études  générales.  Dorénavant  donc,  les  étu- 
diants seront  envoyés  aux  études  générales  de  Louvain  et 
d'Anvers  ou  à  Bruges  pour  l'étude  de  la  morale,  donnée  aux 
étudiants  qui  ne  sont  pas  aptes  à  faire  des  études  spéculatives. 
Nous  voulons  que  les  ordinations,  données  par  le  Maître  Géné- 
ral Turco,  lors  de  sa  visite,  par  rapport  à  la  maison  d'études, 
soient  observées.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  par  suite  de 
l'éloignement  des  études  particulières  les  principaux  couvents 
restent  en  souffrance  pour  les  services  et  que  les  couvents  de 
noviciats  assignés  ou  concédés  par  la  province  soient  dénués 
d'un  nombre  suffisant  de  novices  en  les  envoyant  à  un  seul 
noviciat.  Nous  ordonnons  que  dorénavant  tous  les  novices  de$ 
couvents  de  Gand,  de  Bruges,  d'Anvers,  de  Malines  et  de  Lierre 
fassent  leur  noviciat  au  couvent  de  Gand  ;  les  novices  des 
couvents  de  Louvain,  de  Bruxelles,  de  Mons,  de  Braine-le- 
Comte,  de  Namur,  de  Vilvorde,  au  couvent  de  Bruxelles,  et 
les  novices  de  Calcar,  de  Sittard  et  de  Tongres  au  couvent  de 
Maestricht  (i). 

Plus  tard  cependant  un  changement  s'est  opéré  quant 
aux  noviciats.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  précise  ;  mais 
nous  trouvons  dans  un  manuscrit,  commencé  en  1718,  qu'au 
noviciat  de  Bruxelles  étaient  réunis  les  novices  des  couvents 
de  Bruxelles,  de  Louvain,  de  Braine-le-Comte,  d'Anvers,  de 
Namur,  de  Mons,  de  Bornhem  pour  les  novices  anglais,  de 
Vilvorde,  de  Calcar,  de  Lierre,  de  Maestricht,  d'Arras  de  Sit- 
tard, de  Tongres  et  Malines.  Cela  prouve  évidemment  pour  la 
régularité  de  ce  couvent,  dont  le  centre  intellectuel  avait 
diminué  par  suite  des  ordonnances  des  Chapitres,  comme 
nous  l'avons  vu. 


(1)  AcL  Cap.  }rén.,  toni.  XIII,  p.  232.  Ed.  Reichert. 
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CHAPITRE     VIII 

Le  Bombardement  de  Bruxelles  et  la  reconstruction  de 
réglise  et  du  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles 

Un  peu  plus  d'un  siècle  s'était  à  peine  écoulé  depuis  les 
ruines  accumulées  par  les  Calvinistes  qu'un  autre  désastre 
survint  et  obligea  les  Dominicains  à  tout  recommencer. 

Nous  voulons  parler  du  bombardement  de  Bruxelles  en 

1695. 

Il  en  existe  une  relation  abrégée,  écrite  par  un  contem- 
porain. L'abbé  Mann  l'a  reproduite  avec  quelques  varian- 
tes (i).  M.  Hymans  la  cite,  dit-il,  d'après  un  manuscrit  qu'il 
doit  à  l'obligeance  de  M.  Scheler,  bibliothécaire  du  Roi   (2). 

Guillaume  III,  roi  d'Angleterre,  avait  fait,  avec  une 
armée  choisie  de  troupes  alliées,  le  siège  de  Namur  et  il  le 
poussait  avec  vigueur.  Le  maréchal  de  Villeroi  vint  cam- 
per avec  l'armée  française,  forte  de  60,000  hommes,  jus- 
qu'aux villages  d'Anderlecht  et  de  Zellick  et  prit  son  quar- 
tier général  à  l'abbaye  de  Dilighem.  Il  fit  placer  ses  mor- 
tiers à  bombes  et  à  boulets  rouges  près  de  la  chapelle  de 
N.  D.  de  Scheut,  dans  l'intention  d'opérer  une  diversion  ou 
d'obliger  les  alliés  à  lever  le   siège  de  Namur. 

Ce  triste  bombardement  commença,  le  13  août  vers  cinq 
heures  de  l'après-midi  et  fut  continué  avec  furie  jusqu'au 
15,  jour  de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  c'est-à-dire 
pendant  48  heures  consécutives.  On  assure  que  le  caprice  du 
duc  du  Maine,  grand-maître  de  l'artillerie,  a  fait  durer  le 
bombardement  un  jour  de  plus. 

M.  Wauters,  dans  une  intéressante  notice  (3),  a  rectifié 
quelques   légères   erreurs    contenues   dans    ce    récit.   Ainsi   ce 


(1)  loc.  cit.,  tom.  I,  p.  194  et  suiv. 

(2)  Bruxelles  à  travers  les  âges,  p.  70. 

(3)  Le  bombardement  de  Bruxelles  en  1695.  Bruxelles,  Briard,  1848. 
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ne  serait  pas  à  l'abbaye  de  Dilighem,  mais  dans  le  village 
d'Anderlecht,  au  couvent  des  Minimes,  que  le  maréchal  Vil- 
leroi  aurait  établi  son  quartier  général  ;  ce  ne  serait  pas 
d'après  le  conseil  des  magistrats  que  la  population  du  quar- 
tier de  l'ouest  aurait  abandonné  ses  foyers  et  transporté  ses 
meubles  au  centre  de  la  ville.  Il  serait  établi,  au  contraire, 
que  les  magistrats  craignaient  pour  l'hôtel  de  ville,  puis- 
qu'ils décidèrent  qu'ils  se  réuniraient  à  la  maison  du  Saint- 
Esprit,  rue  des  Paroissiens.  La  Relation  abrégée  n'en  est 
pas  moins  exacte  dans  son  ensemble.  M.  Wauters  l'a  com- 
plétée par  d'intéressants  détails.  Il  nous  apprend  que  le  cen- 
tre de  la  ville  fut  le  premier  foudroyé.  L'hôtel  de  ville  ser- 
vit de  point  de  mire  aux  canonniers  de  Villeroi.  Ils  l'eurent 
bientôt  atteint.  Les  flammes  dévorèrent  la  toiture,  les  pla- 
fonds des  appartements,  une  foule  d'objets  d'art  et  une  par- 
tie des  archives.  Seule  la  tour  défia  tous  les  efforts  de  l'en- 
nemi. Le  Eroodhuys  éprouva  de  grands  dommages,  ainsi 
que  les  maisons  avoisinantes.  Le  campanile  du  beffroi  com- 
munal brûla  en  même  temps  que  l'église  du  couvent  des 
Récollets  dont  le  toit  était  en  chaume.  Le  feu  épargna 
l'église  de  Saint-Jean  au  Marais  et  l'une  des  salles  de  l'hôpi- 
tal, mais  il  ne  resta  rien  des  autres  corps  de  logis.  Le  cou- 
vent des  Dominicains,  rue  de  l'Ecuyer,  disparut  tout  entier, 
à  l'exception  de  la  biasserie  et  de  l'infirmerie.  Les  Fran- 
çais, selon  le  Mercure  historique,  lancèrent  dans  la  ville  près 
de  deux  mille  bombes  et  quantité  de  boulets  rouges. 

Immenses  pertes  de  marchandises,  meubles,  œuvres  d'art., 
richesses  de  tout  genre  !  Les  plus  modérés  évaluèrent  la 
perte  à  22  ou  23  millions  ;  le  maréchal  de  Mérode-Westerloo 
l'estima  à  70  millions,  chiffre  évidemment  exagéré,  puisque 
la  perte  aurait  été  en  moyenne  de  16,000  florins  par  habita- 
tion. Un  hasard  fatal  amena  la  destruction  de  la  collection 
de  dessins  du  célèbre  Bernard  Van  Orley,  peintre  de  Mar- 
guerite d'Autriche.  Pierre  Van  Orley,  l'un  des  descendants 
de  Bernard  et  le  possesseur  de  ce  trésor,  voyant  sa  maison 
environnée  de  flammes,  se  réfugia  avec  ses  effets  les  plus 
précieux  chez  un  ami  dont  l'habitation  lui  semblait  moins 
exposée.  L'événement  trompa  singulièrement  ses  prévisions. 
Tandis  que   sa   demeure   restait    intacte,   celle    oii    il    avait 
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cherché  un  asile  fut  consumée  et  avec  elle,  l'œuvre  du  grand 
peintre  bruxellois. 

M.  Wauters,  complétant  les  indications  de  l'abbé  Mann, 
donne  la  marche  du  fléau  :  à  partir  de  Notre-Dame  de  Bon 
Secours,  il  longe  la  rivière  jusque  derrière  les  Récollets,  puis 
il  traverse  le  Marché-aux-Poulet's,  la  rue  des  Tripiers,  la  rue 
de  l'Evèque,  la  place  de  la  Monnaie,  et  atteint  le  Fossé-aux- 
Loups,  qu'il  quitte  bientôt  pour  se  diriger  vers  la  rue  de 
l'Ecuyer  ;  il  monte  ensuite  les  rues  d'Arenberg  et  de  Loxum 
jusqu'à  celle  des  Longs-Chariots,  traverse  la  Putterie  et  la 
rue  de  la  Madeleine,  passe  derrière  l'hôpital  Saint-Jean,  tra- 
verse la  rue  de  l'Hôpital,  celle  de  l'Escalier,  et  descend  les 
rues  des  Alexiens  et  des  Bogards.  Dans  cet  espace  se  trou- 
vaient les  rues  et  places  suivantes  :  le  Grand-Marché  avec 
ses  aboutissants,  le  Marché-au-Charbon,  la  rue  des  Teintu- 
riers, le  Plattesteen,  la  rue  des  Pierres,  les  petites  rues  qui 
entouraient  les  Récollets,  la  rue  au  Lait,  le  Marché-aux-Pou- 
lets,  les  rues  autour  de  Saint-Nicolas,  le  Marché-aux-Tripes,  le 
Marché-aux-Herbes,  les  rues  des  Fripiers,  de  la  Fourche,  des 
Bouchers,  du  Bœuf-Bigarré  (impasse  du  Canal  de  Louvain) ,  la 
rue  de  l'Ecuyer  (y  compris  la  rue  d'Aremberg)  oii  tout  fut 
brûlé,  à  l'exception  des  maisons  situées  entre  celle  dite  den 
Béer  (l'Ours)  au  coin  de  la  petite  rue  des  Dominicains  et 
d'Aerschot  (ou  d'Arenberg,  dans  la  rue  de  ce  nom)  ;  la  rue  de 
la  Montagne  jusqu'aux  Quatre  Seaux,  la  rue  de  Loxum,  jusqu'à 
la  suivante,  la  rue  des  Longs-Chariots,  la  Putterie,  la  rue  des 
Faiseurs  de  Harnais  (la  rue  de  la  Casquette),  la  petite  rue  de 
la  Madeleine,  la  rue  de  Singe  (ou  de  Sainte-Anne),  la  Chaussée 
(den  Steenwegh  ou  rue  de  la  Madeleine)  jusqu'à  la  fabrique  de 
savon  du  sieur  Mois,  plus  bas  que  l'hôtel  de  Ligne  (le  local  de 
la  Grande-Harmonie),  le  Kerstenmanneken,  la  rue  des  Epe- 
ronniers,  le  Pondermerckt  (rue  du  Marais-Saint-Jean),  la  rue 
de  l'Hôpital  en  partie,  la  place  dite  la  Halle-aux-Blés,  la  rue 
de  l'Escalier,  jusqu'à  l'auberge  le  Cerf,  les  rues  des  Chats,  du 
Chêne,  des  Tailleurs  de  pierres  (ou  petite  rue  Neuve  du  Per- 
roquet), des  Carmes,  de  l'Etuve,  du  Lombard,  de  la  Vrunte, 
des  Chapeliers,  de  la  Violette  et  le  Marché-au-Fromage.  Il  y 
eut  en  autre  dix  ou  douze  maisons  détruites  rue  des  Alexiens, 
quelques-unes  rue  du  Prévôt,  d'Accolay,  du  Bord-de-Verre,  du 
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Poinçon,  place  des  Wallons,  rues  des  Sœurs-Noiers,  de  Vincket, 
des  Bateaux,  et  çà  et  là  au  Canal,  entre  autres  l'habitation  qui 
forme  le  coin  de  la  rue  de  Sainte-Catherine  et  du  Vieux-Mar- 
ché-aux-Grains.  La  rue  d'Anderlecht  souffrit  considérablement 
du  feu  de  l'ennemi.  Les  bombes  atteignirent  les  quartiers  les 
plus  éloignés  et  quelques-unes  tombèrent  aux  Bailles  de  la 
Cour  et  mênie  dans  le  Parc. 

M.  Wauters  affirme  que  la  nouvelle  du  bombardement  de 
Bruxelles  produisit  dans  toute  l'Europe  une  sensation  profon- 
de, et  que  la  cour  de  Versailles,  tout  habituée  qu'elle  était  de 
mépriser  l'opinion  publique  et  les  plaintes  des  peuples,  se  mon- 
tra honteuse  du  succès  de  cet  acte  de  vandalisme.  Les  conqué- 
rants n'ont  pas  l'habitude  de  rougir  de  leurs  triomphes  et  je 
n'ai  pas  retrouvé  dans  les  historiens  la  trace  des  regrets  du 
vainqueur.  Louis  XIV  persista  d'ailleurs  dans  son  système,  et 
il  s'en  fallut  de  peu  que,  l'année  suivante,  Bruges  ne  partageât 
le  sort  de  Bruxelles.  Peut-on  considérer  comme  une  excuse 
cette  phrase  d'un  manifeste  dans  lequel  le  roi  disait  aux  sou- 
verains que  «  Bruxelles  avait  dû  payer  pour  les  désastres  des 
côtes  de  l'Océan  ?  »  Peut-on  considérer  comme  un  blâme  ces 
deux  lignes  de  Voltaire  disant  que  l'incendie  de  Bruxelles  fut 
une  vengeance  inutile  que  Louis  XIV  prenait  sur  le  roi  d'Es- 
pagne de  ses  villes  bombardées  par  les  Anglais  ?  Mâcaulay  (i) 
me  parait  avoir  parfaitement  résumé  l'appréciation  de  l'épo- 
que en  ces  quelques  mots  :  «  Le  mouvement  du  maréchal  de 
Villeroi  fut  une  tactique  ayant  pour  but  d'obliger  les  alliés  de 
lever  le  siège  de  Namur.  »  Si  le  bombardement  de  Bruxelles 
inspira  quelque  regret  à  la  cour  de  Versailles,  ce  fut  unique- 
ment parce  qu'il  ne  produisit  pas  les  résultats  qu'on  en  atten- 
dait. Quant  aux  ruines  qu'il  avait  causées,  on  ne  s'en  souvint 
guère,  et  M.  Guizot,  n'en  fait  pas  même  mention  dans  son 
Histoire  de  France. 

Les  Bruxellois,  de  leur  côté,  ne  s'abandonnèrent  pas  à  des 
lamentations  stériles.  La  ville  se  releva  de  ses  cendres  grâce  à 
l'action  collective  du  magistrat,  des  corporations  et  du  prince. 
En  suivant  la  chronologie  de  l'abbé  Mann,  nous  voyons,  en 
mars  1696,  l'Electeur  poser  la  première  pierre  de  la  rue  de 
Bavière  ouverte  entre  la  rue  de  l'Escalier  et  celle  des  Alexiens. 


(1)  Histoire  d'Angleterre,  chap.  XXl. 
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L'année  suivante,  il  inaugura  la  reconstruction  de  l'église  des 
Récollets  ;  en  1698,  on  établit  une  route  pavée  le  long  du  canal 
et  une  autre  de  la  porte  de  Namur  à  Waterloo  par  Boitsfort, 
Groenendael  et  la  Hulpe  ;  en  1700  l'Electeur  décréta  la  con- 
struction, sur  la  place  de  la  Monnaie,  du  théâtre  qui  y  subsista 
jusqu'en  1817,  époque  à  laquelle  l'édifice  actuel  fut  érigé 
d'après  les  plans  de  l'architecte  Damesme. 

Quant  aux  Dominicains,  ils  ne  perdirent  pas  leur  temps 
en  des  lamentations  inutiles.  Ils  se  trouvèrent  devant  un 
désastre  qui  fut,  pour  ainsi  dire,  complet.  De  leur  église  il  ne 
resta  que  quelques  parties  délabrées.  La  façade  était  restée 
debout  A  l'intérieur  de  l'église,  dans  la  nef  de  Saint  Domini- 
que, du  côté  de  la  rue,  trois  colonnes  résistaient  encore.  La  nef 
de  Saint  Pierre,  avec  ses  colonnes  et  sa  voûte,  était  presqu'in- 
tacte.  Une  partie  de  la  nef  du  milieu,  au-dessus  du  jubé,  et 
une  autre  partie  de  la  voûte,  attenante  à  la  façade,  restaient 
suspendues.  La  chapelle  de  Saint  Philippe,  avec  le  mausolée 
du  duc  de  Clèves,  n'avait  pas  subi  de  dégâts,  chose  d'autant 
plus  étonnante,  que  le  chœur  auquel  elle  était  contigue,  était 
brûlé  et  dévasté.  L'incendie  dut  être  véhément  et  le  feu  in- 
tense, car  les  pierres  et  les  ardoises  trouvées  sur  la  voûte  de 
la  nef  de  Saint  Pierre  étaient  fondues  ensemble. 

Le  couvent  présentait  un  plus  misérable  aspect  encore.  Ce 
qui  restait  debout  était,  en  effet,  fort  peu  de  choses.  La  cui- 
sine de  l'infirmerie,  la  brasserie,  les  caves  en-dessous  du  quar- 
tier épiscopal  et  en-dessous  de  la  chapelle  du  Rosaire,  la  vieille 
cuisine,  voilà  tout  ce  qui  était  épargné.  Les  autres  bâtiments, 
la  chapelle  du  Rosaire  comprise,  étaient  devenus  la  proie  des 
flammes.  Les  murs  restés  debout  offraient  un  aspect  lugubre 
et  tout  ce  qui  était  bois  fut  réduit  en  cendres.  Deux  frères  con- 
vers  périrent  dans  les  flammes.  Le  frère  Louis  fut  brûlé  vif. 
Le  frère  Barthélémi  fut  enseveli  sous  les  décombres.  L'église 
et  le  couvent  étaient  plutôt  un  amas  de  pierres  qu'un  édi- 
fice  (i). 

Les  religieux  avaient  dû  fuir  et  se  réfugier  où  ils  pou- 
vaient. Les  uns  restèrent  chez  des  amis  ;  les  autres  demeurè- 
rent dans  les  couvents  des   autres  Ordres  ;  quelques  uns  se 


(t)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,   fo'.  G3. 
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firent  des  maisonnettes  tant  bien  que  mal  au  fond  de  leur 
couvent  en  luine  (i). 

Nous  avons  dit  que  de  l'église  la  nef  de  Saint  Pierre  était 
restée  debout,  bien  qu'elle  fût  privée  de  son  toit.  Le  premier 
soin  des  religieux  fut  donc  de  la  débarrasser  des  décombres 
et  de  la  mettre  en  état  pour  pouvoir  y  célébrer  les  offices 
divins.  Afin  de  se  défendre  contre  les  injures  du  temps,  on 
couvrit  la  voûte  avec  de  la  paille  et  on  la  sépara  des  ruines 
de  l'église  par  des  planches  couvertes  de  paille.  Pour  une  plus 
grande  commodité  des  religieux,  on  érigea,  au  mois  de  février 
1696,  au  fond  de  cette  nef  un  petit  jubé.  Les  premiers,  qui 
vinrent  en  aide  aux  Dominicains,  dans  cet  état  misérable, 
furent  les  religieuses  Capucines.  Elles  procurèrent  les  orne- 
ments nécessaires  pour  les  offices  divins  (2). 

Les  Bruxellois  montrèrent,  en  cette  occasion,  leur  attache- 
ment aux  Dominicains  par  les  secours  que  le  désastre  rendait 
si  pressants  et  exigeait  si  considérables. 

De  longues  années  seront  nécessaires  pour  achever  les 
constructions  multiples  et  pour  les  embellissements  que  le 
couvent  et  l'église  reprirent  dans  la  suite. 

Nous  le  verrons,  en  parlant  des  Pères,  qui  s'y  sont  con- 
sacrés avec  tant  d'ardeur. 

Le  Père  Beauregard,  dans  sa  chronique,  ne  parle  pas  de 
certains  embellissements  faits  au  couvent  et  à  l'église,  men- 
tionnés cependant  par  d'autres  auteurs.  Rombaut  écrit,  en 
effet,  qu'on  a  placé  à  côté  du  jubé  un  bon  buffet  d'orgues  et 
vis-à-vis  des  orgues  un  tableau  de  C.  Corluy,  représentant 
l'Eglise  triomphante.  Il  note  encore  que  les  murs  de  l'église 
sont  garnis  d'une  boiserie  fort  bien  sculptée  où  l'on  a  placé 
plusieurs  confessionnaux,  tous  faits  par  Vanderhaeghen. 
au-dessus  desquels  les  quinze  mystères  du  Rosaire,  peints  par 
différents  maîtres  modernes  :  G.  P.  Manfaert,  E.  Pery,  J.  B. 
Thibaut,  C.  Crangé.  Disbecq  et  Zelhorft  (3). 

Henné  et  Wauters  résument  ce  que  nous  avons  rapporté 
en  détail  de  la  manière  suivante  :  «  Le  jubé,  à  côté  duquel  se 
trouvaient  les  orgues,  était  en  forme  d'arc  et  séparait  entière- 


(1)  Ibid,,  fol.  63. 

(2)  Ibid.,  fol.  63. 

(3)  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  291. 
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ment  le  chœiir  de  la  nef.  Il  s'y  trouvait  deux  autels,  l'un  dédié 
à  la  Vierge,  était  orné  avant  le  bombardement  d'une  Assomp- 
tion de  Van  Loon,  le  second,  consacré  à  St.  Hubert,  patron  des 
Bouchers,  était  décoré  de  la  statue  de  ce  Saint  par  De  Kinder. 
Entre  ces  autels  il  y  avait  un  Saint  Dominique  recevant  le 
rosaire  des  mains  de  la  Vierge.  Les  autels  des  petites  nefs 
étaient  dédiés  l'un  à  Saint  Pierre,  auquel  fut  substitué  en- 
suite celui  de  St-Joseph,  l'autre  à  Saint  Dominique.  La  chaire 
qui  avait  été  sculptée  par  Jacques  Konincks  de  Bruxelles  et 
placée,  en  1752,  représentait  un  assassin  menaçant  de  son 
poignard  Saint  Pierre,  le  dominicain.  Les  murs  étaient  garnis 
d'une  boiserie  décorée,  de  plusieurs  confessionnaux,  faits  par 
Vanderhaegen  et  de  tableaux  représentant  les  quinze  mystères 
du  Rosaire.  A  côté  de  l'autel  de  Saint  Dominique  était  la  cha- 
pelle de  Ste  Rose  où  fut  élevé,  en  1640,  un  autel  dédié  à  la 
Vierge  et  à  Saint  Raymond,  patron  des  prisonniers.  A  la  de- 
mande de  la  princesse  Henriette  de  Lorraine,  on  y  créa  une 
confrérie  de  charité  dont  les  membres  devaient  faire  la  quête 
pour  les  prisonniers  ;  l'archevêque  Boonen  en  approuva  la  fon- 
dation, en  1641,  et  en  accepta  la  présidence,  mais  elle  fut  dis- 
soute après  le  bombardement  qui  détruisit  son  autel.  La  sa- 
cristie de  l'église  était  embellie  de  boiseries  et  de  tableaux  de 
J.  Mille  a'^'-ec  paysage  de  A.  Coppens  (i). 

Les  mêmes  auteurs  relatent,  à  peu  près  de  la  même  façon, 
ce  que  Rombaut  et  l'abbé  Mann  disent  du  cloître.  «  Le  cloître 
des  Dominicains,  écrivent-ils,  rebâti  en  1700,  était  soutenu  par 
quarante  arcades,  il  entourait  un  parterre,  orné  d'une  fontaine 
jaillissante,  dont  l'eau  venait  d'une  source  de  la  rue  d'Aren- 
berg.  Au-dessus  du  cloître  étaient  les  dortoirs.  Plus  à  l'ouest, 
vers  la  place  de  la  Monnaie,  s'élevait  un  grand  corps  de  logis 
dont  la  première  pierre  avait  été  posée,  le  29  juillet  1726  ;  le 
rez-de-chaussée  servait  de  réfectoire,  celui-ci  était  orné  de  boi- 
series, d'une  chaire  et  de  tableaux  de  Janssens  et  de  Van  Orlay. 
A  l'étage  se  trouvait  la  bibliothèque  qui  contenait  beaucoup 
de  livres  rares  et  curieux. 

Le    noviciat,    entièrement   séparé    du   quartier   des   pères. 


(1)  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  210. 
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datait  de  1634  ;  les  cellules  étaient  jolies,  la  chapelle,  bien 
ornée  et  le  jardin,  fort  beau.  »   (i). 

Nous  savons  que  ce  noviciat  avait  été  entièrement  détruit. 
Le  nouveau  fut  reconstruit  à  la  même  place,  en  1731. 

Il  nous  est  aisé  maintenant  de  nous  faire  une  idée  de  ce 
que  furent  l'ég-lise  et  le  couvent  des  Dominicains  après  la  re- 
construction définitive.  Pour  arriver  à  de  si  beaux  résultats, 
les  Dominicains  avaient  déployé  de  grands  efforts,  mais  qui 
nous  font  entrevoir,  en  même  temps,  de  quelle  influence  ces 
leligieux  jouirent  et  de  quels  amis  et  bienfaiteurs  ils  furent 
entourés. 

Ils  se  berçaient  peut-être  de  l'espoir  que  la  famille  domi- 
nicaine, dans  ce  couvent  et  dans  cette  église,  pourrait  remplir 
ses  devoirs  pendant  un  avenir  indéfini.  Cependant  plusieurs 
•de  ceux  qui  y  vivaient  alors  verront  cet  espoir  déçu. 


(1)  loc.  cit.,  p.  211.  —  cf.  RoMBAUT,  loc.  cit.,    p.  339.  —  L'abbé  Mann. 
loc.  cit.,  p.  110. 
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CHAPITRE    IX. 


Persécutions    et     suppression. 

Dès  que  les  Dominicains,  après  la  restauration  de  leur 
couvent,  purent  reprendre  la  vie  rég"ulière,  ils  se  mirent,  sans 
doute,  en  état  de  suivre  les  prescriptions  du  Chapitre  général 
de  Bologne,  en  1706.  La  lettre  du  Souverain  Pontife,  Clé- 
ment XI,  adressée  au  Général,  Maître  Cloche,  y  fut  commu- 
niquée. Le  Pape  voulait  que  chaque  provincial,  dans  sa  pro- 
vince, désignât  un  ou  plusieurs  couvents  où  la  règle  et  les 
constitutions  de  l'Ordre  seraient  observées  rigoureusement  par 
tous  ceux  qui  y  demeuraient.  Personne  ne  devait  rester  dans 
ces  couvents  contre  son  gré,  mais  personne,  non  plus,  ne  pou- 
vait être  empêché  d'y  vivre  aussi  longtemps  qu'il  voulait  y 
partager  cette  vie  régulière.  Nous  ordonnons  donc,  sans  hésita- 
tion, dit  le  chapitre,  que  cette  volonté  soit  exécutée  et  que  les 
provinciaux,  négligents  sur  ce  point,  soient  démis  de  leur 
charge  et  ne  puissent  plus  la  reprendre  à  l'avenir.  Nous  y  ajou- 
tons la  déclaration  du  Chapitre  général  de  Rome  (1656)  dans 
laquelle  il  est  dit,  que  là  où  la  sainte  constitution  et  plusieurs 
Chapitres  généraux  ont  statué  qu'au  moins  quelques  couvents 
soient  désignés  pour  l'exacte  observance  de  la  règle  et  des 
constitutions,  —  dans  lesquels  couvents  on  vit  sans  user  des 
dispenses,  mais  selon  la  lettre  de  nos  saintes  constitutions  — 
cela  ne  doit  pas  être  pris  dans  le  sens  que  les  religieux,  ne 
demeurant  pas  dans  ces  couvents  d'observance,  sont  par  là 
tacitement  dispensés  et  qu'ensuite  l'observance  ne  les  regarde 
pas  ou  qu'ils  ne  doivent  pas  s'efforcer  de  vivre  selon  la  règle 
et  les  constitutions,  comme  ils  l'ont  promis  à  leur  profession  ; 
mais  qu'ils  sont  plutôt  avertis  que,  tandis  que  toute  dispense 
est  écartée  de  ces  couvents  de  stricte  observance,  pour  cela 
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l'observance  n'est  pas  écartée  de  ces  couvents  qui  usent  pen- 
dant ce  temps  là  encore  de  la  dispense  (i). 

Cette  vie  édifiante,  que  menèrent  les  Dominicains  à  Bru- 
xelles, n'était  pas  exempte  de  difficultés.  Nous  l'avons  consta- 
té, lorsqu'ils  étaient  à  peine  installés  en  ville,  et  nous  avons 
été  témoins  des  persécutions  de  la  part  des  Calvinistes.  Cepen- 
dant au  cours  du  17*  et  18"  siècle,  les  Dominicains  furent  expo- 
sés à  de  plus  grandes  difficultés  et  persécutions.  Il  est  vrai 
que  ces  difficultés  et  ces  persécutions  leur  étaient  communes 
avec  les  autres  religieux,  mais  elles  ne  leur  étaient  pas  moins 
pénibles. 

Pour  garder  leurs  immunités  et  leurs  privilèges,  les  reli- 
gieux des  Ordres  mendiants  luttaient  ensemble,  mais  ils  ren- 
contraient parfois  des  oppositions  de  la  part  de  ceux-là  mêmes 
dont  ils  étaient  en  droit  d'en  attendre  le  moins.  Dans  ces  lut- 
tes ils  étaient  soutenus  à  Rome.  Quant  aux  autres  difficultés 
et  persécutions  les  Dominicains,  comme  les  religieux  de  tous 
les  Ordres,  pouvaient  bien  protester,  mais,  la  plupart  du 
temps  ils  n'avaient  qu'à  se  résigner  et  à  souffrir. 

Sous  Marie-Thérèse,  entourée  de  ministres  qui  avaient 
adopté  les  idées  nouvelles,  les  religieux  commencèrent  à  être 
attaqués.  Le  conseil  de  Brabant  demanda  au  magistrat  de  Bru- 
xelles un  rapport  sur  le  nombre  des  religieux  vivant  d'aumô- 
nes que  chacun  des  cloîtres  de  la  ville  pouvait  admettre  et  sur 
le  chiffre  duquel  il  devait  être  fixé.  Il  résulte  de  ce  rapport, 
qu'il  y  avait  à  Bruxelles,  en  1773,  419  moines  mendiants,  sa- 
voir :  66  Récollets,  51  Carmes,  27  Bogards,  17  Alexiens,  50  Do- 
minicains, z^  Augustins,  89  Capucins,  46  Carmes  déchaussés, 
26  Minimes  et  9  Minimes  d'Anderlecht.  De  même  il  en  résulte 
que  l'opinion  générale  du  clergé  était  opposée  à  toute  réduc- 
tion. A  l'exception  des  Capucins  et  des  Récollets,  tous  les 
Ordres  possédaient  des  biens,  et  le  rapport  concluait  à  ce  qu'on 
leur  interdit  de  faire  des  quêtes  en  ville,  ce  qui  exempterait  les 
habitants  d'une  contribution  préjudiciable  aux  vrais  pauvres. 
Il  y  avait  50  prêtres  séculiers  et  127  religieux  chargés  de  con- 
fesser, de  prêcher  et  de  donner  aux  mourants  les  derniers  se- 


(1)  Act.  Cap.  gén.,  p.  342.  Ed.  Reichert. 
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cours  de  la  religion.  Ce  nombre  étant  insuffisant,  le  magistrat 
proposait  de  le  porter  à  200  (i). 

Des  mesures  générales  avaient  été  déjà  prises,  en  1771, 
pour  défendre  aux  monastères  de  recevoir  des  dots  de  ceux 
qui  y  entraient,  d'admettre  à  la  prise  d'habit  des  novices  en- 
dessous  de  'x5  ans,  et  d'acquérir  de  nouveaux  biens.  Les  évê- 
ques  protestèrent,  en  1773,  respectueusement,  mais  énergique- 
ment  contre  les  édits  du  13  mai  1771  et  du  18  avril  1772,  con- 
cernant l'état  religieux.  Ils  y  virent,  avec  raison,  la  ruine  im- 
minente des  communautés  (2) ,  On  resta  sourd  à  leurs  protesta- 
tions. 

Après  la  mort  de  sa  mère,  l'empereur  donna  l'espoir  d'un 
gouvernement  de  paix.  Dans  sa  lettre,  du  30  novembre  1780, 
par  laquelle  ii  annonça  aux  provinces  des  Pays-Bas  le  décès  de 
sa  mère,  Maiie-Thérèse,  il  leur  donna  l'assurance  de  veiller 
avec  un  soin  jaloux  sur  leurs  droits  et  leurs  privilèges.  Le 
17  juillet  1781,  il  reçut,  à  Bruxelles,  l'hommage  comme  duc  de 
Brabant  à  la  façon  de  ses  prédécesseurs  et  fit  les  serments 
habituels. 

On  connaissait  cependant  la  disposition  d'esprit  de  Jo- 
seph IL  Aussi  lorsqu'il  passa,  à  Malines,  le  20  juin  de  cette 
année,  l'archevêque  ne  manqua  pas  de  lui  présenter  un  mé- 
moire oij  il  priait  sa  Majesté  :  i)  de  ne  pas  écouter  ceux  qui 
lui  donneraient  le  conseil  d'interdire  la  bulle  «  Unigentius  »r 
2)  de  ne  pas  permettre  aux  Protestants  de  bâtir  un  temple  à 
Bruxelles  ;  3)  de  défendre  dans  le  pays  la  vente  des  livres  de 
Voltaire  et  de  Raynal   (3). 

Joseph  II  ne  tint  compte  de  rien.  Il  multiplia  ses  édits  et 
ordonnances.  Le  21  novembre  1781,  les  gouverneurs  généraux 
adressèrent  aux  tribunaux,  aux  magistrats  municipaux  et  à 
l'Université  une  dépêche  impériale  qui  accordait  aux  pro- 
testants la  liberté  civile  et  leur  permettait  de  bâtir  des  tem- 
ples, de  jouir  des  droits  de  bourgeoisie,  d'aspirer  aux  grades 


(1)  Rapport  gedaen  (aen  den  mas^istraet)  door  den  heere  Schepene  De  Valae- 
riola,  date  4  decetnber  1773,  raekende  de  eerste  admissie  van  de  biddende  ot  ders, 
ende  van  hunne  hedendaegsche  gesteltejiis.  Ms.  de  la  Bibl.  Royale. 

(2)  C.  Smet,  priester,  De  Roomsch-Catholijke  Rcligie  in  Brabant,  p.  298 
(Brussel  1807).  —  De  Ram,  Synodicon  Belgicum,  tom.  II,  Monum.,  I,  p.  21. 

(3)  C.  Smet,  loc.  cit.,  p.  306. 
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académiques  et  d'occuper,  sans  dispense,  tous  les  emplois.  Les 
évêques  protestèrent  bien  contre  cette  mesure,  mais  ce  fut  en 
vain.  L'ordonnance  du  15  décembre  autorisa  les  protestants 
à  bâtir  des  temples  et  à  ouvrir  des  écoles  partout,  où  il  y  aurait 
cent  familles  de  leur  culte.  Cet  édit  leur  donna  aussi  le  droit 
d'enterrer  Icnrs  morts  publiquement.  Le  décret  du  21  mai  1782 
décida  que  les  filles,  dont  le  père  était  protestant  et  la  mère 
catholique,  seraient  élevées  dans  la  religion  de  la  mère,  tandis 
que  les  fils  seraient  élevés  dans  la  religion  du  père.  Les  en- 
fants nés  d'un  père  catholique  et  d'une  mère  protestante  se- 
raient élevés  tous  dans  la  religion  catholique. 

La  dépêche  impériale  du  28  novembre  1781,  adressée  aux 
évêques,  leur  fit  savoir  que  les  Ordres  religieux  ne  dépen- 
draient plus  de  leurs  généraux  demeurant  en  dehors  du  pays. 
Cette  dépêche  fut  suivie,  le  5  décembre,  d'une  seconde,  défen- 
dant aux  évêques  de  demander  dorénavant  des  dispenses  à 
Rome  pour  des  empêchements  de  mariages,  et  ordonnant  d'agir 
en  cela  par  leur  propre  autorité. 

L'édit  du  17  mars  1783  ordonna  la  suppression  d'un  grand 
nombre  de  couvents  déclarés  inutiles.  Un  peu  plus  tard  un 
autre  édit  fit  entrer  tous  leurs  biens,  sans  exception,  dans  une 
caisse  nouvellement  formée  et  dite  Caisse  de  religion.  Bruxel- 
les vit  fermer  les  couvents  des  Chartreux,  des  Carmes  déchaus- 
sés, de  Jéricho,  de  Saint-Pierre,  de  Sainte  Elisabeth,  de  Bétha- 
nie,  des  Pauvres  Claires,  des  Annonciades,  des  Capucins  et  des 
Brigittines.  Les  religieuses  de  ces  quatres  derniers  couvents 
obtinrent  un  sursis  jusqu'en  1784.  Les  autres  durent  quitter 
immédiatement  leurs  monastères.  En  1786,  le  prieuré  de  Cau- 
denberg,  devenu  abbaye,  fut  aboli  à  son  tour. 

L'appel  au  Pape  fut  abrogé  et  les  mandements  des  évê- 
ques furent  soumis  à  l'approbation  du  gouvernement. 

En  1786,  l'empereur  donna  l'ordre  de  rendre  compte  des 
biens  ecclésiastiques  pour  les  faire  administrer  d'une  nouvelle 
manière  (i).  Il  supprima  les  confréries  et  les  processions.  La 
même  année,  le  16  octobre,  parut  l'édit  ordonnant  l'érection 
vl'un  séminaire  général  à  Louvain  où  le  clergé  séculier  et  régu- 


(1)  Le  Père  Beauregard,  étant  alors  prieur  du  couvent  fit  la  déclaration 
dont  le  manuscrit  se  trouve  aux  Archives  générales  du  Royaume  sous  la 
rubrique  :  Etablissements  religieux  n»  4236',  —  voir  n°  13. 
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lier  devait  aller  faire  ses  études  pendant  cinq  ans.  Les  Ordres 
religieux  ne  purent  recevoir  aucun  sujet  à  la  profession,  s'il 
n'avait  pas  étudié  soit  à  Louvain,  soit  à  Luxembourg-   (i). 

Un  édit  du  II  juillet  1783  défendit  les  inhumations  dans 
l'intérieur  des  villes.  Par  suite  de  cette  défense,  on  établit 
en  dehors  de  Bruxelles  de  nouveaux  cimetières  (2). 

Les  Dominicains  qui  moururent  depuis  cet  édit,  furent 
enterrés  au  cimetière  communal  de  la  paroisse  de  Sainte  Gu- 
dule  en  dehors  de  la  porte  de  Louvain  (3). 

Comme  nous  le  verrons  plus  tard,  on  avait  voulu,  en  1787, 
démolir  le  couvent  pour  construire  le  théâtre,  ce  qui  n'arriva 
pas  heureusement.  Le  théâtre,  dont  l'Electeur,  en  1700,  avait 
décrété  la  construction,  sur  la  place  de  la  Monnaie,  y  subsista 
jusqu'en  1817  (4). 

En  1789,  le  couvent  fut  de  nouveau  menacé  de  suppression. 
Les  Ordres  mendiants  avaient  reçu  un  ordre  impérial  d'en- 
voyer leurs  étudiants  à  Louvain,  oîi  le  séminaire  général  ouvert 
en  1788,  n'attirait  que  fort  peu  d'élèves.  Sous  peine  de  voir 
leurs  couvents  supprimés,  les  supérieurs  étaient  obligés  d'y 
envoyer  les  jeunes  religieux  étudiants.  Le  Visiteur  général, 
comme  on  nommait  alors  le  provincial,  le  savant  P.  Pie  Fruyt 
du  couvent  de  Gand  n'avait  nullement  obéi  aux  ordres  de 
l'empereur.  Il  continua  â  envoyer  les  étudiants  à  Douai  pour 
faire  leurs  études.  Le  24  février  1789,  il  reçut  du  gouverneur 
de  Bruxelles,  au  nom  de  Joseph  II,  l'ordre  d'envoj'-er  ses  étu- 
diants à  Louvain  avant  le  15  mars.  Il  fut  blâmé  d'avoir  en- 
voyé ses  novices  à  Douai  et  menacé  de  la  suppression  des 
couvents. 

Le  même  Père  Fruyt,  avec  les  supérieurs  des  Ordres  men- 
diants, avait  osé  protester  contre  les  mesures  odieuses  prises 
à  l'égard  des  couvents. 

Lors  de  la  Révolution  brabançonne  par  suite  de  l'arrêté 
impérial,  supprimant  les  privilèges  des  Joyeuses  Entrées  et 
de  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  volontaires  à  Bruxelles,  pro- 
fitant   de   l'armistice,    on   prévit   une    collision   certaine.    Les 


(1)  Cf.  Smet,  loc.  cit.,  p.  307  et  suiv.  —  Henné  et  Wauters,  t.  II,  p.  313-314. 

(2)  Ibid.,  p.  314. 

(3)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  157. 

(4)  L.  Hymans,  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  78. 
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habitants  cherchaient  des  abris  pour  leurs  objets  les  plus  pré- 
cieux ;  dans  les  boutiques,  dans  les  magasins,  les  marchandises 
étaient  soigneusement  enfermées,  les  églises  enfouissaient  leurs 
trésors,  et  deux  chanoines  de  Sainte  Gudule  s'empressaient  de 
cacher  le  Sacrement  de  miracle   (i). 

Les  Dominicains  firent,  en  cette  circonstance,  ce  que  la 
prudence  leur  prescrivit  et  vécurent  dans  l'attente  de  ce  qui 
allait  arriver. 

Joseph  11,  voyant  la  Belgique  lui  échapper,  s'adressa  au 
Souverain  Pontife,  auquel  il  avait  causé  tant  de  peines,  le 
priant  de  vouloir  servir  d'intermédiaire  pour  arrêter  la  révo- 
lution. Pie  VI,  au  cœur  généreux,  oubliant  tous  les  torts,  écri- 
vit, le  15  janvier  1790,  une  lettre  paternelle  aux  évêques  des 
Pays-Bas  leur  demandant  de  travailler  auprès  des  Etats  et 
auprès  du  peuple  pour  qu'ils  prêtassent  une  oreille  favorable 
aux  propositions  de  l'empereur  qui  avait  déclaré  et  déclarait 
de  nouveau  vouloir  assurer  aux  évêques  le  complet  usage  de 
leurs  droits  et  au  pays,  la  liberté  de  tous  ses  droits  et  privi- 
lèges. 

L'archevêque  de  Malines  et  l'évêque  d'Anvers  répondirent, 
le  8  mars  1790,  à  Sa  Sainteté  Pie  VI,  que  ni  eux,  ni  le  clergé 
des  Pays-Bas  n'avaient  donné  lieu  à  ces  mouvements  révolu- 
tionnaires et  que,  si  l'union  avec  l'empereur  était  brisée,  la 
faute  ne  leur  en  était  pas  imputable.  Aussi  longtemps  que 
seuls,  le  clergé  et  les  biens  ecclésiastiques,  avaient  été  atteints, 
le  peuple  n'avait  pas  pris  les  armes;  la  résistance  n'avait  éclaté 
qu'après  la  violation  des  droits  civils,  maintes  fois  jurés,  et 
des  privilèges  sacrés.  Avec  tout  le  respect  voulu,  les  évêques 
déclarèrent  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de  changer  la 
République  nouvellement  proclamée   (2). 

Joseph  II,  étant  mort,  le  20  février  1790,  à  Vienne,  son 
frère  Léopold  II,  lui  succéda.  Le  14  octobre  de  la  même  année, 
le  nouvel  empereur  fit  sa  déclaration  de  garder  les  constitu- 
tions et  privilèges  des  Belges  tels  qu'ils  étaient  en  vigueur  du 
temps  de  sa  mère,  Marie-Thérèse. 

En  décembre  1790,  l'indépendance  passagère  obtenue  par 
la  Révolution  brabançonne,  n'existant  déjà  plus,  la  Belgique 


(1)  Henné  et  Wauters,  loc,  cit.,  tom.  II. 

(2)  C.  Smet,  loc.  cit.,  p.  326  et  327. 
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retourna  sous  la  domination  autrichienne.  Léopold  II  fit,  le 
i6  mars  1791,  publier  à  Bruxelles  la  déclaration  par  laquelle 
furent  retirés  tous  les  édits  de  son  frère,  qui  avaient  suscité,, 
dans  le  pays,  tant  de  difficultés  et  tant  de  malheurs.  La  paix 
et  la  joie  permirent  de  respirer  de  nouveau  (i). 

Le  I  mars  1792,  Léopold  mourait  et  bientôt  après  (20  avril) 
la  France  déclara  la  guerre  au  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie, 
François  II,  qui  n'avait  pas  encore  été  élu  empereur.  Cette 
guerre  réveilla  toutes  les  espérances  des  ennemis  de  l'Autriche. 
Pendant  que  les  puissances,  excitées  par  leurs  intérêts  non 
moins  que  par  les  passions  des  émigrés,  préparaient  ouverte- 
ment une  contre-révolution  en  France,  les  révolutionnaires  ne 
restaient  pas  inactifs.  A  Bruxelles,  à  côté  du  comité  royaliste, 
protégé  par  le  gouvernement,  ils  avaient  déjà  établi  un  foyer 
de  propagande.  Les  clubs  de  Paris  faisaient  travailler  les  mas- 
ses et  préparaient  le  triomphe  de  leurs  idées.  Le  gouvernement 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  leurs  menées  et,  le  29  avril,  la 
loi  martiale  fut  proclamée.  Les  trois  chefs-villes  et  les  Etats 
de  Brabant  réclamèrent  vivement  contre  cette  mesure  qui, 
disaient-ils,  «  portait  le  trouble  et  l'émotion  dans  le  pays  où  de 
pareilles  lois  ne  sont  pas  nécessaires  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  que  les  autorités  établies  savent  bien  assurer»  (2). 

On  n'eut  aucun  égard  à  cette  réclamation  et  le  gouverne- 
ment, en  laissant  par  là  percer  ses  craintes,  ne  fit  qu'accroître 
le  nombre  de  ses  ennemis  ;  aussi  à  Jemappes  les  Français  comp- 
tèrent-ils dans  leurs  rangs,  plus  d'un  Belge  qui,  les  armes  à  la 
main,  protestait  contre  la  domination  de  l'Autriche   (3). 

Par  dépêche  du  8  novembre  1792,  les  archiducs  annoncè- 
rent aux  Etats  de  Brabant  et  au  magistrat  «  que  les  cir- 
constances impérieuses  du  moment  exigeaient,  comme  mesure 
de  précaution,  que  le  gouvernement  se  retirât  à  Ruremonde  ». 

Le  même  jour,  entre  onze  heures  et  minuit,  ils  sortirent 
du  palais  par  une  porte  de  derrière,  donnant  sur  la  petite  rue 
des  Aveugles,  et  quittèrent  la  ville.  Dans  le  même  temps,  on 
répandait  à  profussion  un  manifeste  par  lequel  Dumouriez  an- 


(1)  Ibid.,  fol.  331  et  332. 

(2)  Carton  intitulé  :  Beroertens,  Arch.  de  la  ville  de  Bruxelles.  —  Cf.  Henné 
et  Wauters,  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  413. 

(3)  Ibid.,  t.  II,  p.  413.  ■  * 
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nonçait  aux  Belges  que  les  Français  arrivaient  comme  frères 
et  alliés,  et  promettait  de  respecter  les  propriétés,  les  person- 
nes et  l'indépendance  nationale. 

La  trésorerie  fit  remettre  des  fusils  aux  doyens  des  ser- 
ments pour  qu'ils  puissent  en  faire  usage,  si  la  bourgeoisie  se 
montrait  disposée  à  défendre  Bruxelles,  et  un  corps  de  gre- 
nadiers fut  laissé  dans  le  parc  pour  l'appuyer  au  besoin  ;  mais 
loin  de  songer  à  épouser  la  querelle  de  leur  souverain,  les  pa- 
triotes, le  clergé  lui-même  manifestaient  ouvertement  leurs 
sympathies  pour  les  Français,  dans  lesquels  les  Belges  voyaient 
des  libérateurs.  Le  13,  Dumouriez  culbuta  à  Anderlecht  l'ar- 
rière-garde  autrichienne,  commandée  par  le  prince  de  Wur- 
temberg. Le  lendemain,  il  vint  établir  son  quartier  général 
dans  la  capitale  des  Pays-Bas.  A  son  approche,  les  grenadiers 
autrichiens  laissés  dans  le  parc,  s'étaient  retirés  par  la  porte 
de  Louvain.  L'entrée  du  général  fut  saluée  par  des  manifesta- 
tions de  joie  de  la  part  du  peuple  qui  n'avait  pas  manqué 
d'aller  à  sa  rencontre  pour  le  féliciter  ainsi  que  ses  ttroupes,. 
auxquelles  l'hospitalité  la  plus  cordiale  et  la  plus  large  fut 
offerte.  Cette  joie  devait  être  de  courte  durée.  Bientôt  on 
n'entendit  partir  des  rangs  de  l'armée  et  de  la  bouche  des 
Belges  qui  s'étaient  joints  aux  troupes  françaises  que  ce  cri  . 
de  staeten  en  de  monniken  af  (i). 

Pendant  tout  le  temps  que  les  Français  restèrent  maîtres 
de  la  situation,  les  Dominicains  eurent  de  grands  ennuis.  Mais 
leur  séjour  en  Belgique  ne  dura  pas  longtemps.  Le  général 
Moretort  évacua  Bruxelles  dans  la  nuit  du  23  mars  i793« 
L'exaspération  du  peuple  était  telle,  qu'il  fallut  toute  l'énergie 
et  tout  le  zèle  de  quelques  citoyens  honorables  pour  prévenir 
les  plus  grands  malheurs. 

Le  29,  le  comte  de  Metternich  arriva  à  Bruxelles  où  il  fut 
reçu  avec  les  cérémonies  ordinaires  par  le  Magistrat  qui  lui 
présenta  le  vin  d'honneur.  Le  5  avril  suivant,  le  conseil  de 
Brabant  fut  provisoirement  réinstallé  et,  le  20,  l'archiduc  Char- 
les, frère  de  François  II,  fit  son  entrée  solennelle  à  Bruxelles 
en  qualité  de  lieutenant-gouverneur  et  capitaine-général  des 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  87.  —  Cf.  Henné  et  Wauters,  Ioc.  cit., 
tom.  II. 
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Pays-Bas.  L  ancien  ordre  des  choses  fut  rétabli  ;  les  égrlises 
rouvrirent  (i). 

La  joie  devait  régner  dans  le  cœur  des  Dominicains,  du 
moins  pour  le  moment  ;  mais  le  calme  devait  en  être  exclu, 
<îar  ils  devaient  s'apercevoir  que  l'horizon  n'était  pas  sans 
nuages. 

Attribuant  principalement  à  la  propagande  française  les 
S3nmptômes  de  troubles  qu'il  constatait  partout,  le  gouverne- 
ment prit  contre  elle  les  mesures  les  plus  rigoureuses.  Le  9  juil- 
let, on  fit  à  Bruxelles  une  traque  générale  de  tous  les  Français. 
Ceux,  qui  ne  purent  justifier  leur  séjour  en  cette  ville,  furent 
emprisonnés.  Le  12  août,  il  fut  défendu  au  magistrat  de  déli- 
:vrer  des  passe-ports  pour  la  France.  Les  traques  se  succédè- 
rent rapidement,  et  de  sinistres  rumeurs  circulèrent  dans  le 
public.  Le  31  janvier  1794,  le  ministre  écrivit  au  magistrat  que 
les  émissaires  français  étaient  arrivés  à  Bruxelles  €  pour  y 
T)ropager  les  principes  destructeurs  et  anti-sociaux  de  l'anar- 
chie française  >  et  lui  ordonna  de  faire  une  recherche  exacte 
de  tous  les  étrangers  et  surtout  des  Français  résidant  en 
ville   (2). 

François  II,  lui-même,  vint  en  Belgique  pour  stimuler  Tar- 
"deur  de  ses  armées  et  rétablir  l'union  entre  les  généraux.  Il 
arriva  à  Bruxelles  le  9  avril.  Le  magistrat  l'attendit  à  la  porte 
de  la  ville,  pour  en  offrir,  selon  la  coutume,  les  clefs  au  sou- 
verain. L'empereur  reçut  aussi  les  députations  des  autres  pro- 
vinces. Le  T7  avril,  il  partit  pour  l'armée,  oh  il  assista  à  l'ou- 
verture de  la  campagne.  Six  jours*  après,  il  revint^  se  faire 
installer  à  Bruxelles.  La  cérémonie  eut  lieu  sur  la  place  royale, 
où  avait  été  élevée  une  estrade,  adossée  à  l'église  de  Cauden- 
berg  et  ornée  de  riches  tentures.  L'empereur,  entouré  de  ses 
chambellans  et  de  ses  principaux  officiers,  prit  place  sur  le 
trône  qui  lui  avait  été  préparé,  et  se  fit  lire  la  Joyeuse-Entrée, 
qu'il  jura  d'observer.  Les  membres  des  Etats  de  Brabant,  ran- 
gés par  ordre  sous  des  portiques  disposés  de  chaque  côté  du 
trône,  prêtèrent  à  leur  tour  le   serment  de  fidélité;   puis  un 


(1)  Henné  et  Wauters,   loc.  cit.,  t.  IL 

(2)  Ibidem. 
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héraut  d'armes,  s'avançant  sur  le  bord  de  l'estrade,  cria  par 
trois  fois  vive  le  duc  de  Brabant  (i). 

Le  24,  l'empereur  partit  avec  ses  deux  frères,  Charles  et 
Joseph,  pour  les  champs  de  bataille.  Il  ne  fit  donc  qu'un  court 
séjour  à  Bruxelles,  où  bientôt  les  Français  devaient  s'installer 
de  nouveau.  Ceux-ci,  en  effet,  commencèrent  à  remporter  des 
avantages  sur  les  Autrichiens.  Leurs  succès  compensaient  am- 
plement la  perte  de  Landrecies  qui  capitula,  le  30  avril,  après 
un  siège  de  treize  jours   (2). 

Déjà  le  13  mai,  au  soir,  le  comte  de  Metternich  prévint  le 
magistrat  que  l'ennemi  avait  paru  du  côté  de  Binche  et  qu'il 
pourrait  tenter  un  coup  de  main  sur  Bruxelles  (3). 

Dès  que  les  Français  furent  sur  le  point  de  rentrer  à  Bru- 
xelles, les  Dominicains,  par  précaution,  rassemblèrent  tous  les 
ornements  d'argent  de  l'église  et  de  la  chapelle  royale  du. 
Saint-Rosaire.  Ils  les  enfermèrent  soigneusement  dans  des. 
caisses  en  bois  et  pour  plus  de  sûreté  les  firent  sceller  par  le- 
gouvernement.  Munies  ainsi  du  sceau  du  gouvernement  ils  les; 
expédièrent  par  eau  en  Hollande.  Ils  placèrent  également  erL 
lieu  sûr  les  autres  ornements  précieux  et  les  principaux  meu- 
bles du  couvent  (4). 

Lorsque  les  Français  furent  les  maîtres  du  pays,  ils  com- 
mencèrent bientôt  leurs  persécutions. 

Nous  verrons  plus  loin,  parlant  du  dernier  prieur  du  cou- 
vent, ce  que  les  Dominicains  rencontrèrent  dans  ces  tristes 
circonstances.  Pris  de  peur,  plusieurs  religieux  avaient  quitté 
la  ville  à  l'approche  des  armées  françaises.  Ils  retournèrent 
cependant  plus  tard  dans  leur  couvent,  mais  ce  ne  fut,  hélas  ! 
que  pour  assister  à  la  suppression  de  celui-ci  et  pour  en  être 
expulsés,  le  12  novembre  1796. 

Au  moment  de  l'expulsion  le  couvent  était  composé  des. 
religieux  suivants  : 

Le  T.  R.  P.  Guillaume  Coppens,  S.  Th.  M.  et  provincial^ 

Le  T.  R.  P.  Alvarès  van  der  Borght,  prieur. 

Le  T  R.  P.  Sébastien  Bruyneel,  sous-prieur. 


(1)  L'abbé  Namèche,  Cours  d'hist.  nat.,  tom.  XXVII,  p.  405  et  406. 

(2)  Ibid..  p.  407. 

(3;  Henné  et  Wauters,  loc.  cit. 

(4)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  97. 
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.     Le  R.  P.  Dominique  Wilputte,  sacristain, 

Le  R.  P.  Antoine  Beauregard,  maître  des  novices. 

Le  R.  P.  Dalmace  Van  den  Hende,  procureur, 

Le  R.  P.  Antoine  Struyck,  confesseur  des  Dominicaines  à 
Auderg-hem, 

Le  R.  P.  Reginald  Pletinx,  sous-chantre, 

Le  R.  P.  Ambroise  Steppe, 

Le  R.  P.  Albert  Bogen, 

Le  R.  P.  Pierre  De  Becker, 

Le  T.  R.  P.  Antoine  van  Haelen,  professeur  de  théologie 
•et  prieur  du  couvent  de  Louvain, 

Le  R.  P.  Benoit  Van  der  Perre, 

Le  R.  P.  Joseph  Van  Keymeulen, 

Le  R.  P.  Bernard  Carryn,  vicaire  de  Raspaille, 

Le  R.  P.  Martin  Cambeen,  chantre, 

Le  R.  P.  Jean-Baptiste  De  Croo, 

Le  R.  P.  Barthélémi  Verassel,  lecteur  de  philosophie, 

Le  R.  P   Marcolin  Lauwaers, 

Le  R.  P.  Adrien  De  Brabanter,  missionnaire  apostolique  à 
Alkmaar, 

Le  R.  P.  Dominique  Mahouden, 

Le  R.  P.  Raymond  Peeters, 

Le  R.  P.  Vincent  Jacops, 

Le  R.  P.  Louis  van  Achter, 

Le  Frère  van  Cutsem,  novice  ; 

Les  Frères  convers  étaient  : 

Fr.  Paul  Ringoet, 

Fr.  Ceslas  Geerts, 

Fr.  Benoit  Schellekens, 

Fr.  Hyacinthe  Thibaut, 

Fr.  Josse  PI  as, 

Fr.  Thomas  Crokaert, 

Fr.  Vincent  Walravens, 

Fr.  Dominique  Van  Doren,  organiste, 

Fr.  Guillaume  De  Rauwe, 

Fr.  Jean  van  Laethem, 

Fr.  François  Coppens, 

Fr.  Pierre  Van  I^aethem,  novice  (i). 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,   fol.  104-107. 
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Lors  de  la  suppression  le  couvent  des  Dominicains  possé- 
dait quelques  biens  immeubles  et  jouissait  de  quelques  rentes 
fixes.  Mais  ces  biens  et  ces  rentes  étaient  en  grande  partie  gre- 
vés par  plusieurs  anniversaires  chantés,  par  des  messes  privées, 
par  la  distribution  de  pains  et  par  d'autres  pieuses  fondations. 

Le  couvent  ne  possédait  pas  de  maisons  en  ville  ;  mais  ses 
biens  immeubles  consistaient  en  terres,  en  prairies  et  en  jar- 
dins légumiers.  Le  tout  ensemble  comprenait  24  bonniers, 
2  journaux  et  72  verges,  ce  qui  lui  procurait  une  rente  annuelle 
de  1160  florins. 

Les  autres  rentes  lui  revenaient  d'un  capital  de  43198  flo- 
rins de  change  sur  la  ville  de  Bruxelles  dont  elle  lui  payait 
annuellement  un  peu  plus  de  148 1  florins  d'intérêts,  et  d'un 
autre  capital  de  11355  florins  de  change  sur  l'Etat  de  Brabant, 
dont  le  revenu  était  de  405  fr.  6-3. 

Les  domaines  royaux  payèrent  au  couvent  annuellement 
300  fl.  pour  l'entretien  de  la  chapelle  royale  du  Saint  Rosaire 
et  pour  quelques  fondations.  Le  couvent  avait,  en  outre,  un 
capital  de  2314  florins,  placé  à  la  Monnaie  royale,  donnant  une 
rente  de  115  fl.  14  sous,  et  un  autre  capital  de  36925  florins  de 
change  placé  aux  différentes  corporations  et  chez  des  person- 
nes particulières,  dont  le  revenu  était  de  1351  fl.  14  sous. 

Le  couvent  recevait  encore  annuellement  442  fl.  8  sous 
pour  différents  anniversaires  fondés  dans  l'église  par  des  per- 
sonnes particulières  et  18  fl.  3-3  provenant  de  plusieurs  petites 
rentes. 

Toutes  ces  pieuses  fondations  disparurent  avec  la  sup- 
pression du  couvent  (i). 

Les  relig-ieux.  étant  expulsés,  se  rendirent  dans  leurs  fa- 
milles ou  demeurèrent  chez  des  amis,  en  attendant  les  événe- 
ments. Ceux  qui  s'étaient  tant  dévoués  à  la  population,  en 
temps  de  paix,  n'oublièrent  pas  de  se  consacrer,  autant  que 
possible,  aux  intérêts  spirituels,  en  ces  temps  troublés  et  de 
persécution. 

Retirés  par-ci  par-là  combien  navrant  devait  être  pour 
€ux  le  sort  de  leur  église  et  de  leur  couvent. 

La  vente  de  l'église  et  du  couvent  des  Dominicains  eut 
lieu,  en  effet,  au  commencement  de  février  1797.  Les  deux 


(1)  Beauregard,  loc.  cit..   fol.  101. 
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furent  vendus  à  M.  Pollet  et  consorts  pour  la  somme  de  300,000 
livres  françaises.  On  procéda  ensuite  à  la  vente  publique  du 
mobilier  de  l'église  et  de  celui  du  couvent. 

On  avait  espéré  généralement  que  la  Belgique,  par  un 
traité  de  paix,  serait  revenue  à  la  maison  d'Autriche  et  que, 
la  paix  conclue,  les  membres  des  couvents  supprimés  auraient 
pu  revenir  dans  leurs  anciennes  demeures  et  rentrer  en  posses- 
sion de  leurs  biens.  Il  fut  donc  résolu  de  racheter  quelques 
meubles  de  l'église  qui  allaient  être  vendus  à  vil  prix.  Trois 
honnêtes  bourgeois,  très  dévoués  aux  Dominicains,  furent 
chargés  du  rachat  de  ces  objets,  et  les  9  et  10  février  1797.  ils 
rentraient  en  possession,  pour  les  Dominicains,  des  objets 
suivants  : 

i)  la  chaire  de  vérité,  moyennant  75  florins  ; 

2)  le  portail  de  l'église,  42  fl.  ; 

3)  six  confessionnaux,  51  fl.  ; 

4)  deux  bancs  de  communion  de  la  chapelle  du  Saint 
Rosaire,  15  fl.  ; 

5)  les  stalles  du  chœur  avec  tous  les  accessoires  et(  les 
boiseries,  no  fl.  ; 

6)  l'autel  de  Saint  Dominique,  22  fl.  ; 

7)  l'autel  de  Sainte  Rose,  le  banc  de  communion,  un  con- 
fessionnal et  tt>ut  ce  qui  se  trouvait  dans  cette  chapelle,  15  fl.  ; 

8)  l'autel  de  Saint  Joseph,  31  fl.  10  sous. 

Pour  enlever  ces  meubles,  les  transporter  et  pour  quelques 
autres  frais  on  avait  dû  payer  119  florins  et  3  deniers. 

La  dépense  pour  tous  ces  meubles  s'élevait  à  la  somme  de 
480  florins  10  sous  et  3  deniers. 

Les  autels  de  la  Vierge  et  de  Saint-Hubert,  placés  devant 
le  jubé,  furent  achetés  par  M.  De  Weert,  avec  l'intention  d? 
les  rendre  aux  Dominicains  dès  leur  retour. 

Ce  retour  sur  lequel  on  avait  fondé  tant  d'espérance  n'eut 
point  lieu.  Il  n'y  eut  même  pas  d'apparence  de  pouvoir  rentrer. 
Les  Dominicains  s'en  convainquirent  de  plus  en  plus,  et  ils  se 
décidèrent  en  1802,  à  vendre  aux  églises  les  meubles  achetés, 
mais  ils  les  vendirent  un  prix  plus  élevé  qu'ils  ne  les  avaient 
payés.  Ils  vendirent  de  même  le  mobilier  du  couvent  mis  en 
dépôt  chez  les  bourgeois. 

Les  peintures  de  l'église  et  du  couvent  ne  furent  pas  ven- 
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dues,  mais  transportées  au  palais  du  duc  de  Bourg-ogne.  Par 
contre  les  ornements  d'autel,  les  meubles  de  l'église,  de  la 
sacristie  et  du  couvent,  dont  l'inventaire  avait  été  dressé, 
furent  vendus  à  un  prix  dérisoire.  Pour  ne  citer  qu'un  exem- 
ple :  la  boiserie  entière  de  la  bibliothèque  travaillée  avec  art, 
avec  les  rayons  et  tous  les  ornements  sculptés,  fut  achetée  par 
un  antiquaire  pour  la  somme  de  ii8  florins. 

Les  livres  de  la  bibliothèque  furent  transportés  au  palais. 

L'acquéreur  du  couvent,  espérant  réaliser  de  grands  béné- 
fices et  être  en  état  de  payer  à  la  République  son  acquisition, 
commença  à  enlever  le  toit  de  la  nef  gauche  de  l'église.  Entre 
cette  nef  et  celle  du  milieu  il  y  avait  une  large  et  longue  gout- 
tière en  plomb.  Le  toit  et  la  gouttière,  étant  enlevés,  la  voûte 
de  la  nef  restait  à  découvert,  exposée  à  toutes  les  injures  de 
l'air  et  du  temps.  On  fit  de  même  avec  la  chapelle  du  Saint- 
Rosaire.  On  enleva  le  toit,  les  gouttières  en  plomb  et  les 
grands  tuyaux  en  plomb  déversant  les  eaux  ;  la  voûte  demeura 
à  nu.  Le  plomb,  le  fer,  les  poutres,  les  solivaux,  les  planches 
et  tous  les  matériaux  furent  vendus.  Cette  partie  de  l'église 
et  de  la  chapelle  resta  dans  cet  état  de  longs  mois.  On  ne 
pouvait  pas  s'apercevoir  des  dégâts  de  l'église  ou  de  la  cha- 
pelle. La  démolition  de  la  plus  grande  partie  de  l'église  se  fit 
sans  aucun  travaiK  L'hiver  de  l'année  1799  fut  long  et  rigou- 
reux. La  neige  était  tombée  en  abondance,  couvrant  entière- 
ment la  nef  gauche.  L'eau  et  la  neige  fondue  y  pénétrèrent 
partout.  La  voûte  avait  souffert  de  la  gelée.  Les  colonnes 
soutenant  la  nef  gauche  ainsi  que  celle  du  milieu  étaient  for- 
tement endommagées.  Le  tout  commençait  à  se  crevasser. 
Bientôt  les  piliers,  ne  pouvant  plus  soutenir  le  poids,  s'effon- 
draient et  entrainaient  dans  leur  chute  la  plus  grande  partie 
de  la  nef  du  milieu  avec  son  toit.  Le  reste  de  l'église  menaçant 
ruine  fut  ensuite  démoli.  Le  chœur  de  l'église,  reste  intact, 
avec  le  cloître  et  le  dortoir,  attenant  au  chœur  ;  la  chapelle  du 
Saint-Rosaire  avec  sa  sacristie  ;  la  chapelle  de  Sainte-Rose  ;  la 
grande  sacristie  avec  sa  riche  chapelle  de  sépulture  de  Phi- 
lippe de  Clèves,  tout  cela  fut  rasé  et  les  matériaux  provenant 
de  cette  démolition,  vendus. 

Une  affiche  annonça,  en  1801,  la  vente  publique  des  autres 
bâtiments  et  annexes  du  couvent,  en  donnant  aux  amateurs 
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l'option  d'acheter  le  tout  soit  en  bloc  soit  par  lots.  Les  ama- 
teurs ne  se  présentèrent  pas  (i). 

Ces  derniers  bâtiments  du  couvent  des  Dominicains  sub- 
sistèrent jusqu'en  1817.  A  cette  époque  fut  érigé,  sur  le  même 
emplacement,  l'édifice  actuel  du  théâtre  de  la  Monnaie,  d'après 
les  plans  de  l'architecte  Damesme.  Le  centre,  qu'occupent 
aujourd'hui  le;  théâtre  et  les  rues  adjacentes,  était  un  vaste 
terrain  où  paissaient  des  chèvres  et  des  ânes,  et  où  les  ména- 
gères étendaient  du  linge  parmi  les  décombres  de  l'ancien 
couvent  des  Dominicains  (2). 

Quoique  le  couvent  fût  supprimé  et  que  les  Dominicains 
fussent  dispersés,  leur  province  continua  à  exister,  et  les  reli- 
gieux dispersés  eurent  toujours  un  chef. 

Le  II  mai  1794,  le  dernier  Chapitre  provincial  a\vait  eu 
lieu  à  Anvers.  Le  Prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  le  P.  Guil- 
laume Coppens,  y  avait  été  élu  provincial  pour  la  seconde 
fois.  Au  terme  de  son  provincialat,  en  1799,  le  Maître  Général 
de  l'Ordre  l'institua  vicaire  général  de  la  province  de  Germa- 
nie inférieure.  Le  P.  Guillaume  Coppens  mourut,  le  17  mars 
1800,  et  eut  pour  successeur  le  Père  Pie  Van  de  Perre,  fils  du 
couvent  d'Anvers.  Il  fut  nommé,  le  22  juillet  1800,  Vicaire  gé- 
néral de  la  province  par  le  Révérendissime  Père  Pie  Joseph 
Gaddi,  alors  Vicaire  général  de  tout  l'Ordre. 

Pour  que  l'Ordre  de  Saint-Dominique  ne  s'éteignit  point 
en  Belgique,  en  cette  partie  de  la  province  dominicaine,  jadis 
si  florissante,  le  Père  Pie  Van  der  Perre  avait  obtenu  du  Sou- 
verain Pontife  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  N'ayant  pas  de 
couvents  non  plus,  mais  occupant  beaucoup  de  cures,  les  Do- 
minicains en  Hollande  étaient  relativement  nombreux  et  ap- 
partenaient toujours  à  la  province  de  Germanie  inférieure.  On 
parmi  les  pouvoirs  reçus  de  Rome,  le  Père  Van  der  Perre  avait 
obtenu  le  droit  de  réunir  les  curés  dominicains  pour  élire  un 
provincial.  Cette  réunion  eut  lieu,  le  17  juillet  1804,  à  Amster- 
dam, où  le  Père  Van  de  Perre,  fut  élu  provincial.  Celui-ci  eut 
comme  successeur  le  Père  Nicolas  Smits,  qui  fut  élu  provin- 
cial à  Amsterdam,  le  12  juillet  1808.  Les  réunions  suivantes 
eurent  lieu  à  Utrecht,  la  première,  le  8  juillet  1812  ;  la  seconde. 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  173  et  174. 

(2)  L.  Hymans,  Bruxelles  à  travers  les  âges,  tom.  II,  p.  78  et  79. 
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le  10  juillet  1816,  Le  Père  Nicolas  Smits  fut,  chaque  fois,  réélu 
et  resta  en  fonction  jusqu'à  1820.  Depuis  lors,  le  Maître  g-éné- 
rai  institua  le  provincial.  Le  Père  Marcolin  Pruymboom  fut 
nommé,  le  5  septembre  1820.  Son  successeur,  le  Père  Albert 
Van  Kampen,  fut  institué  provincial  par  le  Maître  de  l'Ordre, 
le  19  février  1829.  Le  Père  Jean  Dominique  Raken,  nommé 
provincial,  le  25  novembre  1834^  par  le  Général  de  l'Ordre,  fut 
le  dernier  provincial  avec  lequel  les  Dominicains,  survivants 
encore  en  Belgique,  restèrent  en  contact.  La  restauration  du 
couvent  de  Gand  fut  commencée  sous  le  Père  Raken  et  fort 
secondée  par  lui  ;  mais  la  juridiction  sur  ce  couvent,  comme 
sur  presque  tous  ceux  de  Belgique,  qui  voulurent  se  rétablir, 
passa  aux  mains  d'un  délégué  apostolique,  nommé  par  le  Sou- 
verain Pontife. 

Ainsi  furent  brisés  les  derniers  liens  qui  existaient  encore 
entre  les  Dominicains  belges  et  la  province  de  Germanie  infé- 
rieure, dont  le  couvent  de  Bruxelles  avait  été  une  gloire  et 
dont  à  ce  moment  il  ne  restait  plus  rien  (i) . 


(1)  Cf.  P.  Meyer,  O.  p.  Gedenkboek  van  de  Dominicanen  in  Nederland. 
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CHAPITRE    X 

Les  Réunions  des  Pères  Capitolaires  au  couvent  de  Bruxelles. 

Nous  avons  assisté  à  la  suppression  et  à  la  disparition  du 
couvent  et  de  l'église.  Or,  il  arrive  fréquemment  à  ceux,  qui 
ont  aimé  une  maison  disparue,  d'évoquer  les  grands  souvenirs, 
attachés  à  ce  qui  s'est  passé  d'important  au  sein  de  cette 
famille  qui  vivait  jadis  à  cette  place  qu'on  voit  encore  et  où 
s'élevait  cette  habitation  aimée  que  l'imagination  tâche  de 
reconstituer. 

Nous  faisons  de  même,  en  nous  rappelant  les  Chapitres 
qui  ont  eu  lieu  au  couvent  de  Bruxelles  et  qui  demeurent  de 
véritables  souvenirs  de  famille.  C'est,  en  effet,  dans  ces 
léunions  qu'on  s'efforça  de  renouveler  l'esprit  qui  devait  ani- 
mer tous  les  frères  de  la  même  province. 

Le  premier  Chapitre  provincial,  depuis  l'érection  de  la 
province  de  Germanie  inférieure,  eut  lieu  au  couvent  de  Bru- 
xelles, le  5  mai  1526.  Le  Père  André  Hugo  de  Delft  étant  mort, 
le  Père  Antoine  de  Coemitorio  (de  Kerckhove),  fils  du  cou- 
vent d'Anvers,  y  fut  élu  provincial  (i). 

En  1551,  le  7  septembre,  les  portes  du  couvent  s'ouvrirent 
de  nouveau  pour  recevoir  les  Pères  capitulaires  qui  devaient 
y  tenir  leurs  assises  et  procéder  à  l'élection  d'un  provincial. 
Le  Père  Corneille  Eertborne,  prieur  du  couvent  d'Anvers,  fut 
élu  chef  de  la  province  (2). 

Un  des  plus  importants  Chapitres  eut  lieu  au  couvent  de 
Bruxelles,  le  22  août  1568.  Par  une  lettre  du  Père  Straetman, 
nous  savons  qu'on  avait  médit  de  la  province  devant  le  Sou- 
verain Pontife.  Etant  à  même,  en  qualité  de  prieur  du  cou- 
vent et  de  définiteur  du  Chapitre,  de  connaître  l'éminent  reli- 
gieux qui  devait  présider  ce  Chapitre,  il  en  fait  le  plus  grand 


(1)  P.  De  Jonghe,  loc.  cit.,  p.  19. 

(2)  Ibid.,  p.  18.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  113. 
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éloge  et  se  réjouit  des  heureux  résultats  de  la  visite  du  Père 
Vincent  Herculani   (i). 

Le  Père  Vincent  Herculani  (1516-1586)  naquit  à  Pérouse. 
Entré  au  couvent  des  Frères-Prêcheurs  à  Fiesole,  il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  théologie,  prieur  du  couvent  de  la 
Minerve  et  provincial  de  la  province  romaine.  Dès  les  débuts 
de  son  pontificat,  Saint  Pie  V  l'envoya  à  Pérouse  pour  donner 
des  instructions  à  Antoine  Bonelli,  qui  allait  être  créé  cardi- 
nal. Il  fut  envoyé  en  qualité  de  visiteur  apostolique  dans  no5 
provinces  et  en  Allemagne  (2). 

Touron  dit  au  sujet  de  cette  mission  :  «  il  s'agissait  de 
maintenir  ou  de  rétablir  la  vie  régulière,  de  corriger  les  abus, 
de  veiller  sur  les  études  et  surtout  de  prémunir  les  religieux 
autant  contre  les  séductions  que  contre  les  violences  des  héré- 
tiques. On  pouvait  craindre  les  tristes  suites  de  l'une  et  de 
l'autre,  dans  des  pays  oh  les  sectaires  employèrent  tous  les 
moyens  pour  corrompre  les  âmes.  Après  que  le  visiteur  aposto- 
lique se  fut  instruit  par  ses  yeux  de  tout  ce  qu'il  devait  con- 
naître, il  assembla  à  Bruxelles,  l'an  1568,  tous  les  supérieurs 
des  maisons  de  son  Ordre,  situées  dans  les  Pays-Bas,  et  il 
dressa  avec  eux  les  avertissements  ou  règlements  qu'on  jugea 
nécessaires  selon  les  circonstances  des  temps.  Le  seul  point  o\ï 
il  trouva  beaucoup  de  difficultés  pour  l'exécution,  fut  la  clô- 
ture des  religieuses.  Cette  sage  pratique  n'était  point  connue 
ou  du  moins  n'était  pas  observée  dans  ces  contrées,  et  toute 
l'autorité  des  décrets  du  Concile  de  Trente  n'avait  pu  encore 
abolir  un  usage,  dont  on  pouvait  bien  sentir  les  inconvénients, 
mais  qui  flattait  trop  la  liberté  pour  qu'on  voulût  y  renoncer. 
Les  religieuses  ne  furent  pas  les  seules  à  s'opposer  à  la  sévérité 
de  la  clôture,  leurs  protecteurs,  les  parents,  ks  amis,  les  per- 
sonnes pieuses  comme  les  autres,  tous  parurent  se  réunir  sur 
cet  article.  Mais  à  toutes  leurs  difficultés,  à  leurs  prières  et  à 
leurs  protestations  le  visiteur  apostolique  opposait  la  loi,  l'or- 
donnance d'un  Concile,  la  volonté  du  Souverain  Pontife,  celle 
du  Général  et  le  consentement  exprès  du  roi  catholique  Phi- 
lippe n.  Rien  ne  fut  capable  de  le  faire  reculer,  ni  de  vaincre 
sa  fermeté.  >  (3). 


(1)  XIII  lettre. 

(2)  QuÉTiF  et  EcHARD,  Scripi.  Ord.  Praed.,  tom.  II,  p.  77. 

(3)  Hisf.  des  hojnmes  illust.  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,   tom.  IV,  p.  544. 
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Arrivé  à  Anvers  pour  faire  la  visite  du  couvent,  il  fit  pro- 
céder à  l'élection  du  nouveau  prieur  qu'il  confirma  dans  la 
même  visite.  Ensuite  il  visita  les  couvents  des  Flandres  et  de 
la  Picardie  pour  revenir  à  Bruxelles  où  il  présida,  le  22  août, 
le  Chapitre  dont  étaient  définiteurs  :  le  Père  Jean  Straetmaru 
fils  et  prieur  du  couvent,  docteur  en  théologie  de  Louvain,  le 
Père  François  Ruffelaert,  fils  et  prieur  du  couvent  de  Gand, 
le  Père  Wesselius  de  Welmunda,  prieur  du  couvent  de  Zutphen 
et  le  Père  Pierre  Bacherius,  docteur  en  théologie,  prieur  du 
couvent  de  La  Haye,  et  fils  du  couvent  de  Gand  (i). 

La  première  fois  qu'on  parle  d'une  congrégation  des  Pères, 
c'est  en  1574.  Elle  eut  lieu  au  couvent  de  Bruxelles  et  fut  pré- 
sidée, le  23  février,  par  le  Maître  Général  de  l'Ordre,  Séraphin 
Cavalli.  Celui-ci  après  avoir  visité  quelques  couvents  français 
tant  de  la  province  de  France  que  de  la  Congrégation  gal- 
licane, s'achemina  vers  la  province  de  Germanie  inférieure. 
Pour  cette  province,  le  compagnon  du  Maître  Frère  André 
Zanetti,  qui  tenait  son  registre,  abandonne  un  moment  le  style 
administratif.  Touché  et  édifié  de  la  discipline  qu'observait 
cette  province,  il  dit  :  «  Ce  Révérendissime  Père  Maître  Géné- 
ral est  entré  dans  cette  province  le  i  décembre  1573  ;  il'  l'a 
trouvée  assez  intacte  et  éclatante  de  religion  (2). 

Il  est  probable,  que  vu  les  circonstances  du  pays,  le  Maître 
Général  a  pris  l'initiative  de  ces  réunions  au  lieu  des  Chapitres 
intermédiaires. 

En  tout  cas  nous  voyons  que  cette  habitude  de  convoquer 
les  Pères  en  congrégation  fut  approuvée  par  des  Chapitres 
généraux,  il  est  clairement  dit  dans  le  Chapitre  général  de 
Toulouse,  en  1628  :  c  Nous  approuvons  que  par  suite  des  em- 
pêchements provenant  des  guerres  continuelles,  les  Chapitres 
intermédiaires  n'aient  pas  lieu  et  qu'à  leur  place  se  tienne  une 
congrégation  des  principaux  pères,  devant  être  députés  par  le 
prochain  Chapitre  provincial  et  choisis  dans  les  différentes 
nations.  Tout  ce  qui  se  fait  dans  un  Chapitre  intermédiaire 
peut  se  faire  dans  cette  congrégation,  sauf  l'élection  du  défi- 
niteur  d'un  Chapitre  général,  selon  la  concession  du  Chapitre 
de  Paris  (1611)    (3). 


(1)  Chron.   Conv.  ^Buscoduc,   p.  200.  —  P.  Beauregare,  loc.cit.,  fol.  113. 

(2)  Reg.  S.  Cavalli,  IV,  32,  fol.  125.  —  P.  Mortier,  Hist.  des  Maîtres  Gén. 
de  l'Ordre  des  ff.  Prêch.,  tom.  V,  p.  575,  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  113. 

(3)  Act.  Cap.  Gén.,  tom.  XI,  p.  370.  Ed.  Reichert. 
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La  même  concession  fut  faite  au  Chapitre  général  de 
Rome,  en  1629.  On  y  ajouta  que  l'institution  des  prédicateurs 
généraux  et  l'acceptation  des  Maîtres  en  théologie  de  la  pro- 
vince devaient  être  faites  par  le  provincial  élu  et  par  les  défi> 
niteurs  du  Chapitre  provincial  (i). 

Depuis  1576  jusqu'en  1584,  il  n'y  avait  pas  eu  moyen  de 
convoquer,  dans  un  couvent  quelconque,  un  Chapitre  par  suite 
des  troubles  qui  régnaient  dans  le  pays.  En  1583,  quelques 
prieurs,  exilés  de  leurs  couvents,  s'étaient  réunis  à  Lille  oii  ils 
étaient  convenus  d'envoyer  le  Père  Dominique  Segers,  du  cou- 
vent de  Bruxelles,  comme  définiteur  au  Chapitre  général  de 
Rome  avec  le  Père  Antoine  Ruyskensvelt  du  couvent  de  Gand.. 

Le  premier  Chapitre,  depuis  l'exil,  au  couvent  de  Bruxel- 
les, eut  lieu  le  premier  dimanche  d'octobre  1594. 

Plusieurs  années  passèrent  avant  de  voir  les  Pères  capi- 
tulaires  se  réunir  au  couvent  de  Bruxelles.  On  les  y  rencontre, 
en  1610.  Un  nouveau  provincial  dut  être  élu.  Le  Père  Nicolas 
De  Reux,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Louvain,  fils 
du  couvent  J'Arras  et  alors  prieur  du  couvent  de  Lille,  fut  élu 
provincial.  Il  mourut  Tannée  suivante. 

D'après  la  décision  prise  au  Chapitre  de  Rome,  en  1608, 
et  à  la  demande  de  la  province,  l'ordre  dans  la  succession  des 
provinciaux,  était  d'élire  d'abord  un  provincial  de  la  nation 
wallonne,  en  second  lieu  un  provincial  de  la  nation  braban- 
çonne, et  en  troisième  lieu  un  provincial  de  la  nation  fla- 
mande. 

Le  Père  De  Reux  ayant  appartenu  à  la  nation  wallonne, 
il  fallait  donc  élire  un  provincial  de  la  nation  brabançonne. 
A  cette  fin,  on  se  réunit,  le  troisième  dimanche  après  Pâques, 
de  161 1,  au  couvent  de  Bruxelles,  et  on  élut  provincial,  le  Père 
Michel  Ophovius,  licencié  en  théologie,  alors  prieur  du  cou- 
vent d'Anvers  et  plus  tard  évêque  de  Bois-le-duc  (2). 

En  1629,  1643,  1647,  le  couvent  de  Bruxelles  fut  choisi  pour 
la  congrégation  des  Pères.  En  1643,  le  Provincial,  Père  Jean 
Roman  présida  cette  réunion  où  furent  présents  les  Pères  Jean 
Rijders,  Ambroise  Mario  Capello,  Jacques  Van  den  Heede  et 
Jean  Roussel.  On  y  ordonna,  entre  autres,  de  conserver  et  de 


(1)  Ihid.,  tom.  XII,  p.  49. 

(2)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  113. 
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transcrire  tous  les  actes  des  Chapitres  généraux  et  provin- 
ciaux encore  existants  (i). 

En  1647,  le  Provincial,  Jean  Rijders,  entouré  de  quatorze 
Pères  :  pères  du  conseil,  prieurs,  prédicateurs  généraux,  pré- 
sida la  congrégation.  On  y  attira  surtout  l'attention  sur  deux 
choses.  Les  professeurs  ne  devaient  pas  dicter  en  classe,  mais 
expliquer  le  texte.  Le  premier  régent  devait  donner  le  traité 
des  Attributs  de  Dieu,  de  la  Trinité  et  des  Anges  de  la  pre- 
mière partie  de  la  Somme,  et  de  la  troisième  partie,  le  traité 
de  l'Incarnation  et  de  l'Eucharistie.  Le  second  régent  devait 
donner  le  traité  des  Actes  humains,  des  Péchés,  des  trois  Ver- 
tus théologales  et  si  possible  le  traité  des  Sacrements.  Quant 
à  l'office,  les  matines  devaient  être  dites,  dans  tous  les  cou- 
vents, à  minuit,  hiver  comme  en  été.  Les  Prieurs  ne  pouvaient 
dispenser  pour  une  raison  grave  sur  ce  point  qu'à  certains 
jours  (2). 

En  1653,  on  y  tint  le  Chapitre  provincial.  Dans  ce  Cha- 
pitre fut  élu  provincial,  le  Père  Jeaa  Le  Loix,  fils  du  couvent 
de  Saint-Omer.  C'était  la  seconde  fois  qu'il  était  placé  à  la 
tête  de  la  province.  Inquisiteur  général  pour  le  diocèse  de 
Besançon,  il  était  déjà  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  (3). 

Les  définiteurs  de  ce  Chapitre  étaient  les  Pères  Jean  Fre- 
manle,  maître  en  théologie,  Henri  Scelliers,  maître  en  théolo- 
gie et  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  Charles  Cleys,  prieur  de 
Winox-Bergues,  et  Vincent  Clerici,  prédicateur  général,  prêtre 
jubilaire. 

Dans  ce  Chapitre  fut  reconnu  le  couvent  de  Namur  comme 
faisant  partie  de  la  province,  ayant  été  déjà  accepté  par  le 
Chapitre  général  de  Rome,  en  1650.  Le  Père  Thomas  Parmen- 
tier  fut  institué  prieur  de  ce  couvent.  Le  collège  de  St  Thomas 
de  Douai  y  fut  aussi  approuvé  comme  couvent. 

On  y  désigna  trois  couvents  comme  maisons  de  noviciat 
pour  la  province  :  le  couvent  de  Gand  et  le  couvent  de  Lille, 
au  lieu  du  couvent  de  Valenciennes  (4). 

En  1659,  le  couvent  reçut  les  Pères  qui  devaient  s'y  réunir 


(11  Aci.  Cap.  prov.,   Ms.  Arch.  conv.  Gand. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.,  fol.  114. 

(4)  Act.  Cap.  prov.,   Ms.  Arch.  conv.  Gand. 
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en  congrrég-ation  pour  traiter  les  affaires  de  la  province  (i).  Le 
Père  Provincial,  Jean-Baptiste  Verjuys,    S.    Th.   M.,    présida 
cette  réunion  qui  se  composait  de  tous  les  maîtres  en  théolo 
gie,  de  quatorze  prieurs  et  de  trois  prédicateurs  généraux  (2). 

Lorsqu'ils  y  revinrent,  le  8  juillet  1682,  dans  le  même  but, 
ils  n'y  étaient  plus  si  nombreux.  L'érection  de  la  nouvelle 
province  Sainte-Rose  avait  eu  lieu,  en  1680.  Celle-ci  se  compo- 
sait de  plusieurs  couvents  de  la  province  de  Germanie  infé- 
rieure et  d'autres  couvents.  Les  couvents  de  Lille,  de  Douai, 
de  St-Omer,  de  Valenciennes,  d'Ypres,  de  Winox-Bergues,  de 
Revin,  furent  incorporés  dans  cette  nouvelle  province  (3). 

Depuis  le  bombardement  de  Bruxelles,  le  couvent,  tout  un 
temps,  n'était  plus  en  état  de  recevoir  les  Pères  pour  y  tenir 
un  Chapitre  ou  une  Congrég-ation.  La  première  congrégation, 
après  ces  tristes  événements,  eut  lieu,  en  1705  (4). 

En  171 1,  le  couvent  reçut  les  Pères  qui  devaient  assister 
au  Chapitre  provincial  pour  y  choisir  le  chef  de  la  province. 
Le  Prieur  du  couvent  de  Braine-le-Comte,  fils  du  même  cou- 
vent, le  Père  Hyacinthe  Du  Mont,  maître  en  théologie,  y  fut 
élu  provincial   (5), 

Quoiqu'il  y  eût  déjà,  en  1717,  une  Congrégation  des  Pères 
au  couvent  de  Vilvorde,  on  dut  cependant,  la  même  année, 
avoir  encore  une  autre  réunion,  parce  qu'un  Chapitre  général 
était  annoncé  pour  l'année  suivante.  Ce  Chapitre  général  n'eut 
lieu,  qu'en  1721. 

On  se  réunit  donc  le  13  octobre  1717  au  couvent  de  Bru- 
xelles. On  traita  dans  cette  réunion  les  affaires  de  la  ijro- 
vince  ;  mais  il  est  plus  que  probable  qu'on  y  agitât  la  question 
de  la  Bulle  «  Unigenitus  ».  C'était  la  grande  question  du  jour. 
Les  Dominicains  la  défendirent  avec  toute  l'énergie  possible. 

Lorsque  l'archevêque  de  Malines  publia,  en  1718,  la  lettre 
pastorale,  dans  laquelle  il  suppliait  le  clergé  de  son  diocèse 
de  ne  pas  suivre  l'exemple  de  quelques  rebelles,  mais  de  don- 


(1)  Ibid. 

(2)  3id. 

(3)  AcL  cap.  gén.,  tom.  XIII,  p.  '247.  Ed.  Reichert.   —   Beauregard, 
loc.  cit..  fol.  114. 

(4)  Ibid..  fol.  114. 

(5)  Tbid. 
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ner  une  preuve  solennelle  de  son  obéissance  à  la  Bulle  Unige- 
nitos,  tous  les  curés  de  la  ville  protestèrent,  le  8  décembre 
1718,  de  leur  entière  obéissance  à  la  Bulle,  et  les  Dominicains, 
au  nombre  de  vingt-trois  prêtres,  signèrent,  le  11  décembre 
1718,  l'acte  par  lequel  ils  témoignèrent  leur  complète  soumis- 
sion à  la  Bulle  (i). 

On  remarqua  surtout,  au  Chapitre  de  Louvain,  en  1719,  à 
l'occasion  de  la  belle  et  énergique  lettre  du  Général  de  l'Ordre,. 
Antoine  Cloche,  du  26  février  1717,  combien  les  Dominicains 
furent  fidèles  à  défendre  la  doctrine  de  l'Eglise. 

La  superbe  lettre  de  ce  Chapitre  de  Louvain  pour  défendre 
la  doctrine  romaine  et  protester  de  son  entière  soumission  à 
cette  doctrine  fut  signée  par  les  cinquante-deux  Pères  qui  re- 
présentaient  la  province  (2). 

En  1731,  le  couvent  de  Bruxelles  vit  les  Pères  capitulaires 
se  réunir  pour  élire  un  provincial.  Le  Père  Martin  Brasseur, 
maître  en  théologie,  fut  élu  chef  de  la  province.  Les  défini- 
teurs  de  ce  Chapitre  furent  les  Pères  Jean  Poelman,  maître  en 
théologie  et  prieur  du  couvent  de  Gand,  D.  Ondermarck,  prieur 
du  couvent  de  Bruges,  Matthieu  Weilandt,  licencié  en  théo- 
logie et  prieur  du  couvent  de  Luxembourg  ;  François  van  Ster- 
teghem,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles.  Les  Pères  capitulaires 
choisirent  le  Père  Jérôme  'T  Seraerts,  docteur  en  théologie  de 
l'Université  de  Louvain,  régent  de  la  faculté  de  théologie  à 
Louvain,  comme  définiteur  du  Chapitre  général,  et  le  Père 
Jean  Poelman,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Lou- 
vain, comme  compagnon  du  définiteur  (3). 

Une  Congrégation  spéciale,  convoquée  par  le  Provincial 
Guillaume  Poelman,  eut  lieu  au  couvent  de  Bruxelles,  en 
1742,  Il  y  fallait  aplanir  les  difficultés,  existant  entre  le  cou- 
vent d'Anvers  et  les  autres  couvents,  concernant  les  bourses 
d'études  constituées  par  le  Père  Ambroise  Capello,  évêque 
d'Anvers  et  par  sa  nièce,  Claire  Christine  Capello. 


(1)  C.  Smet,  priester,  De  Roomsch'Catholyke  Religie  in  Brabanf,  p.  286 
et  287. 

(2)  Act.   Cap.  prov.  Lov.  die  3  mars  1719,  circa  recept.  et  vener.  const. 
unigenitus  (Antverpise,  Typis  Pet.  Jouret,  1719). 

(3)  Act.  Cap.  prov.  Ms.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  114. 
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Pour  arriver  à  une  transaction,  le  Provincial  avait  nommé 
une  commission  dont  faisaient  partie  les  Maîtres  en  théologie, 
leâ  Pères  Martin  Brasseur,  Hyacinthe  De  Hollain  et  Jean  Do- 
minique Bauwens.  Ils  n'avaient  pas  réussi.  Cependant  le  Pro- 
\incial  voulut  arriver,  à  tout  prix, 'à  une  concorde  amicale. 
Dans  ce  but,  les  susdits  commissaires  de  la  province  vinrent 
au  couvent  de  Bruxelles  avec  les  commissaires,  que  le  cou- 
vent d'Anvers  avait  eu  la  liberté  de  nommer,  et  qui  furent  les 
Pères  Joseph  Van  Peteghem,  bachelier  en  théologie  et  premier 
régent  des  études  du  couvent  d'Anvers,  Louis  De,Ryck,  profes- 
seur de  théologie  et  procureur,  et  Augustin  De  Munck,  prieur 
du  couvent  de  Lierre.  On  s'accorda  amicalement  et  on  rédigea 
les  décisions  prises,  en  dix-neuf  articles,  qui  furent  signées  par 
les  commissaires  de  la  province,  par  les  commissaires  du  cou- 
vent d'Anvers,  et  ratifiées  par  le  Maître  Général  de  l'Ordre, 
Thomas  Ripoll   (i). 

En  1747,  on  se  réunit  au  couvent  de  Bruxelles  pour  le 
Chapitre  provincial.  Dans  ce  Chapitre  fut  élu  chef  de  la  pro- 
vince, le  Père  Joseph  Van  Peteghem,  licencié  en  théologie  et 
prieur  du  couvent  d'Anvers.  Les  Pères  Jean  Dominique  Bau- 
wens, maître  en  théologie  et  prieur  du  couvent  de  Bruxelles, 
Adrien  Meynaert,  maître  en  théologie  et  premier  régent  deA 
études  du  couvent  de  Louvain,  Ferdinand  Van  der  Cruyce, 
Philippe  Finet,  licencié  en  théologie  et  prieur  du  couvent  de 
Mons,  y  furent  élus  définiteurs. 

Les  Père;;  capitulaires  désignèrent  le  Père  Jourdain  Prein- 
gué,  maître  en  théologie  du  couvent  de  Gand,  comme  défini- 
teur  pour  le  Chapitre  général  et  le  Père  Martin  Brasseur,  doc- 
teur en  théologie  et  ex-provincial,  comme  son  compagnon  (2). 

En  1762.  le  couvent  de  Bruxelles  eut,  de  nouveau,  l'honneur 
de  recevoir  les  Pères  capitulaires,  devant  élire  un  provincial 
et  des  définiteurs.  Ils  élurent  le  Père  Antonin  De  Meester, 
docteur  en  théologie,  chef  de  la  province,  et  définiteurs  du 
Chapitre,  les  Pères  Jourdain  Preingué,  S.  Th.  M.,  Benoit  De 
Mauroy,  S.  Th.  M.  et  premier  régent  des  études  au  couvent 
d'Anvers,  Dominique  Evrad,  S.  Th.  M.  et  premier  régent  des 
études  au  couvent  de  Louvain  et  Thomas  Caplender,  licencié 


(1)  Act.  Cap.  prov.,  Arch.  conv.  Gand. 

(2)  Act.  Cap.  prov.,   Ms.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,   fol.  114. 
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en  théologie  et  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  i  Le  définiteur 
désigné  pour  le  Chapitre  général  fut  le  Père  Philippe  Finet, 
maître  en  théologie,  et  son  compagnon,  le  maître  en  théologie 
Ceslas  Alofs  (i). 

Nous  voyons  les  Pères  se  réunir  encore  en  Congrégation, 
au  mois  de  mars  de  l'année  1768,  et  dix  ans  après,  en  1778,  pour 
procéder,  le  troisième  dimanche,  après  Pâques  à  l'élection  d'un 
provincial.  Le  Père  Dominique  Hubert,  maître  en  théologie, 
fils  du  couvent  de  Braine-le-Comte,  fut  élu,  dans  ce  Chapitre, 
<;hef  de  la  province. 

Sous  son  provincialat  toute  l'administration  religieuse 
allait  être  bouleversée.  Par  le  décret  de  Joseph  II,  en  1781,  les 
religieux  furent  soustraits  à  la  juridiction  de  leurs  supérieurs 
légitimes.  Entre  les  Dominicains  et  leur  Maître  Général  il  fal- 
lait la  séparation  complète.  Dorénavant  ils  devaient  dépendre 
des  évêques  et  ils  tombaient  sous  le  régime  du  gouvernement, 
T)rescrivant  le  mode  d'élire  leur  supérieur.  Au  lieu  d'un  Pro- 
vincial il  fallait  à  la  tête  de  la  province  un  Visiteur  général, 
assisté  d'un  co-visiteur.  Même  pour  élire  ce  Visiteur  général 
on  devait  aller  à  l'encontre  des  lois  et  des  constitutions  de 
l'Ordre.  On  excluait,  en  effet»  les  Maîtres  en  théologie  et  les 
Prédicateurs  généraux,  ayant  droit  de  vote  selon  les  consti- 
tutions dominicaines,  de  la  participation  à  cette  élection. 

Ce  décret  impérial,  à  peine  promulgué,  le  Provincial,  Do- 
minique Hubert  en  communiqua  au  Général  de  l'Ordre  toutes 
les  dispositions,  contraires  aux  lois  dominicaines.  S'appuyant 
sur  son  consentement  tacite,  il  lui  fit  savoir  qu'on  procéderait 
-en  tout  dans  l'élection  selon  la  teneur  du  décret  impérial,  pour 
•obvier  à  tous  les  inconvénients  à  craindre  et  à  toutes  les  tra- 
casseries à  subir  de  la  part  du  gouvernement,  car  ne  pas  se 
•soumettre  littéralement  au  décret,  c'était  s'exposer  à  tout  cela. 
Le  Maître  Général,  ainsi  informé,  ratifia  plus  tard  tout  et 
confirma  secrètement  l'élection  du  Visiteur  en  lui  accordant 
toute  autorité  et  toute  la  juridiction  des  Provinciaux. 

Cette  élection  eut  lieu  au  couvent  de  Bruxelles,  le  troi- 
sième dimanche  après  Pâques,  1782.  L'élection  coïncidait  pré- 
cisément avec  la  fin  du  provincialat  du  Père  Dominique  Hu- 
bert. On  vit  assister  à  cette  première  Congrégation  générale  les 
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(1)  Ibid.  —  P.  Beauregard,  loc,  cit.,  fol.  114. 
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prieurs  avec  leurs  délégués.  Le  Père  Guillaume  Coppens,  prieur 
du  couvent  de  Bruxelles,  fut  élu  Visiteur  général  ;  le  Père  Pie 
Fruyt,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Louvain  et 
prieur  du  couvent  de  Louvain,  fut  élu  vice-visiteur  et  premier 
consulteur.  Comme  deuxième  consulteur  fut  choisi  le  Père 
Herman  Van  der  Kamp,  prieur  du  couvent  de  Malines.  Le 
Prieur  du  couvent  de  Braine-le-Comte,  le  Père  Guillaume  De 
Nageleer,  fut  élu  troisième  consulteur.  Enfin  le  quatrième 
consulteur  choisi  fut  le  Père  Paul  Page,  prieur  du  couvent  de 
Mons.  Comme  il  fallait  encore  un  secrétaire,  on  nomma  le 
Père  Marcolin  Brecx,  bachelier  en  théologie  et  fils  du  couvent 
de  Bruxelles. 

C'ependant  on  ne  pouvait  pas  encore  s'en  aller.  Le  décret 
était  formel.  Avant  de  terminer  l'assemblée,  il  fallait  la  con- 
firmation de  l'élection,  donnée  par  l'évêque.  Deux  députés 
furent  donc  envoyés  à  Malines  auprès  de  Son  Eminencei,  le 
cardinal  Jean-Henri  Franckenberg,  archevêque  de  Malines, 
pour  obtenir  la  confirmation  du  Visiteur  général  et  l'approba- 
tion des  actes  de  la  Congrégation.  Les  termes,  employés,  en 
cette  circonstance,  par  l'archevêque  en  donnant  l'approbation, 
étaient  tels  qu'ils  ne  pouvaient  pas  offusquer  le  gouvernem'eot 
et  ne  pouvaient  pas  non  plus  porter  atteinte  aux  privilèges 
religieux.  Ils  étaient  conçus  ainsi  :  Praefata  acta  vidimus  et  in 
quantum  in  nobis  est,  non  renuimus  ea  approbare  :  Nous  avons 
vu  les  actes  en  question  et  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir, 
nous  ne  refusons  pas  de  les  approuver.  Pour  les  évêques  de  Bel- 
gique, c'était  chose  bien  délicate  et  critique  de  se  trouver  dans 
une  situation  pareille.  L'archevêque  de  Malines  et  l'évêque 
d'Anvers,  l'illustre  Thomas  Wellens,  ne  voulurent  pas  prendre 
sur  eux  le  pouvoir  et  la  juridiction  que  Tempereur  leur  avait 
donnés  sur  les  religieux  exempts.  Ils  savaient  trop  bien  que 
l'autorité  séculière  n'a  pas  ce  pouvoir  et  que  les  privilèges 
et  les  exemptions,  accordés  aux  réguliers  par  le  Saint  Siège, 
s'y  opposaient. 

Selon  l'article  15  de  l'arrêté  impérial,  la  Congrégation  gé- 
nérale devait  se  réunir,  le  4  juin  1783.  Elle  eut  lieu  au  couvent 
de  Bruxelles  où  le  Visiteur  général  et  les  quatre  consulteurs 
avec  le  secrétaire  étaient  présents  pour  traiter  les  affaires. 

Après  la  mort  de  Joseph  II,  son  frère  Léopold.  désirant 
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donner  satisfaction  aux  Belges,  révoqua,  le  i6  mars  1791,  les 
différents  décrets  de  son  prédécesseur  concernant  les  affaires 
ecclésiastiques,  et  remit  les  choses  au  point  oii  elles  étaient 
sous  le  règne  de  sa  mère,  l'impératrice  Marie-Thérèse.  Ainsi 
fut  supprimée  la  Congrégation  générale  et  les  Chapitres  pro- 
vinciaux purent  être  célébrés,  de  nouveau,  selon  les  lois  domi- 
nicaines. Les  couvents  de  Tongres,  de  Maestricht,  de  vSittard 
et  de  Calcar  exclus  de  la  Congrégation  générale,  comme 
n'étant  pas  soumis  au  gouvernement  autrichien,  furent  réin- 
corporés à  la  province  de  Germanie  inférieure  et  purent  pren- 
dre part  à  ces  chapitres  (i). 

L'occasion  ne  s'en  présenta  plus.  La  suppression  des  cou- 
vents en  Belgique  était  imminente. 

Après  plus  d'un  siècle  écoulé,  les  Dominicains  sont  de 
nouveau  établis  à  Bruxelles.  Depuis  1902,  ils  possèdent,  rue 
Leys,  un  couvent,  dédié  comme  l'ancien,  avant  la  révolution,  à 
Saint  Vincent  Ferrier,  et,  depuis  1906,  avenue  de  la  Renais- 
sance, une  église,  consacrée  à  Notre-Dame  du  Saint-Rosaire. 


(1)  P.  Beaukegard,  fol.  119. 
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DEUXIEME  PARTIE 


Les   Religieux   remarquables   du   Couvent   des 
Dominicains  à  Bruxelles 

Un  gfrand  nombre  de  religieux  ont  illustré  le  couvent  des 
Dominicains  à  Bruxelles  par  leur  réputation,  leur  savoir  et  la 
sainteté  de  leur  vie.  Il  est  vraiment  regrettable  de  ne  pas  pou- 
voir donner  une  biographie,  quelque  courte  qu'elle  soit,  de  ces 
fils  en  Saint-Dominique,  Le  Père  De  Jonghe  nous  avertit  que 
la  mémoire  de  beaucoup  d'entre  eux  a  péri  par  suite  des  mé- 
faits commis  par  les  iconoclastes  et  de  la  destruction  du  cou- 
vent par  le  bombardement  de  Bruxelles.,  Le  Père  Beauregard 
constate  souvent  ce  triste  fait.  Dans  sa  chronique  du  couvent 
de  Bruxelles,  ce  Père  pourtant  nous  a  conservé  plusieurs  noms 
qui  ont  survécu  à  ces  désastres.  Nous  les  recueillons  avec  un 
respect  fraternel.  En  glanant  de-ci,  ,de-là,  nous  avons,  quelque 
peu,  réussi  à  compléter  ces  notes  biographiques  et  à  faire  res- 
sortir ce  que  plusieurs  religieux  ont  fait  de  particulier  pour  le 
couvent  et  l'église.  Nous  désirons  ainsi  les  faire  revivre  dans 
ces  notes  bien  incomplètes  (i). 


(1)  En  parlant  de  ces  religieux,  il  est  souvent  question  de  leur  présence  à 
l'Université  de  Louvain.  Il  n'est  pas  inutile  d'en  connaître  les  motifs.  Ce  que 
nous  en  disons,  nous  l'empruntons  à  Valère  André  (Fasti  academici)  et  aux 
auteurs  des  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique. 
«  Dès  le  commencement,  dit  Valère  André,  plusieurs  couvents  de  Louvain 
avaient  demandé  et  obtenu  la  faveur  d'être  incorporés  à  l'Université  ;  il  jouis- 
saient à  ce  titre  de  certains  privilèges  communs  à  tous  les  suppôts  de  l'Univer- 
sité ».  Les  Dominicains  résidaient  déjà  à  Louvain  depuis  plus  de  deux  siècles, 
lorsque,  en  1431,  le  Souverain  Pontife,  Eugène  IV,  permit  d'adjoindre  une 
faculté  de  théologie  aux  trois  facultés  fondées,  en  1425,  par  son  prédécesseur 
Martin  V.  Leur  couvent  fut  incorporé  à  l'Université  avec  ceux  des  Franciscains 
et  des  Augustins,  le  31  juillet  1447.  Pendant  longtemps  une  des  chaires  de 
la  faculté  de  théologie  fut  occupée  par  un  religieux  de  l'ordre  de  Saint  Domi- 
nique. De  nombreux  Dominicains  ont  pris  à  la  Faculté  de  théologie  le  bonnet 
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Jean  de  Harlenne  de  Namur 

Le  Père  Jean  de  Harlenne  doit  être  salué  comme  le  pre- 
mier prieur  du  couvent  de  Bruxelles.  Fils  du  couvent  de  Liège, 
qui  appartenait  alors  à  la  province  dominicaine  de  France,  ce 
religieux  possédait  de  grandes  capacités.  IL  enseigna  la  théo- 
logie à  l'Université  de  Louvain  dont  il  était  docteur  (i).  A. la 
fin, du  mois  de  mai  1454»  il  fut  admis  dans  le  conseil  de  l'aca- 
démie. Nous  ignorons  s'il  était  encore  à  Louvain,  lorsque  le 
Général  de  V Ordre,  Maître  Auribelli,  vint  en  Belgique  en  1459. 
Arrivant  de  Nimègue,  où  il  avait  assisté  au  Chapitre,  le  Géné- 
ral de  l'Ordre  voulut  témoigner  sa  reconnaissance  aux  princes 
qui  avaient  prodigué  des  largesses  aux  Pères  à  l'occasion  de  ce 
Chapitre,  et  pour  la  fondation  d'un  couvent  à  Bruxelles.  Le 
Général  n'y  trouva  plus  le  Père  Jacques  de  Malines,  le  confes- 
seur et  le  conseiller  du  prince,  l'homme  qui  avait  usé  de  sa 
grande  influence  pour  établir  un  couvent  en  cette  ville.  Le 
P.  Jacques  de  Malines  eût  été  l'homme  tout  indiqué  pour  cette 
œuvre  dominicaine  ;  il  était,  hélas,  déjà  rruDrt  depuis  1458.  Le 
Général  dut  donc  désigner  un  autre  religieux  capable  d'en- 
treprendre une  chose  si  importante.  Quelles  furent  les  relations 
du  Maître  de  l'Ordre  avec  le  Père  Jean  de  Harlenne,  nous 
l'ignorons  ;  mais  la  réputation  dont  jouissait  ce  dernier  devait 


doctoral  et  y  ont  enseigné.  Même  cet  ordre  comptait  habituellement  un  de  ses 
religieux  parmi  les  Régents  formant  le  Strict  Collège.  Il  existait  encore  à 
l'ancienne  Université  de  Louvain  deux  chaires  royales  dites  de  théologie 
scolastique.  La  première  fut  créée  par  Charles  V,  en  1546,  la  seconde,  cinquante 
ans  plus  tard  par  Philippe  IL  Les  chaires  royales  n'étaient  pas  proprement 
dans  la  faculté  c.-à-d.  ce  qu'on  appelait  strictnm  collegium  dont  les  membres 
avaient  seuls  le  droit  aux  émoluments  statutaires,  à  la  direction  générale  des 
études  et  à  la  collation  des  grades.  —  Voir  analectes,  3*  série,  tom.  IV  et  V  ; 
2«  série,  tom.  VI. 

(1)  Le  magistrat  de  la  ville  avait  l'habitude  d'accorder  aux  candidats  une 
gratification  consistant  régulièrement  en  une  quantité  de  vin  pour  leur  banquet 
doctoral.  Analectes,  2*  série,  t.  14,  p.  145,  1458.  5  décembre,  Meester  Janne  De 
Namurco,  te  predickeren,  doen  hy  doctoer  wart  jn  théologien  ende  synen 
maeltyt  hielt  des  maendachs  vta  decembris  iviij  te  predickeren  ;  te  Reyners 
in  de  Moriaen  viij  stoepe  rinschwyn,  te  Kernels  viij  stoepe  rinswyn,  te  Cou- 
denberchs  vnj  stoepe  rinswyn,  ende  te  Comelys  viij  stoepe  rinswyn  ;  syn  xxxij 
stoepe  ;  elke  stoep  iij  potte,  de  gelte  te  x  plecken  van  den  iij  parcelen  ende  de 
gelte  te  Comelys  te  ix  plecken,  valent  tsamen  nijc  (lxviij).  Comptes  de  la 
ville  de  Louvain,  1458-1459,  fol.  34  v*. 
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suffire  pour  lui  confier  la  fondation  dont  il  s'agissait.  La  mai- 
son terminaire,  que  les  Dominicains  possédaient  à  Bruxelles, 
fut  déclarée  vicariat  et  le  Général  nomma  par  lettres,  datées 
de  Bruxelles  le  15  juin  1459,  le  Père  Jean  de  Harlenne  son 
vicaire,  pour  y  accepter,  au  nom  de  l'Ordre,  les  biens  destinés 
au  couvent  qui  devait  s'y  établir.  D|fans  ces  lettres,  le  Père  de 
Harlenne  est  l'objet  des  plus  grands  éloges  de  la  part  du  Gréné- 
ral.  Celui-ci  met  en  lui  toute  sa  confiance  pour  mener  à  bien 
cette  œuvre,  et  l'investit  de  sa  charge,  en  lui  donnant  de  pluj 
amples  pouvoirs.  Pour  être  à  même  de  faire  ce  qu'il  jugerait 
nécessaire,  le  Père  Jean  de  Harlenne  pouvait  appeler  à  Bru- 
xelles des  Dominicains  de  n'importe  quelle  province  et  de 
n'importe  quel  couvent.  Tant  au  point  de  vue  spirituel  qu'au 
point  de  vue  matériel,  il  jouissait  de  la  même  autorité  que  le 
Général  lui-même.  Personne  ne  pouvait  mettre  des  entraves 
à  l'entreprise  qui  lui  était  confiée.  Ce  qui  avait  été  décidé  par 
le  Général  de  l'Ordre  fut  approuvé  au  Chapitre  général  de 
Sienne,  en  1462.  Le  Père  Jean  de  Harlenne,  par  son  énergie  et 
sa  prudence,  sut  triompher  de  grandes  difficultés  qui  surgirent 
de  tous  côtés. 

Le  8  novembre  1463  la  duchesse  de  Portugal  lui  remit  la 
propriété  de  Rummen  qu'elle  avait  achetée  pour  y  construire 
le  couvent  et  l'église. 

Le  Père  Jean  convertit  le  grand  vestibule  de  l'hôtel  en 
une  chapelle  qui  fut  consacrée,  le  11  mars  1463,  par  l'évêque 
Gautier,  auxiliaire,  croit-on,  du  diocèse  de  Cambrai,  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge  et  de  Saint  Vincent  Ferrier.  Le  jour 
anniversaire  de  la  consécration  fut  fixé  quinze  jours  après 
Pâques. 

Plus  tard,  en  1469,  il  ajouta  le  chœur  qui  fut  consacré  la 
veille  de  la  fête  de  Saint  Jean-Baptiste  de  la  même  année. 
Avec  la  permission  du  magistrat  il  fit  une  quête  dans  le  voi- 
sinage du  couvent  et  de  l'église  Saint  Nicolas,  accompagné  de 
M.  Roland  de  Mol  qui  lui  donna  une  large  aumône. 

Les  autres  appartements  allaient  servir  d'habitation  pour 
les  religieux.  Une  inscription  indiquait  que  le  couvent  avait 
été  installé,  le  16  décembre  1463. 

Le  Père  Jean  s'occupa  de  procurer  des  prédications  à  ses 
religieux,  dès  qu'il  fut  en  état  de  le  faire.  Il  s'arrangea,  en 
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conséquence,  avec  les  prieurs  des  autres  couvents  pour  pouvoir 
exercer  le  ministère  dans  leurs  termes  que  composaient  diffé- 
rentes localités. 

En  1465,  le  Chapitre  général  de  Navarre  reconnut  le  vica- 
riat comme  constituant  un  couvent.  Dès  lors,  le  Père  Jean  de 
Harlenne  piit  le  nom  de  Prieur.  A  ce  titre  il  intervint  à  la 
réunion  de  Harlem,  avec  quelques-uns  de  ses  pères,  en  la  fête 
de  Sainte  Marie-Madeleine  de  cette  même  année.  On  y  prit 
des  mesures  pour  les  études.  Le  Père  Antoine  de  Rupe^  plus 
tard  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Louvain  et  admis 
dans  le  conseil  le  9  mai  1466,  devint  le  premier  lecteur  du  cou- 
vent de  Bruxelles.  Le  Prieur  dut  en  choisir  un  second. 

En  cette  année,  il  eut  à  lèg-ler  avec  le  clergé  de  Bruxelles 
les  conditions  des  services  funèbres,  ce  qui  n'était  pas  facile 
à  cette  époque.  Sa  prudence  et  son  désintéressement  mettaient 
tout  le  monde  d'accord. 

D'autres  difficultés  ne  manquèrent  pas  d'éprouver  son 
priorat,  A  cette  époque  la  florissante  Congrégation  de  Hollan- 
de, à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  le  célèbre  dominicain  Jean 
Utenhove,  du  couvent  de  Gand,  engloba  de  très  nombreux 
couvents  dans  plusieurs  pays.  Le  but  était,  sans  doute,  louable 
car  on  n'y  visait  que  la  restauration  de  la  discipline.  Les  pro- 
vinciaux virent  ainsi  plusieurs  couvents  se  détacher  de  leurs 
provinces  et  ils  luttèrent  pour  les  garder  sous  leur  autorité.  Ils 
s'efforcèrent  eux-mêmes  d'introduire  la  stricte  observance  ;  dès 
iors  il  devenait  inutile  de  faire  passer  ces  couvents  soUs  une 
autre  autorité.  Ce  fut  le  cas  pour  la  province  d'Allemagne,  à 
laquelle  le  vicariat  de  Bruxelles  avait  appartenu.  Ce  dernier 
avait  passé,  on  ne  sait  trop  pour  quelles  raisons,  à  la  Congré- 
gation de  Hollande.  Un  nouveau  courant  s'étant  établi,  on 
désira  le  faire  revenir  à  la  province  d'Allemagne.  Des  pour- 
parlers eurent  lieu  entre  le  Général  de  l'Ordre  et  le  Prieur. 
Maître  Auribelii  accéda  aux  désirs  du  couvent  de  Bruxelles  É 
et  régularisa  la  situation  par  lettres,  datées  de  Rome,  le  20  mai 
1467.  Pour  ne  plus  être  inquiété,  et  couper  court  à  toutes  les 
difficultés,  les  Pères  eurent  recours  à  Charles  le  Téméraire. 
Celui-ci  les  prit  sous  sa  protection.  Le  8  août  1468,  il  publia  à 
Bruxelles  sa  missive  dans  laquelle  il  déclare  prendre  sous  sa 
protection  spéciale  leur  couvent  avec  tous  leurs  droits  tels  que 
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le  Prieur  et  les  Frères  les  lui  ont  exposés.  Le  4  décembre  de 
la  même  année,  le  Général  de  l'Ordre  fit  droit  au  prieur  et  à 
ses  religieux. 

Le  Père  Jean  de  Harlenne  resta  encore  une  année  à  la  tête 
du  couvent  (i).  Depuis  lors,  nous  ne  trouvons  plus  aucune 
trace  de  lui.  Resta-t-il  à  Bruxelles  ?  Retourna-t-il  à  Louvain  ? 
Se  retira-t-il  au  couvent  de  Liège  dont  il  était  fils  ?  On  l'ig-no- 
re.  Sa  mort  ne  se  trouve  pas  mentionnée  dans  la  liste  nécro- 
logique du  couvent  de  Bruxelles.  Cela  ne  prouve  pas,  cepen- 
dant, <iu'il  ne  mourut  pas  à  Bruxelles,  puisque  parmi  les  reli- 
gieux morts  au  couvent  de  Bruxelles,  plusieurs,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  n'y  sont  point  cités. 

Le  Père  Jean  de  Harlenne,  ayant  bien  mérité  du  couvent 
-de  Bruxelles,  doit  être  considéré,  à  bon  droit,  comme  un  des 
religieux  qui  trouvent  naturellement  sa  place  parmi  les  Pères 
•de  cette  communauté  (2) . 

Jean  de  Bornai 

Il  naquit,  vers  la  fin  du  XIV'  ou  au  commencement  du 
XV'  siècle,  dans  le  village  du  Brabant,  dont  il  porte  le  nom. 
Entré  dans  l'Ordre  des  Dominicains  à  Liège,  on  le  rencontre 
plus  tard  Régent  des  études  et  deux  ou  trois  fois  prieur  du 
couvent  des  Dominicains  à  Louvain.  C'est  pourquoi  on  estime 
qu'il  doit  être  considéré  comme  appartenant  à  l'un  ou  l'autre 
de  ces  couvents.  Liège  le  réclame,  parce  que  la  nécrojlogie  du 
couvent  le  cite  comme  faisant  partie  de  sa  communauté.  Le 
Père  De  Jonghe  fait  remarquer  qu'à  cette  époque  on  avait 
l'habitude  d'indiquer  simplement  les  noms  des  défunts,  sans 
faire  mention  du  mois,  ni  de  l'année  de  la  mort  (3) .  Sans  tenir 
compte  des  circonstances  survenues  dans  leur  vie,  il  est  expli- 


(1)  Dernière  trace,  nov.  1469. 

(2)  P.  De  Jonghk,  Belg.  Dont.,  p.  328.  —  P.  Beauregard,  toc.  cit.,  fol.  2, 4, 8. 
—  Act.  Cap.  gén.,  p.  297.  Ed.  Rkichhrt.  —  Lit.  P.  Gen.  Auribellî,  Arch.  Conv. 
Brux.  —  Lit.  Caroi  Audacis,  Arch.  Conv.  Bruxel.  —  Valère  André,  Fast, 
Acad.f  p.  90.  —  Seguier,  Laur.  Belg.  ff.  Ord.  Praed.,  p.  16.  —  Anatectes, 
2«  série,  tom,  14,  p.  155. 

(3)  Parce  que,  anciennement  on  récitait  le  nom  des  obits,  au  jour  du  décès 
au  chapitre  quotidien.  Cela  ne  se  fait  plus  dans  l'ordre  que  pour  les  Maîtres 
"Généraux  défunts. 
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cable  qu'on  inscrive,  après  leur  mort,  dans  le  registre  nécro- 
logique, les  noms  de  tous  ceux  qui  sont  entrés  comme  novices 
dans  ce  couvent.  Le  Père  De  Jonghe,  n'étant  pas  convaincu 
par  cette  indication,  place  le  Père  Jean  de  Bomal  parmi  les 
religieux  du  couvent  de  Louvain.  Le  couvent  de  Bruxelles  le 
réclame  cependant  comme  un  des  siens.  Lorsque  ce  couvent 
fut  érigé,  c'est  là  qu'il  voulut  être  incorporé.  Aussi  des  obsè- 
ques solennelles  eurent-elles  lieu  à  sa  mort,  dans  l'église  cou- 
ventuelle  des  Dominicains  à  Bruxelles,  et  le  couvent  de  Lou- 
vain paya  aux  pères  du  couvent  de  Bruxelles  ce  que  ce  reli- 
gieux y  avait  gagné  par  ses  ouvrages.  Chose  curieuse,  on  a 
même  annoté  que  l'offrande  avait  rapporté  12  florins  de  rhin. 

Le  Père  Jean  de  Bomal  fut  élu  membre  du  conseil  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  en  1434.  En  1450,  il  succéda  au  Père  Jean 
Van  Wyninghen,  docteur  en  théologie  de  Cologne,  dans  la 
chaire  publique  de  théologie  (i).  Toutefois  la  régence  de  la 
ville  ne  l'admit  à  professer  cette  science  qu'à  la  condition  de 
prendre  le  bonnet  de  docteur,  avant  un  aiL  La  Congrégation 
de  Hollande  lui  avait  confié  la  charge  de  visiteur.  Le  Pape 
Paul  II  ou  Sixte  IV,  et  non  Grégoire  XI,  comme  l'avance 
Valère  André,  lui  confia  les  fonctions  d'inquisiteur  général  des 
Pays-Bas,  et  l'Université  de  Louvain  l'admit  en  cette  qualité, 
le  7  décembre  1471.  En  1473,  il  se  rendit  à  Bâle,  au  Chapitre 
général,  au  titre  de  définiteur  de  sa  province,  en  compagnie 
du  Père  Brixius  Florentii,  fils  du  couvent  de  Bruxelles  et  ba- 
chelier en  théologie.  Il  continua  jusqu'en  1476  son  cours  à  l'Uni- 
versité de  Louvain  et  s'éteignit  en  cette  ville  le  jour  de  la 
fête  de  Noël  de  l'année  suivante. 

On  lit,  dans  les  Communes  belges  de  MM.  Tarlier  et  Wau- 
ters,  un  acte,  en  date  du  18  août  1463,  par  lequel  Jean  de  Bornai 
donna  trois  jovurnaux  de  bois  situés  à  Enines  aux  pauvres  de  la 


(1)  Jusqu'au  moment  où  pour  sa  bulle  du  23  mai  1443,  Eugène  IV  aftecta 
quatre  prébendes  du  Chapitre  de  Saint-Pierre  à  des  chaires  de  théologie  et  de 
droit  canonique,  et  que,  de  plus  il  incorpora  au  même  chapitre  plusieurs  pa- 
roisses pour  la  dotation  de  dix  nouvelles  prébendes  en  faveur  de  professeurs 
de  l'Université,  les  traitements  de  tous  les  professeurs,  ceux  de  la  faculté  des 
arts  seuls  exceptés,  étaient  payés  trimestriellement  par  la  caisse  communale. 
Annalectes,  3»  série,  tom.  14,  p.  6.  Le  paiement  du  mois  de  décembre  1450. 
Meester  Jan  de  Bomalia,  doctoir  alsvoir,  voir  syn  quartier  jaers  dat  viel  xirj  in 
novembril,  viij  gulden  nj  quartier.  —  Ibid.,  2«  série,  tom.  14,  p.  104. 
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paroisse  de  Marilles,  où  son  frère,  Pierre  de  Bornai,  était  curé. 

Le  Père  Jean  de  Bornai,  qui  jouissait  d'une  renommée  de 
vertu,  d'érudition  et  d'éloquence,  a  laissé  plusieurs  manuscrits, 
dont  en  voici  la  liste  : 

Planctus  religionis  super  defectibus  religriosorum  cujusvis 
ordinis,  chez  les  chanoines  réguliers  de  Saint  Martin  à  Lou- 
vain.  Valère  André,  qui  avait  pris  connaissance  de  cet  écrit, 
en  atteste  la  science. 

In  Proverbia,  Ecclesiasten,  Apocalypsim,  IV  sententiarum 
libros  commentaria  et  de  Sacramento  Eucharistiae  deque  vir- 
tutibns  theologicis  tractatus.  Ces  manuscrits  étaient  conservés 
chez  les  Dominicains  à  Bruxelles,  selon  le  témoignage  de  Bun- 
derus.  On  ignore  s'ils  ont  péri  dans  la  dilapidation  de  la  biblio- 
thèque et  de  la  maison  par  les  hérétiques  ou  en  quel  endroit  ils 
sont  restés. 

Le  Père  Jean  de  Bomal  a  édité,  en  outre,  un  opuscule  inti- 
tulé :  Tractatus  contra  monachos  proprietarios.  Ce  traité  fait 
partie  du  recueil  ayant  pour  titre  :  Contra  monachos  proprieta- 
rios egregionrm  viorum  tractatus.  Dans  ce  recueil  on  trouve 
aussi  le  petit  traité  :  Sequitur  tractatulus  quaestionis  M.  Joan- 
nis  de  Bomalia  S.  T.  D.  Ord.  Praed.  utrum  praelatus  alicujus 
religionis  vel  monasterii  sive  conventus  possit  cum  suis  sub- 
ditis  dispensare  super  his  quae  concemunt  regularem  obser- 
vantiam  suae  religionis  ?  Paris,  Gilbertus  et  Gaufridus  Mar- 
nef,  in-8°,  petits  caractères  gothiques,  sans  date,  mais  certai- 
nement vers  l'an  1500.  Du  temps  de  Quétif,  cet  ouvrage  se 
trouvait  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  D.  2502,  et  à  Tour- 
nai à  Saint  Martin.  Le  manuscrit  était  conservé  chez  les  Pré- 
montrés à  Parc-lez-Louvain   (i). 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  120  et  144.  —  Quétif  et  Echard,  Script. 
Ord.  praed.,  tom.  I,  p.  855.  —  Valère  André,  Fasti  Acad.,  p.  88.  —  Gramaye, 
Antiçuit.  Bradant,  Bruxella,  p.  6.  —  P.  De  Jonghe,  Belg.  Dont.,  p.  149.  — 
Foppens,  Bibl.  belg.,  tom.  I,  p.  585.  —  Paquot,  Mém.  Litt.,  tom.  XVII.  p.  237. 
—  Seguier,  Imut.  Belg.ff.  Ord.  Praed.,  p.  13.  —  Tarlier  et  Wauters,  Conrm. 
belges,  canton  de  Jodoigne,  p.  323.  —  D'  Paul  Frédericq,  Corp.  docum.  biquis., 
p.  423.  —  Emile  Van  Arenbergh,  Biogr.  Nat.,  tom.  X,  p.  363.  —  Reussens 
€t  Barbier,  Analectes,  tom.  VI,  p.  161. 
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Antoine  de  Rupe 

Le  Père  Antoine  est  un  de  ces  religieux  dont  on  connaît 
fort  peu  de  choses.  Nous  ignorons  où  il  fit  son  entrée  dans 
l'Ordre  de  Saint  Dominique.  Le  Père  De  Jonghe  ne  le  dit  nulle 
part.  Le  Père  Antoine  enseigna  à  l'Université  de  Louvain,  où 
il  fut  admis  dans  le  conseil,  le  2  mai  1460.  Comme  beaucoup 
de  religieux,  il  vint  probablement  au  couvent  de  Bruxelles 
pour  en  faire  partie.  Il  en  devint  le  premier  professeur.  Dans 
la  réunion  de  la  Congrégation  de  Hollande,  à  Harlem,  en  1465, 
le  Père  Antoine  de  Rupe,  qu'on  appelle  maître  Antoine,  fut 
assigné  comme  premier  professeur  au  couvent  de  Bruxelles. 
Il  s'y  consacra  à  l'enseignement  et  il  le  continua  probable- 
ment jusqu'à  son  priorat.  Les  Pères  du  couvent  avaient  eu 
l'occasion  d'apprécier  sa  valeur.  Aussi  lorsqu'il  fallut  songer 
à  donner  un  successeur  au  prieur  du  couvent,  le  Père  Jean  de 
Harlenne,  les  religieux  choisirent-ils  le  Père  Antoine,  en  1472. 
Il  remplit  la  fonction  de  prieur  jusqu'à  l'année  i474-  Nous 
ignorons  ce  qu'il  fit  pour  l'église  et  le  couvent.  Les  détails» 
manquent.  lî  dut  nécessairement  avoir  sa  part  dans  ces  cons- 
tructions qui  étaient  à  peine  commencées.  On  ignore  s'il  mou- 
rut pendant  son  priorat.  La  nécrologie  n'en  parle  pas.  En  tout 
cas,  depuis  les  années  de  son  priorat  on  ne  trouve  plus  aucune 
trace  du  Père  Antoine  de  Rupe  (i). 

Daniel  Iscanus 

Un  seul  mot  renferme  tout  l'éloge  de  ce  religieux  que  nous 
trouvons  dans  Gramaye  :  ce  père  brillait  par  sa  sainteté  au 
couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles.  Nous  n'avons  trouvé  4| 
aucune  mention  par  rapport  à  ce  religieux  dans  d'autres  ouvra- 
ges. Son  nom  n'est  même  pas  indiqué  dans  la  nécrologie  qui 
d'ailleurs  est  incomplète.  Le  Père  Beauregard  dans  sa  chroni-  ^ 
que  du  couvent  cite  les  paroles  de  Gramaye  (2). 


(1)  Le  P.  Beauregard,  ioc.  cit.,  fol.  4,  121,  138.  —  P.  De  Jonche,  nel,<:. 
Dont.,  p.  329.  —  Valère  André,  Fasti  Acad.,  p.  90.  —  Séguier,  Laur.  Belg., 
ff.   Ord.  Praed.,  p.  17. 

(2)  Gramaye,  Antiquit.  Brabani.  Bruxella,  p.  6.  —  P.  Beauregard, 
Ioc.  cit.,  fol.  121. 
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Brixins  Florentii 

Nos  recherches  sont  restées  infructeuses  pour  trouver  où 
le  Père  Brixius  Florentii  a  fait  son  entrée  dans  l'Ordre  de 
Saint  Dominique.  Le  couvent  de  Bruxelles  le  place  parmi  ses 
religieux  remarquables  et  le  nomme  fils  du  couvent.  Il  ensei- 
gna à  l'Université  de  Louvain.  Il  était  bachelier  en  théologie, 
lorsqu'il  fut  désigné  comme  compagnon  du  Père  de  Bornai, 
qui  se  rendit,  en  1473,  en  qualité  de  définiteur  au  Chapitre 
général  de  Bâle.  Ayant  pris  son  grade  de  docteur  en  théologie, 
il  fut  admis,  le  27  juin  1474,  au  conseil  de  l'Université  de  Lou- 
vain. Combien  de  temps  resta-t-il  à  l'Université  ?  Nous  l'igno- 
rons. Nous  le  rencontrons  au  couvent  de  Bruxelles,  en  1481. 
Les  religieux  l'élurent  prieur  du  couvent.  Il  resta  en  fonction 
jusqu'à  l'année  1483.  A  cette  époque  il  fut  chargé  d'une  œuvre 
difficile  et  bien  délicate.  On  introduisit,  en  1483,  la  réforme 
au  couvent  des  Dominicains  à  Bois-le-Duc.  Maximilien  d'Au- 
triche, lors  des  fêtes  de  la  Toison  d'Or,  en  1481,  voulut  avoir 
ses  appartements  au  couvent  des  Dominicains  et  il  leur  mon- 
tra toute  son  affection  en  les  mettant  en  état  d'agrandir  leur 
couvent.  Il  se  mit  d'accord  avec  les  magistrats  de  la  ville  pour 
écrire  au  Général  de  l'Ordre,  Maître  Salvo  de  Casetta,  se  trou- 
vant alors  en  Allemagne,  afin  d'obtenir  que  la  discipline  pri- 
mitive fût  restaurée  au  couvent.  Le  Père  Général  en  chargea 
le  prieur  du  couvent  de  Cologne,  le  Père  Jacques  Sprenger, 
inquisiteur  et  écrivain  de  l'ouvrage  connu  :  «  Maillet  des  sor- 
cières »  et  le  Père  Brixius  Florentii,  prieur  du  couvent  de  Bru- 
xelles. Ce  ne  fut  pas  sans  difficulté  qu'ils  obtinrent  un  heu- 
reux résultat.  Le  Père  Brixius  Florentii  fut  nommé  prieur  de 
ce  couvent  réformé  pour  y  maintenir  la  discipline  et  l'y  affer- 
mir. On  lui  donna  comme  sous-prieur  le  Père  Jean  Trudo,  du 
couvent  de  Cologne,  comme  procureur,  le  Père  Rutgerus  de 
Gravia,  également  du  couvent  de  Cologne  et  le  Père  Pierre 
Oss,  du  couvent  de  Bois-Ie-Duc,  comme  lecteur  de  théologie 
et  prédicateur.  Le  Père  Brixius  resta  sept  ans  à  la  tête  de 
cette  belle  communauté,  à  laquelle  il  se  consacra  généreuse- 
ment. Il  retourna  très-probablement  au  couvent  de  Bruxelles. 
Nous  l'y  rencontrons,  en  1492,  où  il  fut  l'objet  d'une  remar- 
quable confiance  de  la  part  de  l'illustre  Père  Nicolas  Brugman, 
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fils  du  couvent  de  Gand  et  évêque  de  Salubrie.  Celui-ci  sen- 
tant sa  fin  prochaine,  choisit,  en  1492,  le  Père  Brixius  Floren- 
tii  pour  être  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  L'évêque 
mourut  le  23  avril  1492  au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxel- 
les et  fut  enterré  dans  leur  église. 

Le  Père  Brixius  rencontra  au  couvent  d'autres  illustres 
amitiés,  mêlées  de  filiale  reconnaissance.  Après  la  mort  du 
Père  Nicolas  Brugman,  évêque  de  Salubrie,  le  Père  Jean  Lam- 
pier  avait  été  appelé  à  lui  succéder.  Celui-ci  entoura  le  Père 
Brixius  de  son  amitié  et  de  sa  confiance.  Il  avait  l'habitude 
de  le  nommer  son  maître,  parce  qu'il  avait  été  initié  à  la  vie 
religieuse  par  lui  et  qu'il  lui  devait  sa  science  théologique. 
Dans  son  testament  il  avait  exprimé  le  désir  d'être  enterré 
à  côté  de  son  maître  Brixius  Florentii.  Cette  pieuse  volonté 
fut  exécutée  en  1509.  On  enterra  le  Père  Lampier,  évêque  de 
Salubrie,  au  chœur  de  l'église,  à  gauche  du  maître-autel,  à 
côté  du  tombeau  du  Père  Brixius  Florentii. 

Les  Pères  du  couvent  de  Bruxelles  élurent  le  Père  Brixius, 
prieur,  une  seconde  fois,  en  1494-  H  demeura  à  la  tête  de  la 
communauté  au  moins  jusqu'à  l'année  1499.  Connaissant  ses 
grandes  qualités,  la  confiance,  l'affection  dont  on  l'entourait, 
et  son  amour  pour  la  discipline,  nous  pouvons  affirmer,  sans 
aucun  doute,  qu'il  fit  pendant  son  priorat  le  plus  grand  bien 
au  couvent  de  Bruxelles. 

Nous  ignorons  quand  ce  vénérable  Père,  qui  jouissait  de 
tant  d'amitié  et  de  confiance,  descendit  dans  la  tombe.  Lors- 
que la  mort  vint  l'enlever  de  ce  monde,  les  regrets  des  reli- 
gieux l'accompagnèrent  et  ses  frères  prouvèrent  la  vénération 
dont  ils  l'entouraient  en  lui  réservant  une  sépulture  honorable 
dans  le  chœur  de  l'église  (i). 

Pierre  de  Hasendonck 

Les  Dominicains  étant  établis  à  Bruxelles  virent  arriver 
leur  premier  postulant.  C'était  le  jeune  Pierre  de  Hasendonck. 
Il  fut  reçu  par  les  pères  à  la  prise  d'habit  et  admis  à  la  profes- 

(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  121.  —  Chron.  Conv.  Buscoduc.,  p.  51.  — 
P.  De  Jonche,  Belg.  Dom.,  p.  342.  —  Valère  André,  Fasti  Acad.,  p.  93.  — 
P.  Meyer,  O.  p.  De  Predikheeren  te  's  Hertogenbosch,  pp.  12,  217,  219.  — 
Primi  priores  aliique  viri  celebriores  Conv.  Brux.  Ms.  Arch.  Conv.  Gand. 
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sion  après  son  noviciat.  Ses  parents  étaient  considérés  comme 
<ies  bienfaiteurs  du  couvent.  Lorsque  leur  fils  commença  ses 
études,  ils  ne  manquèrent  pas  d'intervenir  dans  les  dépenses 
qu'elles  entraînèrent.  Ils  contribuèrent  également  à  la  construc- 
tion du  couvent.  A  cet  effet,  ils  avaient  légrué  à  celui-ci  une 
somme  de  360  florins,  ce  qui  était  à  cette  époque  une  forte 
-somme.  Le  Père  Pierre,  fit  de  brillantes  études.  Il  devint  pro- 
fesseur d'Ecriture-Sainte.  Nous  ig^norons  par  quel  Chapitre 
provincial  et  en  quelle  année  il  fut  envoyé  au  couvent  de  Bois- 
le-Duc,  comme  professeur.  Ce  fut  dans  ce  couvent  que  la  mort 
vint  interrompre  ses  cours,  le  9  avril  1490.  La  nécrologie  du 
couvent  de  Bois4e-Duc  donne  cette  date  :  «  R.  P.  Petrus  Ha- 
sendonck  primus  prof,  in  conv.  Brux.  lector  9  april.  1490.  » 

Les  auteurs  qui  placent  sa  mort  en  1500  font  donc 
-erreur  (i). 

Richard  De  Rivo  (Van  der  Riven) 

Le  Père  Richard  fut  un  des  premiers  novices  du  couvent 
•de  Bruxelles.  On  se  trompe  probablement  en  disant  qu'il  fit 
sa  profession  en  1472.  En  cette  année,  au  mois  de  mars,  il 
chanta  sa  première  messe  en  l'église  des  Dominicains  à  Bru- 
xelles. Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Cologne  achever  ses  étu- 
des théologiques.  Elève  du  P.  Michel  Francisci,  de  Lille,  il 
succéda  à  son  maître  et  conquit  le  grade  de  docteur,  le  22  août 
1484.  En  i486,  il  fut  élu  prieur  de  son  couvent  à  Bruxelles. 
Son  passage,  en  tant  que  prieur,  est  marqué  par  un  amortisse- 
ment d'une  rente  sur  une  propriété  achetée  pour  l'agrandisse- 
ment du  couvent.  On  serait  tenté  de  croire  qu'il  mourut  pen- 
dant son  priorat,  en  1487,  étant  donné  que  le  Père  Hector  van 
Waelheyn  devint  prieur  du  couvent  en  cette  année,  pour  la 
seconde  fois. 

Avant  la  destruction  du  couvent  par  le  bombardement  de 
Bruxelles,  en  1695,  on  conservait  à  la  bibliothèque  des  Domi- 
nicains un  manuscrit,  intitulé  :  Scripta  in  IV  libros  sententia- 
rum,  et  commençant  ainsi  :  ista  est  lectura  sententianim  quam 
legrit  Frater  Richardus  De  Rivo  coloniae  pro  forma  ad  ma- 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  121.  —  P.  De  Jonghe,  Belg.  Dom.,  p.  342. 
—  Chron.  Conv.  Biiscodu.,  Ed.  Meyer,  p.  53.  —  Prim.  priores  aliique  viri  cele- 
briores  conv.  Brux.,  Ms.  Arch.  Conv.  Gand. 
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gisterium   1481,   filius  nativus  conventus   Bruxellensis   ord   r 
f.  f.  Praedicatorum. 

C'est  l'ouvrage  mentionné  par  Gilbert  de  la  Haye,  cité  par 
Quétif  et  Echard  (i). 

Jean  Lampier  de  Nivelles 

Né  à  Nivelles,  comme  son  nom  semble  l'indiquer,  il  fut 
un  des  premiers  novices  du  couvent  des  Dominicains  à  Bru- 
xelles. Il  fit  de  brillantes  études  et  devint  licencié  en  théolo- 
gie. Au  mois  d'avril  1477,  il  chanta  sa  première  messe  en 
l'église  conventuelle.  On  n'a  pas  oublié  d'annoter  à  cette  occa- 
sion que  l'offrande  avait  rapporté  57  florins,  16  sous  et  demi. 
On  n'a  pas  de  détails  sur  une  grande  partie  de  sa  vie,  qui 
s'écoula  probablement  à  Bruxelles,  car  on  ne  trouve  pas  le 
Père  Jean  Lampier,  mentionné  comme  ayant  résidé  ailleurs. 
Mais  certainement  il  dut  déployer  de  grandes  qualités  qui  lui 
assuraient  l'influence  dont  on  le  voit  jouir  plus  tard. 

Elu  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  en  1505,  il  eut  l'avan- 
tage de  se  piocurer  de  larges  aumônes  pour  la  construction  du 
couvent.  Il  acheta  une  grande  maison,  située  dans  la  rue  de 
l'Ecuyer,  et  appartenant  à  l'abbaye  d'Affligem.  Il  paraît 
qu'étant  évêque,  il  la  choisit  pour  demeure. 

Confesseur  et  conseiller  de  Philippe  d'Autriche,  roi  d'Es- 
pagne, il  se  rendit  deux  fois  avec  le  souverain  dans  le  royau- 
me. Lorsque  Philippe  fut  mourant  à  Burgos,  le  Père  Jean  Lam- 
pier se  trouvait  à  ses  côtés  pour  lui  donner  les  suprêmes  con- 
solations. 

Charles  d'Autriche,  fils  et  héritier  de  Philippe,  le  prit 
également  pour  son  confesseur  et  son  conseiller,  pour  lui-même 
et  pour  toute  sa  cour.  Il  le  fit  nommer  évêque  de  Salubrie. 
Elevé  à  cette  dignité  par  l'entremise  de  Charles  d'Autriche, 
plus  tard  empereur  sous  le  nom  de  Charles-Quint,  l'évêque 
resta  attaché,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  au  poste  que  le  souverain 
lui  avait  confié. 

La  mort  vint  bien  vite  interrompre  les  rapports  de  cette 


(1)  P.  De  Jonghe,  Belg.  Dom.,  p.  342.  —  Quétif  et  Echard,  Script.  Ord. 
Praed.,  t.  I,  p.  869.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  121.  —  Primi  priores  aliique 
vjri  celebriores,  Ms,  Arch.  Conv.  Gand,  fol.  Iv.  —  Vander  Linden,  Biographie 
Nat.,  tom.  XIX,  p.  284. 
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douce  confiance.  L'évêque  de  Salubrie  se  trouvant  à  Malines, 
au  mois  d'octobre  1509,  y  mourut.  On  transporta  son  corps  à 
Bruxelles  où  il  fut  enterré  au  chœur  de  l'église,  près  du  grand 
autel,  à  côté  du  tombeau  du  Père  Brixius  Florentii.  Ayant  ob- 
tenu du  Souverain  Pontife,  Jules  II,  de  faire  son  testament,  il 
y  avait  exprimé  ce  désir  ainsi  que  celui  de  voir  faire  une  sta- 
tue en  argent,  de  Saint-Dominique.  Cette  statue  qu'il  légua  au 
couvent  pesait  huit  marcs.  C'était  l'accomplissement  d'un  vœu 
Lors  de  son  second  voyage  en  Espagne  avec  Philippe  d'Autri- 
che, assailli,  pendant  la  traversée  en  mer,  par  de  terribles  tem- 
pêtes qui  mettaient  sa  vie  en  danger,  il  avait  fait  cette  pro- 
messe. Après  avoir  payé  toutes  les  dettes  de  l'évêque,  le  cou- 
vent put  prendre  possession  de  tout  son  avoir  (i). 

Hector  van  Walheyn 

Entré  chez  les  Dominicains  à  Bruxelles,  ce  religieux  après 
avoir  fait  ses  études  fut  désigné  comme  professeur.  Nous  pou- 
vons bien  d're  que  le  professorat  constituait  sa  carrière.  Il  de- 
vint maître  en  théologie.  Lorsque  le  Père  Brixius  Florentii 
finit  son  priorat,  en  1483,  les  pères  le  choisirent  pour  prieur; 
Ils  l'élurent  une  seconde  fois,  en  1487.  Cette  année  est  marquée 
par  de  grandes  entreprises  qu'il  fit  pour  la  construction  et 
l'agrandissement  du  couvent.  Un  chroniqueur  nous  raconte' 
qu'en  cette  année,  les  époux  Van  Eeckhout-Van  der  Meere 
cédèrent  au  Père  Hector  van  Walheyn,  une  grande  maison 
avec  jardin,  dite  Oringen,  située  dans  la  rue  longue  de  l'Ecuyer 
(lange  Ridderstraete) .  La  maison  fut  démolie  et  sur  le  terrain 
fut  bâtie  la  partie  antérieure  de  l'église.  Le  couvent  dut  payer 
pour  cela  à  la  confrérie  de  St-Eloi  une  rente  annuelle  de 
13  sous  et  trois  quarts  et  une  autre  rente  annuelle  de  trois 
florins  et  9  sous. 

Le  19  décembre  de  la  même  année,  Elisabeth  van  Nijn  et 
son  enfant  vendirent  au  procureur,  le  Père  Guillume  De  Ke- 
gel,  agissant  au  nom  de  la  communauté,  pour  le  besoin  du 
couvent,  une  grande  maison  avec  jardin  et  l'usage  des  vieux 
remparts.  Ce  terrain  se  trouvait  dans  la  rue  longue  de  l'Ecuyer, 
entre  le  monastère  d'Affligem  et  la  maison  Oringen.  Le  tout 


(1)  P.  De  Jonche,  Bel'^.  Dont.,  343.  —  P.  Beaurkgard,  loc.  cit.,  fol.  5, 
122,  145.  —  FOPPENS,  Bibl.  Bel.^.,  toni.  II,  p.  892. 
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fut  vendu  pour  1548  florins  de  chang-e,  payable  par  une  rente 
annuelle  de  86  florins  et  amortissable  par  parties.  Le  10  jan- 
vier 1494,  Anne  de  Bourgogne,  seconde  femme  d'Adolphe  de 
Clèves,  fit  un  don  de  459  florins  pour  cet  amortissement. 

Le  Père  van  Walheyn  resta  en  charge  jusqu'en  1492,  année 
de  la  mort  du  Père  Brugman,  évêque  de  Salubrie.  Celui-ci 
l'avait  choisi  avec  le  Père  Brixius  Florentii  pour  être  son  exé- 
cuteur testamentaire  (i) . 

Nous  ignorons  la  date  de  sa  mort.  La  nécrologie  du  cou- 
vent ne  la  mentionne  pas. 

Jean  De  Hamer 

Le  Père  De  Hamer  fut  un  de  ces  Dominicains  qui  consa- 
crèrent leur  vie  à  l'enseignement.  Il  professa  successivement 
i,  Bruxelles,  puis  à  Louvain  où  il  prit  son  grade  de  docteur  en 
théologie  à  l'Université.  Le  30  mars  1503,  il  fut  admis  à  pren- 
dre place  au  conseil  de  l'Aima  Mater.  L'année  suivante,  il  fut 
nommé  maître  en  théologie.  Lorsqu'il  enseignait  à  Louvain, 
îl  fut  désigné  par  le  Chapitre  provincial  qui  eut  lieu,  en  1507, 
-à  Bois-le-Duc.  avec  le  Père  Laurent  Uffkirchen.  le  Provincial 
élu  dans  ce  Chapitre  et  le  Père  Jean  de  Colle,  prieur  du  cou- 
vent de  Bois-le-Duc,  aux  fins  d'accepter  à  Tamise  la  fonda- 
tion de  nos  sœurs  Dominicaines.  Par  suite  de  la  guerre  en 
*Gueldre,  en  1507,  le  couvent  des  Dominicaines  à  Worcum  se 
trouva  exposé  à  toute  espèce  de  difficultés  et  d'ennuis.  Plu- 
sieurs religieuses  ne  pouvant  plus  supporter  cet  état  de  choses, 
se  séparèrent  du  reste  de  la  communauté  avec  leur  confesseur, 
le  Père  Herman  Rodulphi  d'Amsterdam  et  vinrent,  avec  la 
permission  du  Général  de  l'Ordre,  s'établir  à  Tamise,  où  un 
hôpital  leur  avait  été  offert  par  le  Seigneur  Roland  Le  Fébure. 

L'acceptation  eut  lieu  le  4  septembre  de  la  même  année. 
Le  Père  De  Hamer  fut  prieur  du  Couvent  de  Bruxelles  jus- 
qu'en 1512.  Il  retourna  à  Louvain  pour  être  régent  des  études 
au  couvent.  Il  y  mourut,  le  15  avril  15 14,  remplissant  encore  la 
charge  de  régent  (2). 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  5  et  122.  —  Primi  priores  aliique  viri 
celebriores  Conv.  Brux.,  Ms.  Arch.  conv.  Gand. 

(2)  P.  De  Jonghe,  Belg.  Dom.,  p.  344.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  122. 
—  Valère  André,  Fasti  Acad.,  p.  98.  —  P.  Seguier,  Laur.  Belg.  ff.  Ord. 
Praed.,  p.  30.  —  Chronicon  Conv.  Buscod.,  Ed.  Meyer,  p.  244.  — Act.  Cap.gén. 
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Jacques  Remigii 

Né  à  Bruxelles,  le  Père  Jacques  fit  son  entrée  dans  l'Ordre 
des  Dominicains  en  cette  ville.  Ses  études  terminées,  il  devint 
professeur.  Il  était  licencié  en  théologie,  lorsque  les  Pères  du 
couvent  l'élurent  prieur.  Nous  croyons  que  son  priorat  suivit 
immédiatement  celui  du  Père  De  Hamer.  Etant  prieur,  il  fut 
nommé  régent  des  Etudes  à  Louvain  par  le  Chapitre  provin- 
cial d'Utrecht  en  1517  et  confirmé  dans  cette  chargé  par  le 
Chapitre  suivant  de  La  Haye,  en  1518.  Il  passa  son  doctorat  en 
théologie  en  1517  en  même  temps  que  son  confrère,  le  Père 
Eustache  Van  Zichen,  appelé  aussi  Van  Rivieren,  le  premier, 
ou  un  des  premiers  qui,  en  Belgique,  écrivit  contre  Luther. 
Tous  les  deux  furent  admis  dans  le  conseil  de  l'Université,  en 
1517.  Au  Chapitre  général,  ainsi  qu'au  Chapitre  provincial, 
tous  les  deux  furent  nommés  ensemble  aussi  maître  en 
théologie. 

Lorsque  le  Chapitre  provincial  eut  lieu  à  Douai,  le  7  août 
1520,  le  Père  Jacques  Remigii  y  prenait  la  place  de  définiteur. 
Nous  ignorons  en  quelle  année  il  mourut  (i). 

Jérôme  Lîlleboom 

Le  Père  Jérôme  Lilleboom  est  cité  parmi  les  dominicains 
remarquables  du  couvent  de  Bruxelles,  surtout  à  cause  de  la 
très  grande  piété  et  de  son  éloquence  extraordinaire.  Il  prêcha 
les  stations  du  Carême  dans  différentes  églises  à  Bruxelles.  En 
1544,  il  prêcha  le  Carême  au  Sablon.  Maintes  fois,  il  se  fit 
entendre  en  l'église  conventuelle  des  Dominicains,  selon  les 
circonstances.  Partout  il  entraîna  le  peuple  par  cette  éloquence 
facile  et  pleine  de  grâce  qui  convainc  et  à  laquelle  est  attaché 
le  succès.  Les  foules  le  suivaient.  Il  parla  en  flamand,  sa  lan- 
gue maternelle. 

Ce  prédicateur  avait  quelque  chose  de  vraiment  remar- 
quable. Lorsqu'il  se  trouvait  en  conversation  particulière  avec 
quelqu'un,  il  bégayait  très  fort,  et  en  chaire,  il  était  l'homme 


(1)  Le  P.  De  Jonche,  Bel^.  Dotu.,  p.  344.  —  Le  P.  Seguier,  Laur.  Belg. 
ff.  Ord.  Praed.,  p.  37.  —  Valère  André  Fasti  Acad.,  p.  104.  —  Le  P.  Beau- 
regard,  loc.  cit.,  fol.  123.  —  Primi  Priores  aliique  viri  celebriores  conv.  Brux. 
Ms.  Arch.  du  couvent  de  Gand. 
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le  plus  éloquent  qu'on  pût  entendre.  Ce  qui  faisait  dire  de  lui, 
qu'il  chassait  les  hommes,  quand  il  conversait  avec  eux  en 
particulier  et  qu'il  les  attirait  quand,  avec  son  admirable  élo- 
quence, il  prêchait  devant  eux. 

En  1545,  il  fut  sous-prieur  de  son  couvent  oii  il  se  fit  re- 
marquer par  son  zèle  et  sa  piété.  En  l'année  1552,  il  prêcha  le 
Carême  à  Sainte  Gudule.  Le  Vendredi-saint,  il  y  parla  de  la 
Passion  de  Notre-Seigfneur,  avec  tant  d'amour  pour  le  Sauveur 
des  hommes  qui  inspirait  son  éloquence  habituelle,  qu'il  se 
surpassa. 

On  y  avait  fait  une  quête  qui  rapporta  6  florins  de  rhin 
€t  15  sous.  Ce  fut  le  dernier  sermon  prêché  par  le  Père  Lille- 
boom.  Il  tomba  malade.  A  la  fête  des  Pâques,  le  Père  Henri 
van  der  Wijck  le  remplaça.  Ce  jour-là,  la  quête  rapporta  7  flo- 
rins de  rhin  et  13  sous. 

Le  18  avril,  l'éloquent  Père  Lilleboom  n'était  plus  de  ce 
inonde.  Trois  jours  après  sa  mort,  un  mardi,  il  fut  enterré  (r) . 

Jacques  d'Enghien  ou  de  Bruxelles 

Ce  Père  naquit  à  Eng-hien  ou  à  Mons,  en  1470,  dit  Fred. 
•Alvin,  dans  la  Bibliosrraphie  nationale.  Cette  date  n'est  pas 
indiquée  dans  les  sources  qu'il  a  utilisées  pour  écrire  sa  note 
historique  sur  le  Père  Jacques.  Nous  n'avons  pu  trouver  la 
^ate  de  sa  naissance. 

D'après  tous  les  documents  que  nous  avons  recueillis, 
nous  pouvons  dire,  que  le  Père  Jacques  est  nommé  Jacques 
d'Enghien,  parce  qu'il  est  né  en  cette  ville  et  qu'on  l'appelle 
aussi  Jacques  de  Bruxelles,  parce  qu'il  est  entré  chez  les  Domi- 
nicains à  Bruxelles.  Vu  ses  capacités,  les  supérieurs  l'envoyè- 
rent étudier  à  Cologne,  oîi  il  suivit  les  cours  du  Père  Uffkir- 
chen  qui  devint,  en  1507,  provincial  de  la  province  d'Allema- 
gne. Il  les  acheva  à  Saint  Jacques  de  Paris,  sous  le  Père  Pierre 
de  Bruxelles,  autrement  dit  Crokaert.  Il  est  certain  qu'il  resta 
quelques  années  à  Paris,  dans  l'enseignement,  oïj  il  poursuivit 
son  travail  sur  la  somme  de  Saint  Thomas.  Revenu  au  couvent 
de  Bruxelles  qui,  depuis  1515,  n'appartenait  plus  à  la  province 


(1)  D.  Gramaye,  Antiq.  Brab.  Brux.,  p.  6.  —  Le  P.  Beauregard,  loc.  cit.. 
fol.  123  et  145.  —  Ms.  Bible  Roy.  Brux.,  21627  I,  fol.  62v. 
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d'Allemag-ne,  mais  bien  à  la  nouvelle  province  établie  sous  le 
nom  de  «  Province  de  Germanie  inférieure  »,  on  semble  vou- 
loir dire  que  ne  s'y  plaisant  pas,  il  passa  au  couvent  de  Gro- 
ningue.  Nul  doute  que  le  Père  Jacques  d'Eng-hien  ait  conservé 
plus  qu'un  sympathique  souvenir  pour  son  ancien  professeur 
de  Cologne  et  son  ancien  provincial,  le  Père  Uffkirchen,  mais 
son  choix  du  couvent  de  Groningue  ne  s'explique  pas.  Ce  cou- 
vent, en  effet,  appartenait  à  la  nouvelle  province  de  Germanie 
inférieure.  Prenons  simplement  les  choses  au  point  de  vue 
historique.  Rentré  à  Bruxelles,  il  y  resta  jusqu'au  Chapitre 
provincial  d'Utrecht,  en  1517.  Ce  Chapitre  l'assigna  au  couvent 
de  Groningue.  Il  y  resta  quelques  années.  Ensuite,  il  revint  à 
Malines  où  les  Dominicains  avaient  une  maison  terminaire. 
C'est  là  qu'il  demeura,  en  remplissant  les  fonctions  de  termi- 
naire, jusqu'à  sa  quatre  vingt  troisième  année.  Il  mourut  à  Ma- 
lines en  1553. 

Très  versé  dans  la  doctrine  de  Saint  Thomas,  le  Père  Jac- 
ques d'Enghien  a  publié  :  Sancti  Doctoris  Thomae  Aquinatis, 
Praedicatorii  Ordinis,  liber  nomine  secunda  secundae,  at  me- 
ritis  facle  primus,  nusquam  citra  montes  hactenus  impres- 
sus,  semino  indice  illustratus,  altero  antiquo  illo  articulatim 
materias  distingruente,  altero  alphabetico  sibi  nunc  primum 
adjecto  et  a  R.  A.  P.,  et  Doctore  optime  merito,  F.  Petro  Bni- 
xellensi  accuratissime  castigatus,  ac  de  novo  révisas.  Paris, 

tijpis  Claud.  Chevallon,  1515. 

L'épitre  dédicatoire  a  pour  titre  :  Fr.  Jacobus  de  Bruxellis, 

alias  de  Angia,  colendissimo  Provinciali  Provinciae  Teutoni- 

cae  Ordinis  Praedicatorii  F.  Laurentio  Uffkirchen  pratri  suo 

et  praeceptori,  salutem. 

Ce  qu'il  y  a  de  commode  dans  cette  édition,  c'est  qu'à 

côté  de  tous  les  endroits  où.  St-Thomas  dit  :  Ut  supra  dictum 
est,  ou,  ut  infra  dicetur,  le  Père  Jacques  a  marqué  les  questions 

et  les  articles  auxquels  les  références  se  rapportent. 

Cette  édition  pouvait  être  dite  nouvelle,  publiée  avec  ces 

annotations.  Sans  celles-ci,  elle  avait  déjà  paru  chez  le  même 

Claude  Chevallon,  151 2,  par  les  soins  du  P.  Pierre  Crockaert 

ou  de  Bruxelles  et  de  François  de  Victoria,  son  disciple. 

Le  Père  Jacques  a  fait  le  même  travail  pour  la  première 

partie  et  la  première-seconde  de  la  somme  de  St-Thomas.  Ici 
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cependant,  il  a  été  devancé  par  le  travail  du  P.  Mathieu  de 
Sicile.  Venetiis,   Giuntini   de   Giunta,   1509. 

Le  P.  Antoine  de  Sienne  a  perfectionné  le  travail  du  Père 
Jacques  d'Enghien   (i). 

Jean  Straetman 

Né  à  Bruxelles,  le  Père  Jean  Straetman  entra  dans  l'Ordre 
des  Dominicains  en  cette  ville.  Il  fit,  sans  doute,  ses  premières 
études  philosophiques  et  théologiques  dans  son  couvent  pour 
se  consacrer  ensuite  à  l'enseignement.  C'était  un  de  ces  Domi- 
nicains dont  le  professorat  constitua  presque  toute  la  carrière. 
Etant  déjà  bachelier,  il  fut  institué  à  Luvain  maître  des  étu- 
diants par  le  Chapitre  provincial  de  Bois-le-Duc,  le  20  septem- 
bre 1556. 

Maître  des  étudiants  à  Louvain,  il  fut  admis  par  le  Cha- 
pitre provincial  d'Utrecht,  le  15  avril  1559,  à  la  licence,  ce  qui 
fut  approuvé  par  le  Chapitre  provincial  d'Arras,  le  31  août  1561, 
et  confirmé,  la  même  année,  par  le  Chapitre  général  d'Avi- 
gnon. Deux  ans  après,  le  20  juin  1564  il  devenait  maître  en 
théologie.  Le  Chapitre  général  de  Bologne,  la  même  année,  et 
le  Chapitre  provincial  de  Douai,  l'année  suivante,  le  confirmè- 
rent dans  cette  dignité.  Le  20  juin  1564,  il  fut  proclamé  docteur 
en  théologie  par  l'Université  de  Louvain. 

Etant  prieur  au  couvent  de  Bruxelles,  il  fut  élu  premier 
définiteur  au  Chapitre  provincial  siégeant  au  couvent,  le 
22  août  1568,  en  présence  de  Maître  Vincent  Herculani,  com- 
missaire du  Général  et  du  Saint-Siège. 

En  1566,  on  trouve  le  Père  Straetman  à  Bruxelles  où  son 
influence  était  considérable.  On  ne  peut  en  douter  quand  on 
parcourt  sa  correspondance  avec  le  cardinal  Alexandrin  An- 
tonio Bonelli  (2). 


(1)  QuÉTiF  et  EcHARD,  Script.  Ord.  Praed.,  t.  II,  p.  151.  —  P.  De  Jonche:, 
Belg.  Dont.,  p.  344.  —  Foppens,  Bibl.  Belgica,  t.  I,  p.  499.  —  P.  Beauregard, 
loc.  cit.,  fol.  123.  —  Paquot,  Mémoires,  t.  VI,  p.  204.  —  Fréd.  Alvin,  Biogra- 
phie nationale,   t.  X,  p.  82. 

(2)  Lettres  du  Père  Straetman,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  adressées 
au  Cardinal  Alessandrino  Antonio  Bonelli,  et  publiées  par  l'Abbé  Alb.  Kem- 
peneer.  On  peut  lire  ces  lettres  dans  les  Analectes  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Belgique,  deuxième  série,  tom.  VI,  précédée  d'une  notice 
que  nous  utilisons.  L'original  des  lettres  repose  dans  les  archives  de  la  Biblio- 
thèque Barberini,  à  Rome,  Cod.  XLIII,  182. 
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Des  publications  importantes,  en  nombre  considérable,  ont 
été  faites  sur  les  troubles  de  nos  provinces  au  XVI*  siècle.  Plu- 
sieurs de  nos  historiens  ont  édité  des  correspondances  de  la 
plus  haute  valeur  pour  cette  période  de  notre  histoire,  et  bien 
des  personnages,  bien  des  événements  nous  ont  apparu,  depuis 
lors,  sous  un  jour  nouveau.  C'est  assez  dire  (lue  quelques  bribes 
d'une  correspondance  privée  ne  peuvent  guère  jeter  une  vive 
lumière  sur  la  guerre  religieuse  à  cette  époque. 

Toutefois,  il  nous  semble  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
faire  connaître  les  vues  d'un  personnage,  reflétant  les  senti- 
ments d'un  ordre  religieux  important  sur  cette  phase  de  notre 
histoire.  A  ce  titre  nous  croyons  pouvoir  éditer  quelques  let- 
tres du  P.  Straetman,  de  l'Ordre  de  St-Dominique,  adressées 
à  son  confrère  en  religion,  Antoine  Bonelli,  dit  le  cardinal 
Alexandrin. 

Ce  destinataire  des  lettres  appartient  à  l'histoire  à  cause 
du  rôle  important  qu'il  joua  dans  les  événements  politiques  de 
son  époque.  Antoine  Bonelli  (1541-1598)  était  petit  neveu  du 
Pape  Saint  Pie  V.  Comme  son  illustre  oncle,  il  était  entré 
dans  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs.  Il  fut  le  premier  cardinal 
créé  par  Saint  Pie  V,  auquel  il  succéda  dans  son  titre  cardina- 
lice de  Sainte-Marie-sopra-Minerva  et  comme  cardinal  Alexan- 
drin. C'était  en  mars  1566.  Ce  n'est  qu'à  regret,  comme  nous 
l'apprend  une  lettre  de  Granvelle  à  Philippe  II,  et  sur  les 
instances  du  Sacré-Collège  et  de  l'ambassadeur  de  sa  Majesté 
très-catholique,  que  le  Pape  appela  son  jeune  neveu  dans  le 
collège  des  cardinaux. 

En  qualité  de  légat  a  latere,  il  fut  chargé  de  missions  poli- 
tiques importantes.  En  157 1,  on  le  trouve  à  Lisbonne  et  à  Ma- 
drid ;  en  1572,  il  essaie,  en  France,  de  briser  le  projet  d'union 
entre  le  roi  de  Navarre  et  la  sœur  de  Charles  IX,  Il  s'efforce 
également  de  détacher  le  roi  de  l'amitié  avec  la  Turquie,  con- 
tre laquelle  le  souverain  pontife  essayait  de  grouper  les  états 
chrétiens.  Cette  mission  échoua  complètement.  Enfin,  le  car- 
dinal mourut  évêque  d'Albano,  en  1598,  à  l'âge  de  57  ans. 

La  correspondance  s'étend  du  23  novembre  1566,  au  12  dé- 
cembre 1588,  embrassant  ainsi  deux  années  des  plus  importan- 
tes de  toute  notre  histoire  nationale.  Sans  être  des  relations 
officielles,  la  plupart  des  lettres  ont  cependant  pour  but  de 
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mettre  le  destinataire  au  courant  des  faits  qui  se  passent  dans 
les  Pays-Bas.  Parfois  néanmoins,  c'est  l'obtention  de  pouvoirs 
spéciaux  en  vue  de  la  réconciliation  des  hérétiques,  qui  en 
constitue  l'objet  principal.  Ecrites  à  quatorze  dates  différen- 
tes, les  lettres  ne  présentent  pas  le  caractère  d'une  correspon- 
dance régulièrement  et  périodiquement  suivie,  car  tantôt  nous 
trouvons  une  interruption  de  trois  mois  et  demi  (3  juin-14  sep- 
tembre 1567),  tantôt  deux  missives  se  suivent  à  moins  d'un 
mois  de  distance  (9  février-2  mars). 

Toute  la  correspondance  est  en  latin  ;  seulement  pour  qua- 
tre de  ces  leltres  (n.  I,  II,  IV  et  V),  un  résumé,  en  italien  a 
été  placé  au  dos  de  la  lettre,  sans  doute  par  un  secrétaire  du 
cardinal. 

Si  ces  lettres  nous  font  voir,  en  le  Père  Straetman,  un 
fidèle  et  un  fils  soumis  à  l'autorité  ecclésiastique,  elks  trahis- 
sent aussi  un  patriote  ardemment  amoureux  de  la  tranquillité 
de  son  pays.  Il  met  une  insistance  spéciale  à  exprimer  l'espoir 
qu'il  fonde  sur  l'arrivée  du  roi,  et,  à  deux  reprises,  il  tâche 
d'obtenir  une  intervention  pontificale  à  oet  effet.  Très  recon- 
naissant de  la  bonne  administration  de  la  g-ouvernante,  il  re- 
grette sincèrement  son  départ  ;  l'approche  du  duc  d'Albe  sus- 
cite toutes  ses  appréhensions,  et  il  est  hors  de  doute  qu'il  ex- 
prime ses  propres  sentiments  quand  il  révèle  les  appréhen- 
sions générales  (lettre  du  3  juin  1567). 

Si  nous  voyons  plus  tard  le  Père  Straetman  faire  l'élogie 
du  duc,  la  nécessité,  à  la  fin  de  1567  et  en  1568,  d'un  pouvoir 
militaire  assez  fort  pour  résister  dans  cette  guerre  ouverte  en 
fournira  l'explication.  Les  aptitudes  militaires  du  duc  ne  sont 
pas  contestables.  Dans  le  récit  que  fait  le  Père  Straetman  des 
derniers  instants  du  comte  d'Egmont,  tout  respire  la  pitié. 

Voici  un  bref  résumé  de  ces  lettres. 

Dans  la  première  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  24  novem- 
bre 1566,  le  Père  Straetman  mentionne  que  la  fureur  des  héré- 
tiques se  calme  et  quoique  la  convention  soit  passée  à  Màes- 
tricht  entre  catholiques  et  hérétiques  de  céder  à  ces  derniers 
trois  églises,  il  espère  que  par  les  «efforts  de  l'évêque  de  Liège 
et  de  la  gouvernante  cette  convention  sera  cassée.  Il  espère 
même  un  édit  prochain,  enjoignant  aux  hérétiques  de  quitter 
le  pays.  La  gouvernante  a  aussi  envoyé  des  lettres  à  la  ville 
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de  Valenciennes  pour  menacer  les  hérétiques  qui  veulent  y 
introduirie  leur  culte.  Dans  sa  lettre,  le  Père  fait  l'éloge  de 
Thomas  Machiavel,  secrétaire  de  Marguerite,  son  fils  spirituel, 
par  lequel  il  a  déjà  obtenu  bien  des  choses  pour  le  bien  de  la 
religion  et  par  lequel  il  espère  obtenir  que  la  gouvernante 
fasse  envoyer  à  Anvers  un  bon  prédicateur  pour  l'Avent  et  le 
Carême. 

Dans  la  deuxième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  9  février 
1567,  le  Père  Straetman,  parle  de  la  défaite  des  hérétiques  auîc 
environs  de  Tournai.  Il  espère  beaucoup  dans  l'avenir.  La  po- 
pulation commence  à  voir  comment  elle  a  été  trompée.  Il  de- 
mande au  nom  du  provincial  de  Germanie  inférieure  d'obtenir 
du  Souverain  Pontife  pour  les  religieux  choisis  par  le  provin- 
cial des  pouvoirs  spéciaux,  en  vue  des  Pâques,  afin  d'absoudre 
les  hérétiques  repentants. 

Dans  la  troisième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  2  mars 
1567,  le  Père  Straetman  parle  de  la  fuite  des  soldats  hérétiques 
d'Anvers  vers  Viane  où  Brederode  se  trouve  bloqué  par  le 
comte  de  Megen.  Brederode,  dit-il,  a  envoyé  une  supplique  à  la 
gouvernante,  et  cette  supplique  le  Père  l'envoyé  au  cardinal 
en  même  temps  que  la  réponse  de  la  gouvernante.  Le  texte 
étant  en  français,  il  espère,  au  plus  tôt,  pouvoir  lui  en  faire 
parvenir  la  traduction.  Ayant  appris  que  le  secrétaire  de  la 
gouvernante,  Thomas  Machiavel,  doit  être  recommandé  à  sa 
Sainteté,  il  ose  le  recommander  aussi  chaudement  que  possible, 
car  Thomas  est  depuis  plusieurs  années  son  fils  spirituel,  et 
il  peut  assurer  que  c'est  un  homme  intègre,  pieux,  un  vrai 
chrétien,  dévoué   de  tout  cœur  au  Siège  apostolique. 

Dans  la  quatrième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  3  juin  1567, 
le  Père  Straetman  exprime  ses  remerciements  pour  la  conces- 
sion obtenue.  Il  y  parle  des  craintes  et  mécontentements  pro- 
voqués par  l'arrivée  du  duc  d'Albe,  comme  il  les  a  entendus 
formuler,  pendant  son  voyage  dans  le  pays.  On  a  partout  peur 
que  le  bien  fait  par  la  gouvernante  ne  soit  détruit  par  cette 
arrivée.  Ce  qu'on  désire,  c'est  l'arrivée  du  roi.  Aussi  le  Père 
Straetman  demande-t-il  au  cardinal  d'en  parler  au  Pape,  afin 
que  celui-ci  persuade  au  roi  d'arriver  dans  le  pays  au  plus  tôt. 

Dans  la  cinquième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  14  sep- 
tembre 1567,  le  Père  Straetman  revient,  tout  d'abord,  sur  une 
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demande  pour  faciliter  le  retour  des  hérétiqiies  dans  le  giron 
de  l'Eg^lise.  Il  parle  ensuite  des  méfaits  et  des  abomination* 
des  soldats  espagnols,  lorsque  ceux-ci  sont  entrés  dans  le  pays, 
de  l'émeute  à  Bruxelles,  de  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont 
et  de  Hornes,  de  Casembroodt,  de  Straelen  et  d'autres,  et, 
ayant  établi  un  parallèle  avec  l'année  écoulée,  finit  par  de- 
mander des  prières  pour  éloigner  de  la  patrie,  la  colère  de 
Dieu,  provoquée  par  les  blasphèmes  et  les  injures  contre  tout 
ce  qui  est  saint,  afin  d'arriver  à  la  paix. 

Dans  la  sixième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  23  novem- 
bre 1567,  le  Père  Straetman  commence  par  remercier  le  car- 
dinal pour  les  facultés  accordées.  Ensuite,  il  parle  du  départ 
de  la  gouvernante,  fort  regretté  de  tout  le  monde.  La  paix 
était  un  peu  revenue  grâce  à  elle  et  on  espérait  la  voir  s'ac- 
centuer encore.  On  espère  toujours  l'arrivée  du  roi,  dont  on 
attend  partout  les  plus  grands  avantages.  L'influence  d'une 
intervention  papale  à  cet  égard  serait  à  souhaiter. 

Dans  la  septième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  22  février 
1568,  le  Père  Straetman  dit  que  le  duc  d'Albe  a  sommé  de 
comparaître  devant  lui  le  prince  d'Orange,  Louis  de  Nassau, 
son  frère,  les  comtes  d'Hoogstraeten  et  de  Berg,  les  seigneurs 
de  Brederods  et  de  Culembourg.  Il  raconte  ensuite  les  massa- 
cres de  27  prêtres,  opérés  par  une  centaine  de  gueux,  dans  la 
Flandre  occidentale  non  loin  d'Ypres  dans  le  bois  de  Nieppe. 
Ce  qui  s'est  passé  là  est  d'une  cruauté  écœurante.  Enfin  :1 
parle  de  la  répression.  Quelques-uns  de  ces  meurtriers  ont  été 
tués,  mais  les  autres  se  sont  cachés  dans  les  bois. 

Dans  la  huitième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  6  juin  1568, 
le  Père  Straetman  parle  de  la  défaite  des  rebelles  à  Dahlen, 
le  25  avril,  de  la  lutte  en  Frise  et  de  la  défaite  du  comte 
d'Arenberg  à  Heiligerlee  II  y  raconte  la  mort  du  comte,  qui 
était  pour  le  couvent  des  Dominicains  un  vrai  père,  et  la  dou- 
leur de  sa  veuve,  pour  laquelle  il  demande  au  cardinal  d'ob- 
tenir du  Pape  une  lettre  de  condoléance.  Il  raconte  aussi  com- 
ment le  comte  de  Megen  était  retranché  dans  Groningue  et 
les  préparatifs  du  duc,  en  formant  des  vœux  pour  celui-ci. 
Enfin,  il  parle  des  exécutions  à  Bruxelles,  le  i  et  le  2  juin 
et  de  la  mort  édifiante  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes, 
le  5  juin. 
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Dans  la  neuvième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  25  juil- 
let 1568,  le  Père  Straetman  parle  de  l'entrée  en  Frise  du  duc 
d'Albe  et  de  la  victoire  remportée  par  l'armée  espagnole. 
n  parle  ensuite  de  la  défaite  des  Hug-uenots. 

Dans  la  dixième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  8  août  1568, 
il  n'est  question  que  de  l'envoi  des  fascicules  dont  Maître  Vin- 
cent Herculani,  commissaire  apostolique  efVicaire  du  Général 
de  l'Ordre  le  charge  pour  les  faire  parvenir  l'un,  en  même 
temps,  qu'une  lettre  au  Cardinal,  l'autre  au  Général.  Il  parlfî 
aussi  de  son  infirmité  actuelle  et  pour  sa  g-uérison,  si  elle  peut 
contribuer  à  la  g"loire  de  Dieu,  au  salut  des  âmes  ou  bien,  si 
Dieu  l'appelle  à  Lui  afin  de  mourir  en  paix,  il  demande  la  bé- 
nédiction papale  qui,  maintfes  fois,  lui  a  été  d'un  g-rand  se- 
cours spirituel. 

Dans  la  onzième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  29  août  1568, 
le  Père  Straetman  parle  de  la  joie  et  de  la  reconnaissance  de 
la  comtesse  d'Arenberg-  pour  la  lettrte  du  Souverain  Pontife 
qu'il  lui  a  apportée.  A  cette  occasion  la  comtesse  lui  a  parlé 
de  la  dévastation  de  ses  propriétés.  Il  parle  ensuite  du  pas- 
sag"e  du  Rhin  par  le  Taciturne,  des  craintes  pour  Liég-e  et  des 
préparatifs  du  duc  d'Albe. 

Dans  la  douzième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  15  sep- 
tembre 1568,  le  Père  Straetman  s'excuse  de  ne  pas  pouvoir 
rendre  compte  de  tout  le  bien  qu'a  produit  le  Chapitre  provin- 
cial célébré  au  couvent  de  Bruxelles.  Il  y  parle  ensuite  de  la 
grande  consolation  procurée  à  la  comtesse  par  la  lettre  du 
Souverain  Pontife,  ce  dont  il  pourra  se  persuader  lui-même 
par  la  réponse  qu'il  lui  envoie.  Il  n'a  reçu  cette  lettre,  par 
suite  de  son  absence,  qu'à  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge. 
Il  y  parle,  enfin,  de  la  marche  en  avant  du  prince  d'Orange, 
et  du  duc  d'Albe  qui  l'attend  à  Maestricht. 

Dans  la  treizième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  3  octobre 
1568,  le  Père  Strajctman  fait  l'éloge  du  Père  Herculani,  qui  a 
fait  la  visite  de  l'Ordre  et  que  certains,  d'après  les  on  dit, 
avaient  osé  calomnier,  même  devant  le  Souverain  Pontife,  par 
des  moyens  misérables.  Par  la  négligence  de  quelques  frères, 
par  suite  de  la  corruption  du  monde  dans  nos  contrées,  l'Ordre 
s'était  en  quelques  points  un  peu  relâché,  mais  on  y  aspirait 
à  une  amélioration.  Et  pour  y  arriver  le  Père  Herculani  nous 
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a  donné  quelques  avis  que  les  prieurs  ont  acceptés  de  grand 
cœur  pour  les  faire  observer.  Aussi  rend-il  grâces  à  Dieu,  au 
Souverain  Pontife  et  au  Général  de  l'Ordre  de  ce  qui  a  été 
fait.  En  qualité  de  premier  définiteur  du  Chapitre  provincial, 
célébré  le  22  août,  à  Bruxelles,  il  juge  nécessaire  de  lui  com- 
muniquer l'heureux  résultat,  ce  qui  sera  une  grande  joie  pour 
Sa  Sainteté,  dont  il  implore  la  bénédiction  et  dont  tout  le 
monde  a  besoin  dans  ces  temps  troublés.  Il  y  parle  ensuite  des 
efforts  du  Taciturne  pour  pénétrer  dans  le  pays  et  des  prières 
publiques  qui  se  font  partout  dans  les  églises  et  les  couvents 
pour  le  succès  de  l'armée  du  duc  dont  l'expédition  est  dange- 
reuse. Cette  lettre  est  signée  «  prieur  du  couvent  de  Bruxelles.  » 

Dans  la  quatorzième  lettre,  datée  de  Bruxelles,  le  12  dé- 
cembre 1568,  le  Père  Straetman  parle  des  terribles  angoisses 
des  derniers  temps  et  relate  le  passage  de  la  Meuse  par  les 
troupes  du  prince  d'Orange  et  l'escarmouche  entre  les  deux 
armées.  Il  parle  ensuite  de  la  jonction  du  Taciturne  avec  les 
Huguenots,  de  tout  le  mal  qui  se  fait  sur  son  passage,  des 
pertes  éprouvées  par  le  Taciturne  dans  le  combat  de  la  Jauche, 
de  son  retour  sur  Liège,  puis  dans  le  Brabant,  du  duc  d'Albe 
à  sa  poursuite  et  enfin  de  la  retraite  du  prince  sur  Gembloux, 
le  Cambrésis  et  la  Champagne,  où  il  médite  son  retour  en  Hol- 
lande, ayant  perdu  environ  huit  mille  hommes.  Que  Dieu  le 
convertisse  avec  les  siens,  ajoute  le  Père  Straetman,  ou  le 
perde  tout  à  fait  pour  qu'il  ne  puisse  plus  revenir  et  ravager 
l'Eglise  de  Dieu.  Puissent  la  Sainte  Eglise  jouir  de  la  paix,  les 
cœurs  s'unir  dans  la  foi  et  la  piété  régner.  Daigne  Sa  Sainteté 
donner  à  nous  et  à  notre  patrie  sa  bénédiction  pour  obtenir 
cette  grâce. 

Il  ne  lui  restait  plus  que  quelques  années  à  vivre.  Il  mou- 
rut, d'après  les  uns,  le  23  avril  1570,  et  d'après  les  autres,  à 
la  mêrroe  date,  en  1571- 


(1)  Seguier,  O.  p.  Laurea  Belg.  ff.  Ord.  Praed.  p.  63.  —  P.  De  Jonche, 
Belg.  Dom.,  p.  345.  —  Valère  André,  Fasti  Acad.,  p.  117.  —  Act.  cap.gén.. 
Avion  1561  et  Bonon.  1564.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  113,  123  et  145.  — 
Primi  priores  aliique  viri  celebriores  conv.  Brux.  Ms.  Arch.  conv.  Gand.  — 
Reusens  et  Barbier,  Analectes,  2*    série,  tom.  VI. 
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Gaspar  Ballinx 

Né  vers  1500,  le  Père  Gaspar  entra  chez  les  Dominicains 
à  Bruxelles.  Jeune  homme  doué  d'une  brillante  intelligence, 
il  se  distingua  bientôt  dans  ses  études  ainsi  que  dans  les  diffé- 
rentes fonctions  dont  il  fut  chargé.  Il  entra  dans  l'enseigne- 
ment, tout  en  s'adonnant  aussi  à  la  prédication.  En  1531»  il  fut 
npmmé  sous-prieur  de  son  couvent  à  Bruxelles.  Les  supérieurs 
le  déchargèrent  die  cette  fonction  pour  l'envoyer  à  Louvain. 
afin  d'y  obtenir  son  baccalauréat.  Pendant  qu'il  demeurait  à 
Louvain,  il  fut  nommé  en  1532,  maître  des  étudiants.  Au  Cha- 
pitre de  Zutphen,  en  1535,  il  obtint  la  faculté  de  passer  au 
grade  de  maître  en  théologie.  Il  resta  toutefois  licencié  en 
théologie. 

Les  Pères  du  couvent  de  Bruxelles  l'élurent  prieur,  en  1538. 
En  cette  année  il  se  rendit  à  Zwolk  pour  assister  au  Chapitre 
provincial  où  on  le  nomma  quatrième  définiteur.  A  la  fin  de 
son  priorat,  le  Père  Gaspar  fut  nommé  prédicateur  général. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent,  en  1543,  à  Louvain  pour  y  remplir 
la  charge  de  second  régent  des  études.  Il  y  resta  en  fonction 
jusqu'en  1545.  Au  Chapitre  provincial  de  Bruges,  la  même 
année,  les  Pères  capitulaires  l'élurent  définiteur  de  la  province 
pour  faire  partie  du  Chapitre  général  qui  devait  avoir  lieu  à 
Rome,  en  1546.  Son  nom  y  figure  comme  définiteur  de  ce 
Chapitre,  mais  mal  orthographié  :  fr.  Gaspare  Baliner  (Bal- 
linx)  licentiato  diffinitore  Germaniae  inferioris. 

On  trouve  dans  ce  Chapitre  une  décision  à  laquelle  il  ne 
pouvait  pas  être  étranger  : 

«  Item  confirmamus,  quod  fugitivi  a  provincia  Germaniae 
inferioris  non  retineantur  in  aliqua  privincia  nec  admittantur 
ad  quodcumque  studium  générale,  nec  fratres  alterius  privin- 
ciae  absque  suorum  provincialium  licentia  a  dicta  provincia 
Germaniae  recipiantur.  » 

Lorsque  le  Chapitre  provincial  eut  lieu  à  Gand,  en  1556, 
on  vit  encore  y  figurer  le  Père  Gaspar  quatrième  définiteur. 
En  1553,  il  fut  nommé  examinateur  des  confesseurs.  Après  le 
priorat  du  Père  Moesman,  les  Pères  du  couvent  de  Bruxelles 
le  choisirent,  en  1554,  une  seconde  fois  comme  prieur. 

En  cette  qualité,  il  se  rendit  au  Chapitre  provincial  de 
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La  Haye  où  un  provincial  devrait  être  élu  à  la  place  du  Père 
Corneille  d'Eertborne,  mort  en  charge.  Il  prit  part  à  l'élection 
du  Père  Adrien  van  Oister\vyck,  comme  prieur  provincial. 

Le  Père  Ballinx,  homme  remarquable  par  son  zèle  et  sa 
science,  malgré  ses  occupations,  devint  encore  en  1555  docteur 
en  théologie  à  l'Université  de  Louvain.  Au  Chapitre  de  La 
Haye,  le  Père  Gaspar  fut  élu  second  définiteur.  Revenu  à 
Bruxelles,  il  y  continua  ses  multiples  occupations.  Les  détails 
de  oelles-ci  manquent.  Cependant  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
ses  qualités  ne  le  mirent  en  relief  dans  bien  des  occasions. 

Sa  sage  administration  fut  très  appréciée  au  couvent.  Nous 
le  voyons,  en  effet,  en  1565,  élu  prieur  pour  la  troisième  fois. 
Le  Chapitre  provincial  ayant  lieu  à  Douai,  il  dut  y  être  pré- 
sent. Les  pères  capitulaires  connaissant  son  zèle  pour  le  bien 
de  l'Ordre  et  appréciant  hautement  son  jugement,  l'élurent 
second  définiteur  au  Chapitre.  Il  avait  atteint  un  âge  très 
avancé  lorsqu'il  arriva  au  terme  de  son  priorat.  On  croit  mê- 
me que  par  suite  de  son  grand  âge,  ou  à  sa  demande,  on  se 
résigna  à  l'absoudre  de  sa  charge  de  prieur.  Il  continua  cepen- 
dant sa  vie  pleine  de  vigueur,  car  on  le  voit  figurer  encore  au 
Chapitre  de  Gand,  en  1575,  sous  le  titre  de  licencié  et  de  qua- 
trième définiteur.  Il  vécut  encore  deux  ans  au  couvent  de 
Bruxelles.  Le  30  novembre  1577,  il  rendit  son  âme  à  Dieu  (i). 

Dominique  Segers 

Admis  au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  le  jeune 
Segers  donna,  sans  doute,  des  preuves  d'une  brillante  intelli- 
gence. Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Bologne  pour  y  achever 
ses  études  théologiques.  Revenu  au  couvent  de  Bruxelles,  il 
entra  dans  l'enseignement.  Nous  ne  savons  dire  avec  certitude 
où  il  commença  son  professorat.  Il  paraît  tout  naturel  que 
son  premier  travail  ait  été  consacré  à  sa  communauté  ou  du 
moins,  à  sa  province. 

La  considération  dont  il  jouissait  dans  sa  province,  où  se 
trouvaient  tant  d'hommes  remarquables  par  leur  science   et 


(1)  Primi  priores  aliiq.  viri  celebriores;  Ms.  Archiv.  conv.  Gand.  —  P.  De 
JONGHE,  Bel^.  Dont.,  p.  17,  18  et  345.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  123.  — 
Act.  cap.  gén.  Rom.,  pp.  303,  307.  Ed.  Reichert. 
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leur  vertu,  détermina  cependant  le  choix  des  Pères  capitulai- 
res,  réunis  au  Chapitre  provincial  de  Louvain,  en  1563,  en- 
faveur  du  Père  Segers  et  ils  le  nommèrent  définiteur  au  Cha- 
pitre général  qui  devait  avoir  lieu  à  Bologne,  en  1564.  Dans 
oe  Chapitre,  il  fut  nommé  bachelier  et  on  chargea  le  Provin- 
cial de  procurer  au  Père  Segers,  qui  avait  achevé  ses  études 
à  Bologne,  le  poste  de  maître  des  études  dans  sa  province. 

Revenu  au  couvent,  il  fut  envoyé  à  Louvain  pour  y  rem- 
plir ces  fonctions.  Il  profita  de  ce  séjour  pour  passer  sa  licence 
à  l'Université.  Les  Dominicains  de  Bruxelles  allèrent  re- 
prendre le  Père  Segers  en  le  choisissant  pour  prieur  de  leur 
couvent,  en  1567. 

Lors  de  son  priorat,  son  couvent  fut  menacé  d'un  grand 
danger  par  suite  d'un  incendie  qui  s'était  déclaré  dans  une 
étable  contigue  aux  bâtiments.  Par  les  démarches  qu'il  fit,  il 
réussit  à  devenir  propriétaire  de  l'étable,  la  fit  démolir  afin 
d'éviter  dans  la  suite  le  renouvellement  d'un  tel  sinistre  et 
s'entendit  avec  ses  voisins  pour  garder  le  couvent  libre  de 
ce  côté. 

Le  Père  Segers  fut  peu  de  temps  à  la  tête  de  ce  couvent, 
car,  en  1568,  nous  voyons  le  Père  Straetman  assister  au  Cha- 
pitre provincial  en  qualité  de  prieur  du  couvent  de  Bruxelles. 
Le  Chapitre  général  de  Rome,  en  1569,  l'avait  désigné  comme 
bachelier  au  couvent  de  Louvain  pour  l'année  1571. 

Lorsque  l'année  fut  écoulée,  il  redevint  pour  la  seconde 
fois  prieur  du  couvent  de  Bruxelles.  Ce  priorat  dura  jusqu'à 
1575.  En  1574,  il  fut  proclamé  maître  en  théologie  par  le  Cha- 
pitre général  de  Barcelone.  En  cette  même  année,  le  23  février, 
le  couvent  de  Bruxelles  vit  dans  ses  murs  une  réunion  extra- 
ordinaire. Le  Maître  général    de    l'Ordre,    le    Révérendissime 
Père  Séraphin  Cavalli  avait  fait  la  visite  des  couvents  d'Arras, 
de  Lille,  d'Ypres,  de  Bruges,  de  Gand  et  de  Louvain.  Il  s'ar- 
rêta à  Bruxelles  et  présida  la  Congrégation  des  Pères.  En  pre- 
nant le  chemin  de  France  pour  se  rendre  en  Espagne,  il  dut 
avoir  le  cœur  navré.  Il  prévoyait  que  cette  province  qu'il  avait 
trouvée   si   florissante   et   si   régulière   succomberait   sous   les 
coups  des  Calvinistes.  Lorsque  le  Père  Segers  finit  son  priorat, 
en  1575,  il  reprit  ses  cours  au  couvent  de  Bruxelles  et  conti- 
nua à  faire  tout  ce  que  son  zèle  lui  imposait  dans  les  tristes 
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circonstances  et  les  terribles  luttes  où  le  pays  se  débattait. 
En  1583,  il  était  pour  la  troisième  fois  prieur  du  couvent  de- 
Bruxelles  et  avait  la  douleur  de  voir  ses  frères  quitter  le 
couvent. 

Chassés  par  les  Calvinistes  triomphants,  les  Dominicains 
durent  se  disperser.  Quelques  prieurs  exilés  avaient  pu,  en 
cette  année,  se  réunir  à  Lille.  A  cette  réunion,  il  fut  décidé 
d'envoyer  le  Père  Antoine  Ruyskensvelt,  du  couvent  de  Gand 
et  le  Père  Dominique  Segers  au  Chapitre  général  de  Rome 
pour  y  prendre  part  et  y  rendre  compte  de  la  situation  de  la 
province.  Le  Père  Segers  devait  y  remplir  l'office  de  défini- 
teur.  On  lit  dans  les  actes  de  ce  chapitre  de  Rome  en  1583,  ce- 
qui  suit  :  «  In  Germania  inferiori  magna  pars  conventuum  sola 
aequata  conspiciuntur  et  in  partibus  Hollandiae,  Zeelandiae, 
Frigiae  et  Geldriae  fratres  nostri  tormentis  ac  poenis,  persecu- 
tionibus  et  afflictionibus  innumeris  ac  multis  mortis  generi- 
bus  excarnificati  sunt,  et  pro  fide  catholica  mortui  horura 
nomina  leguntur  in  libro  vitae.  » 

Le  Père  Ruyskensvelt  y  est  l'objet  d'une  distinction  mé* 
ritée  et  exprimée  d'une  manière  des  plus  honorables  pour  lui> 
On  approuve  son  élévation  au  magistère  en  théologie  par  ces 
paroles  :  «  In  provincia  Germaniae  inferioris  magisterium  fr.. 
Antonii  Ruiiskensveldii  Gandavensis  de  fide  catholica  bene- 
meriti  in  praesenti  capitulo  licentiati  et  insigniis  decorati.  » 
On  y  pense  également  aux  études  dès  qu'elles  pourront  re- 
prendre :  «  In  provincia  Germaniae  inferioris  in  studio  Lova- 
riiensi  damus  in  regentem  fr.  Nicolaum  Nellium  et  fr.  Stepha- 
.num  Jonam  licentiatum  in  magistrum  studii,  quando  revi- 
viscere  cœperit  studium.  » 

Comme  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  le  Père  Segers 
avait  sa  place  au  Chapitre  provincial  de  Maestricht,  en  1584. 
Le  Provincial,  le  P.  Paul  Coyanus,  étant  mort,  il  prit  part  à" 
l'élection  de  son  successeur.  Le  Père  Nicolas  Neels  du  couvent 
de  Gand  fut  élu.  On  confia  dans  ce  Chapitre,  au  Père  Segers 
la  délicate  mission  de  faire  des  recherches  concernant  les  biens 
du  provincial  défunt  qui,  par  suite  des  troubles  du  moment, 
se  trouvaient  cachés  çà  et  là. 

Lorsqu'il  fut  question  de  pouvoir  revenir  à  Bruxelles,  il 
donna  probablement  sa  démission  de  prieur.  Nous  voyons,  en 
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effet,  en  1585,  le  Père  Jean  Tijckmans  à  la  tête  des  Domini- 
cains à  Bruxelles.  Ce  fut  sous  son  priorat  que  les  Pères  ren- 
trèrent de  l'exil  en  cette  même  année. 

Aux  Chapitres  provinciaux,  le  P.  Segers  paraît  encore 
être  l'homme  de  confiance  et  de  bon  conseil.  C'est  ainsi  que 
nous  le  voyons  élu  successivement  au  Chapitre  de  Douai,  le 
12  septembre  1586,  troisième  définiteur  ;  au  Chapitre  de  Gand, 
le  8  septembre  1590,  deuxième  définiteur  ;  au  Chapitre  de  Bru- 
xelles, le  premier  dimanche  d'octobre  1594,  premier  définiteur  : 
au  Chapitre  de  Gand,  11  février  1601,  premier  définiteur. 

Dans  ce  Chapitre  il  fallait  élire  un  provincial  à  la  place 
du  P.  Neels,  qui  venait  de  mourir.  C'est  sans  doute,  de  grand' 
cœur  qu'il  accorda  son  vote  au  P.  Antoine  Ruyskensvelt,  le  reli- 
gieux énergique,  éloquent  et  savant  qu'il  avait  vu  à  l'œuvre  à 
Bruxelles  et  avec  lequel  il  était  allé  à  Rome.  Son  compagnon, 
de  voyage  fut  élu.  C'était  le  dernier  provincial  à  vie. 

Le  Père  Segers  vécut  deux    ans    encore.    Il    mourut    lie- 
2  juin  1603   (i). 

Etienne    Jonas 

Fils  du  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  il  fit  selon 
toute  probabilité,  ses  études  philosophiques  et  théologiques  à 
son  couvent.  Après  avoir  donné  les  preuves  de  ses  grandes 
capacités  il  entra  dans  l'enseignement.  Au  Chapitre  général 
de  Barcelone,  en  1574,  on  lui  permit  de  passer,  la  même  année, 
au  baccalauréat.  Deux  ans  plus  tard,  au  Chapitre  provincial 
d'Anvers,  les  Pères  capitulaires  l'approuvèrent.  Il  continua  ses 
cours  aussi  longtemps  que  possible  durant  ces  temps  de  plus 
en  plus  troublés.  Lorsqu'en  1583,  le  Chapitre  général  eut  lieu- 
à  Rome,  le  Père  Jonas  fut  nommé  maître  des  étudiants  à  Lou- 
vain  en  prévision  des  études  qui  allaient  reprendre.  Le  Chapi- 
tre provincial  de  Maestricht,  en  1584,  l'approuva  en  lui  accor- 
dant en  même  temps  de  se  préparer  au  grade  de  maître  en 
théologie,  ce  qui  fut  renouvelé  au  Chapitre  provincial  de 
Douai,  en  i5)86. 


(1)  P.  De  Jonche,  Belg.  Dow.,  p.  17,  18,  19,  345.  —  P.  Beauregard,  loc 
cit. y  fol.  6,  123  et  145.  —  Primi  priores  aliique  viri  celebr.  Afs.  Arc/i.  conv. 
Gand.  —  Ait.  cap.  ,s;é7i.  Ronon.  p.  49  el  76,  Romse,  p.  10;  Barcinona\  p.  18; 
T?om,  pp.  264,  262.  Eu.  Reichert. 
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Résidant  à  Louvain  et  y  étant  maître  des  étudiants,  les 
Pères  du  couvent  de  Douai  l'élurent  prieur.  C'est  là  qu'il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  maître  en  théologie  par  le  Chapitre  géné- 
ral de  Rome,  en  1589.  Le  31  juillet  de  l'année  suivante,  il  reçut 
le  bonnet  de  maître  en  théologie.  Au  Chapitre  provincial  de 
Gand,  le  8  septembre  1590,  ainsi  qu'au  Chapitre  général  de 
Venise,  en  1592,  le  magistère  du  Père  Jonas  fut  confirmé.  Par 
If;  même  Chapitre  général,  il  fut  nommé  second  régent  à  l'Uni- 
versité de  Louvain.  Son  temps  de  priorat  à  Douai  ayant  pris 
fin,  il  se  voua  à  ses  nouvelles  occupations.  Il  quitta  Louvain 
pour  être  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  en  1597-  Comme  tel, 
il  prit  part  au  Chapitre  provincial  qui  se  tenait,  le  21  avril, 
cette  même  année,  à  Lille  et  oii  fut  présent  le  P.  Ignace  de 
Brizuela,  le  confesseur  d'Albert  d'Autriche,  plus  tard  prince  de 
Belgique.  Le  P.  Ignace  était  aussi  commissaire  général  du 
Maître  de  l'Ordre  pour  la  province  d'Allemagne  et  de  Germa- 
nie inférieure.  Le  Père  Ignace  y  fut  élu  quatrième  définiteur. 
Comme  prieur  de  Bruxelles,  le  Père  Jonas  assista  encore  au 
Chapitre  provincial  d'Arras,  en  1599.  Il  resta  prieur  de  ce  cou- 
vent, jusqu'en  1600. 

Etant  prieur  du  couvent,  le  Père  Jonas  se  trouva  en  face 
d'une  restauration  absolument  nécessaire  qui  devait  lui  de- 
mander un  travail  considérable.  Heureusement  le  précieux 
secours  du  P.  Ignace  Brizuela  lui  vint  en  aide.  En  effet,  le  der- 
nier avait  reçu  une  importante  somme  d'argent  du  Père  Hypo- 
lite  Becaria,  Maître  Général.  Ces  fonds  provenaient  des  lar- 
gesses du  Père  Laurent  Pancrace  et  étaient  destinés  par  le 
Général  de  l'Ordre  aux  aumôniers  du  roi  d'Espagne  pour 
l'achat  d'une  maison.  Cette  maison,  située  près  du  couvent, 
appartenait  à  celui-ci.  Le  P.  Ignace  Brizuela,  l'aumônier  en 
chef,  jugea  plus  convenable  que  les  aumôniers  fussent  logés 
au  couvent  que  d'élire  domicile  dans  une  maison  particulière  ; 
il  considéra  aussi  les  grandes  difficultés  devant  lesquelles  se 
seraient  trouvés  les  Pères  vis-à-vis  des  frais  qu'occasionnerait 
une  telle  restauration.  Il  proposa  donc  aux  aumôniers  de  don- 
ner cette  somme  aux  Pères,  aux  fins  de  construire  ou  d'amé- 
nager des  chambres  dans  lesquelles  les  aumôniers  pourraient 
demeurer  quand  ils  seraient  en  ville,  en  payant  au  couvent 
leurs  frais  de  table  ou  en  disant  la  messe  pour  le  couvent. 
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Le  I  juillet  1598,  le  Prieur  eut  e(ncx>re  le  bonheur  de  se 
voir  aider  dans  ses  entreprises.  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
donna  pour  la  restauration  du  cloitre  une  rente  annuelle  de 
cent  florins,  hypothéquée  sur  le  canal.  Cette  rente  avait  appar- 
tenu à  Augustin  Coninckxloo,  habitant  de  la  ville,  qui  avait 
embrassé  le  calvinisme.  Avec  le  consentement  et  par  décret 
du  Conseil  de  Brabant,  le  couvent  vendit  cette  rente  pour 
payer,  avec  le  capital,  ses  dettes  et  continuer  la  restauration. 
Mais  lorsqu'il  fut  permis  à  tout  le  monde  de  revenir  en  ville 
et  à  chacun  de  rentrer  en  possession  de  ses  biens,  les  héritiers 
du  nommé  Coninckxloo  réclamèrent  la  rente.  De  là,  résultè- 
rent plus  tard  des  difficultés  entre  le  couvent  et  ces  héritiers, 
difficultés  qui  se  terminèrent  par  un  contrat  dans  lequel  il  fut 
stipulé  que  la  vente  devait  être  ratifiée  par  un  décret  et  que 
le  couvent  resterait  libéré  de  toute  réclamation,  en  versant 
aux  héritiers  la  somme  de  1250  florins.  Ainsi  fut-il  conclu,  le 
22  août  1609. 

Après  le  priorat  du  P.  Nicolas  Van  Cutsem,  le  Père  Jonas^ 
devint  prieur  du  couvent  de  Bruxelles  pour  la  seconde  fois.- 
Comme  tel  il  assista  au  Chapitre  provincial  de  Bruges  en  1602,. 
où  le  Père  André  Heynsius,  prédicateur  général,  fut  élu  pro- 
vincial. Celui-ci  fut  le  premier  provincial  qui  ne  resta  en 
charge  que  pendant  quatre  ans. 

Il  paraît  cependant  que  le  Père  Jonas  n'a  pas  achevé  son 
priorat  à  Bruxelles,  car  il  venait  de  finir  son  priorat  à 
St-Omer,  lorsqu'il  reprit  ses  fonctions  de  régent  à  Louvain. 
I!  en  fut  ainsi  décidé  au  Chapitre  de  Bruges.  Cette  régence 
fut  approuvée,  en  1605,  par  le  Chapitre  général  de  Valadolid. 
Pendant  qu'il  était  à  Louvain,  on  le  nomma,  en  1604,  profes- 
seur de  la  faculté  de  théologie  à  l'Université.  Le  Chapitre 
provincial  d'Anvers,  en  1605,  avait  déclaré  que  sa  régence  ne 
pouvait  se  prolonger  au-delà  de  l'année  1607,  après  Pâques. 
VaJère  André  doit  donc  faire  ernour  en  disant  dans  ses  «  Fasti 
Academici  2>  que  le  P.  Jonas  mourut,  en  1604.  Le  Père  décéda 
?  Louvain,  le  i  avril  1606,  et  non  pas,  selon  le  P.  De  Jonghe, 
le  I  avril  1605.  Son  corps  fut  transporté  à  Bruxelles  et  inhumé 
dans  le  cloitre  du  couvent  des  Dominicains  (i). 


(1)  P.  Seguier,  iMurea  Belgicc,  fl".  Ord.  Prœd.,  p.  76.  —  P.  De  Jonche, 
Belg.  Dotn.,   pp.  19,  20,  345.  —  VAi.tTi'E  A-a-ùV-t,  Fasfi  Acad.,   p.  129.  —  Art. 
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Hyacinthe    Puteanus  (Van  de  Putte) 

Né  vers  la  fin  du  XV*  siècle,  en  Brabant,  il  entra  au  cou- 
vent des  Dominicains  à  Bruxelles  et  fit  sa  profession  dajis 
l'Ordre  en  1614.  Quétif  et  Echard  disent  qu'il  appartenait  à 
la  famille  du  grand  savant  Henri  Van  de  Putte,  dont  la  car- 
rière fut  si  brillante  au  XVI*  siècle.  Le  Père  Hyacinthe  lui 
ressemblait  par  son  génie.  Sa  grande  piété,  son  amour  pour 
l'Ordre  et  son  érudition  faisaient  augurer  un  avenir  dont  les 
Dominicains  auraient  pu  être  justement  fiers  ;  mais  la  mort 
vint  briser  toutes  ces  espérances  et  l'enlever  à  l'affection  de 
ses  frères  en  Saint  Dominique,  dans  la  force  de  l'âge.  Il  avait 
à  peine  trente  ans,  lorsqu'il  mourut,  le  25  mars  1526. 

Il  laissait  un  ouvrage  où  la  vigueur  de  l'intelligence  et  la 
pureté  du  style  montrent  quel  espoir  on  pouvait  fonder  sur  lui. 

Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Dissertationes  duae  palestticae 
de  providentia  et  fato,  id  est  de  suprema  lege  Dei,  qaae  vaiiis 
adjuvantibus  causis  ordine,  loco  et  tempore  peragitur.  Bruxel- 
les,  chez  Jean  Pepermajis,  1623  iTi-4^   (i). 

Adrien  Paymans 

Né  vers  la  fin  du  XVI*  sièclfe  à  Beaumont,  iî  entra  au 
couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles.  Considérant  les  grandes 
aptitudes  du  jeune  Paymans  pour  les  études  supérieures,  les 
autorités  de  l'Ordre  l'envoyèrent  à  la  maison  d'études  géné- 
rales de  Douai  pour  y  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Lorsqu'il  eut  passé  son  lectorat,  il  retourna  à  Bru- 
xelles pour  y  commencer  un  cours  de  théologie.  Ayant  achevé 
ce  cours,  il  fut  envoyé,  en  1618,  comme  lecteur  à  Douai,  pour 
enseigner  la  philosophie.  Ensuite  on  le  voit  à  Louvain,  oh  il 


Cap.  gén.,  Barcinon.,  p.  185.  —  Rom.,  p.  257,  299;  Venet.,  p.  344.  —  Vallisoleti, 
p.  76.  Ed.  Reichert.  —  Primi  priores  aliique  viri  celebr.  p.  2.  Ms.  Arch. 
con.  Gand.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  6,  62,  124  et  146.  —  Chron.  conv. 
Buscoduc,   Ed.  Meyer,  p.  313. 

(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  124  et  146.  —  Quétif  et  Echard,  Scrip. 
Ord.  Praed.  t.  II,  p.  442.  —  Foppens,  Biblioth.  Belg.,  p.  154.  —  P.  De  Jonghe. 
Belg.  Dom.,  p.  345. 
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remplit  les  fonctions  de  maître  des  étudiants  depuis  l'année 
1620  jusqu'en  1621.  Revenu  à  Bruxelles  il  occupa,  en  1623,  au 
couvent,  la  charge  de  sous-prieur.  Selon  le  désir  des  Pères  de 
la  Flandre  française,  il  fut  nommé,  en  1626,  régent  secondaire 
au  collège  de  Saint  Thomas.  Deux  ans  plus  tard,  il  obtint  sa 
licence  à  l'Université  de  Douai. 

Le  Chapitre  général  de  Rome,  en  1629,  approuva  cette 
promotion.  Le  Père  Adrien  remplaça  quelquefois  comme  pre- 
mier régent  le  Père  Robert  l'Agache,  licencié  et  prédicateur. 
Celui-ci  dut  recevoir  en  même  temps  que  le  Père  Adrien,  le 
grade  de  maître  en  théologiie,  le  25  octobre  1632.  La  mort 
ayant  enlevé  le  Père  Robert,  le  Père  Adrien  resta  seul  pour 
être  élu  à  cette  dignité  (i). 

En  1633,  on  le  voit  à  la  tête  du  couvent  de  Bruxelles  com- 
me prieur.  Le  Général  l-e  nomma  alors  maître  en  théologie. 
C'est  sous  son  priorat,  qu'au  couvent  de  Bruxelles  le  noviciat 
pour  la  nation  brabançonne  fut  érigé  et  la  stricte  observance 
introduite  par  le  Révérendissime  Maître  général.  Comme 
prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  il  assista  au  Chapitre  provin- 
cial de  Valenciennes  où  il  fut  élu  quatrième  définiteur.  Le 
Souverain  Pontife  ayant  institué,  en  1636,  le  Père  Thomas 
Léonardi,  fiis  du  couvent  de  Maestricht  et  docteur  en  théo- 
logie de  l'Université  de  Louvain,  prieur  de  ce  couvent  où  la 
stricte  observance  devait  être  gardée,  le  Père  Adrien  Paymans 
y  fut  nommé  à  maintes  reprises  professeur  de  théologie  et  v 
enseigna  plusieurs  années.  Lorsque  le  Chapitre  provincial  eut 
lieu  à  Anvers,  en  1627,  le  rang  de  maître  en  théologie  lui  fut 
définitivement  accordé  ;  les  autres  privilèges  dont  jouissent  les 
maîtres  en  théologie  ne  lui  furent  accordés  qu'au  Chapitre 
provincial  de  Lille,  en  1639,  à  cause  du  nombre  des  maîtres 
encore  en  vie.  On  l'élut  aussi  dans  ce  Chapitre  troisième  défi- 
niteur. En  1640,  il  fut  élu  prieur  du  couvent  de  St-Omer.  Il 
était  à  peine  depuis  une  année  prieur,  quand  il  mourut.  Le 
même  jour,  à  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  et  à 
l'heure  même  où  il  avait  pris  possession  du  priorat,  il  quitta 
cette  terre.  Comme  on  ne  dit  nulle  part  que  son  corps  fut 


(1)  Bacc.  cap.  gén.  1622.  —  Lie,  cap.  gén.  1629.  —  Déf.  cap.  prov.  Valeti- 
ciennes,  1633.  —  Déf.  cap.  prov.  Lille  1639,  qui  annonce  son  magistère. 
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transporté   à  Bruxelles,   nous   devons  croire  qu'il   fut  enterré 
à  St-Omer   (i). 

Alphonse  de  Arze  y  MantUla 

Né  en  Espagne  de  parents  espagnols,  il  vint  s'établir  en 
Belgique  avec  ceux-ci.  Il  entra  au  couvent  dtes  Dominicains 
à  Bruxelles. 

C'est  par  erreur  que  Quétif  et  Echard  écrivent  que  le 
Père  Alphonse  était  fils  du  couvent  de  Malines  puisque  les 
Dominicains  de  Bois-le-Duc  n'obtinrent  la  permission  de 
s'établir  à  Malines  qu'en  1657.  Mais  il  est  vrai  que  le  Père  resta 
longtemps  à  Malines  où  il  desservit  l'hôpital  des  Espagnols. 

Après  avoir  achevé  ses  études  dans  l'Ordre,  il  entra  dans 
l'enseignement.  Il  y  obtint  le  grade  de  bachelier  en  théologie. 
En  1614,  il  fut  élu  prieur  du  couvent  de  Bruxelles.  Son  pas- 
sage comme  prieur  y  est  marqué  par  de  grands  travaux.  C'est 
lui  qui  fit  construire  la  bibliothèque  et  la  salle  du  chapitre 
qui,  plus  tard,  fut  convertie  en  petit  réfectoire.  Il  ne  demeura 
qu'une  année  à  la  tête  du  couvent.  On  avait  fait  appel  à  son 
dévouement  et  il  se  rendit  à  Malines  pour  se  mettre  au  service 
des  Espagnols. 

Le  Père  Alphonse  a  laissé  un  ouvrage  écrit  en  langue 
espagnole,  qui  est  intitulé  ;  Summaria  de  la  devocion  del  S-S» 
Rosario  de  neustra  Senôra.  Malines,  Henri  Jaye,  1629,  in-24*' 
pp.  451. 

Ce  vénérable  religieux  mourut,  le  28  septembre  1643,  et  fut 
enterré  dans  le  cloitre,  sous  la  même  pierre  sépulcrale,  à  côté 
de  son  père,  don  Christophe  de  Arze. 

Dans  le  cloître  conduisant  du  jardin  au  réfectoire  on  put 
lire  l'inscription  suivante  : 

Perenni  Memoriae 

D.  Christophori  de  Arze  et  R.  P.  F.  Alphonsi  de  Arze  Mantilla 
ejus  nati  hujus  conventus  quondam  Prioris. 
Algens  Xtôphori  tegit  ossa  hoc  marmor  ab  Arze  quo  Prior 


(1)  Le  Père  Seguier.  Laurea  Belgica  ff.  Ord.  Praed,  p.  144.  —  Primî 
priores  et  viri  celebr.  conv.  Brux.  Ms.  Arch.  conv.  Gand,  p.  3.  —  P.  Braure- 
GARD,  lor.  cit..  fol.  108,124  et  146.  --  Ad.  Cap.  prov.  Ms.  Arch.,  conv.  Gand.  — 
Rkusens  et  Barbies,  Analectes,  tom.  VI,  p.  178. 
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Alphonsus  quondam  cum  pâtre  recumbit  ora  ut  uterque  simul 
cœli  requiescant  in  arce. 

Obiit  ille  die  19  feb.  a°  1620,  hic  autem  post  diversa  in 
hoc  suo  conventu  exercita  munia,  tandem  mortalis  esse  desiit 
a*  1643,  28  septembris. 

brevem  vitam  aeterna  memoria  compenset  (i). 

Ambroise  Smetius  (Smeets) 

Né  à  Tubègue,  il  entra  très  jeune  au  couvent  des  Domini- 
cains à  Bruxelles.  Il  était  doué  d'une  intelligence  remarqua- 
blement perspicace.  Les  littératures  grecque  et  latine  lui 
étaient  familières.  De  plus,  il  était  très  versé  en  poésie,  en 
rhétorique,  en  logique  et  en  théologie  scolastique  ;  on  était 
vraiment  étonné  de  voir  tant  d'érudition  accumulée  en  si  peu 
de  temps  par  cet  homme  qui  ne  jouissait  cependant  que  d'une 
santé  bien  débile. 

Les  supérieurs  l'avaient  envoyé  à  Paris,  avec  son  jeune 
frère,  également  fils  du  couvent  de  Bruxelles,  au  couvent  de 
St-Dominique  à  Saint  Germain.  Il  s'y  trouvait,  en  1645,  et 
avait  commencé  à  enseigner  la  philosophie.  Il  dut  cependant 
interrompre  son  cours,  accablé  par  les  infirmités  et  fut  obligé 
de  s'éloigner.  Peu  de  temps  après,  il  mourut  à  l'âge  de  25  ans. 

Il  a  laissé  les  écrits  suivants  : 

i)  Carmina  varia  in  felîcem  Innocentii  X  papae  inaugu- 
rationem.  Son  nom  y  est  supprimé.  Le  couvent  de  Bruxelles 
dédia  ces  poèmes  au  Souverain  Pontife  et  les  fit  imprimer,  en 
caractères  élégants,  à  Anvers,  en  1645,  chez  Balthazar  Moretus. 

2)  Carmina  item  varia  in  felicem  adventum  magistri  ordi- 
nis  F.  Thomae  Turci  in  noviciatum  generalem  Parisiensem 
conventum.  Ces  poésies  furent  éditées,  en  1645,  à  Paris,  par 
le  couvent. 

3)  Breviariirm  gloriae  sanctiosimae  Trinitatis,  Bruxelles, 
Jean  Mommaerts,  1644,  in-i6*. 

4)  Columba  gemens  militans  ecclesia,  Anvers,  Balthazar 
Moretus,  1645,  grand  format.  Cet  ouvrage  est  orné  de  jolis  an- 


(1)  QuÉTiF  et  EcHARD,  Scvipt.  Ord.  Praed.,  t.  II,  p.  530.  —  P.  Beaurecard. 
loc.  cit.,  fol.  37,  124.  —  Ms.  Bibl.  Roy.  Unix.,  21  et  27,  I,  fol.  8v.  —  Théâirr 
sacré  du  Brabatit,  I,  266. 
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nagrrames  et  emblèmes.  Il  fut  dédié  à  Innocent  X,  au  nom  du 
couvent  (i). 

Pierre  Malpé 

Né  à  Bruxelles,  en  1591,  il  entra,  à  l'âge  de  20  ans,  au  cou- 
vent des  Dominicains  à  Bruxelles  et  non  pas  à  Anvers,  à 
24  ans,  après  avoir  étudié  à  Louvain  la  philosophie  et  la  théo- 
logrie,  selon  M.  Tierenteyn  (Biogrraphie  Nationale  t.  XIII,  264) . 
Il  était  le  fils  de  Jean  Malpé,  poissonnier,  et  d'Elisabeth  Veu- 
lekens,  qui  choisirent  leur  sépultune  aux  Dominicains  de 
Bruxelles.  Le  13  mai  1612  il  émit  ses  vœux.  Il  étudia  la  philo- 
sophie et  la  théologrie  à  Louvain  et  entra  à  l'âg-e  de  25  ans  dans 
l'Ordre  de  St-Dominique,  selon  Foppens.  Nous  préférons  suivre 
Quétif  et  Echard  dans  leurs  renseignements. 

Le  Père  Pierre  fut  un  homme  d'études,  il  s'adonna  aux 
recherches  concernant  l'histoire  de  son  Ordre  qu'il  eût  dé- 
pouillée dans  un  cadre  plus  large  pour  la  faire  mieux  con- 
naître, si  une  vie  plus  longue  lui  avait  été  accordée.  Relati- 
vement jeune,  il  montra  de  grandes  aptitudes  pour  l'admi- 
nistration. Les  Dominicains  de  Bruxelles  l'élurent  prieur,  en 
162 1.  Il  avait  à  peine  trente  ans.  Pendant  son  priorat,  il  s'oc- 
cupa avec  ardeur  de  l'établissemient  du  vicariat  à  Vilvorde. 
Les  habitants  de  Vilvorde  ne  se  lassèrent  pas  de  demander  les 
Dominicains  dans  leur  ville  ;  ceux-ci  ne  négligèrent  aucun 
moyien  pour  s'y  établir.  A  cette  fondation  se  dévouèrent  sur- 
tout le  Père  Jean  de  Loi,  docteur  en  théologie  et  provincial 
et  le  P.  Pierre  Malpé,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles.  Ce  der- 
nier s'engagea  à  acheter,  à  ses  frais  personnels,  une  maison  ; 
à  construire  un  couvent,  dans  lequel,  au  moins,  huit  religieux 
pourraient  habiter  ;  à  ériger  un  collège  d'humanités  et  à  y 
exercer  les  autres  fonctions  de  la  vocation  dominicaine.  Avec 
le  consentement  et  aux  applaudissements  de  tout  le  monde, 
les  Dominicains  de  Bruxelles  furent  solennellement  introduits 
à  Vilvorde,  le  i  mai  1623,  par  le  clergé  et  les  magistrats. 

Le  Père  Malpé  fut  député  par  les  Pères  de  Bruxelles  pour 
s'occuper  de  cette  fondation  et  autorisé  à  faire  les  achats  né- 


(1)  Quétif  et  Echard,  Script.  Ord.  Praed.,  t.  II,  p.  543.  —  P.  Beauregard, 
loc.  cit..  fol.  124. 
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cessaires  pour  les  constructions.  Le  Père  Jean  Van  Campen- 
bout  fut  nommé  le  i»"  vicaire.  Le  Père  Malpé  lui  succéda,  en 
1625,  et  fut  vicaire,  une  seconde  fois,  en  1636. 

On  peut  être  étonné  de  ce  que  le  Père  Philippe  René  de 
Busleyden,  vicomte  de  Grimberg-en,  vicaire  de  Vilvorde,  en 
1631,  soit  nommé  fondateur  du  vicariat  de  Vilvorde.  Il  est  pos- 
sible, et  même  probable,  que  par  de  larges  aumônes,  obtenues 
de  sa  famille,  il  ait  contribué  à  sa  fondation. 

Le  chroniqueur,  le  Père  Corneille  De  Velder,  qui  assure 
avoir  bien  scruté  toutes  les  archives,  avoue  n'avoir  rien  trouvé 
pour  faire  passer  le  Père  de  Busleyden  comme  fondateur  ;  mais 
parlant'  du  Père  Malpé,  il  dit  que  ses  parents  firent,  le  17  jan- 
vier 1624,  un  testament  par  devant  le  notaire  Adrien  van  Hoe- 
graerden,  lèg-uant  à  leur  fils,  sa  vie  durant,  annuellement 
six  cents  florins,  stipulant  qu'après  la  mort  de  leur  fils,  la 
propriété  de  cette  somme  doit  revenir  au  vicariat  de  Vilvorde. 

Pour  cette  raison,  il  nomme  les  parents  du  Père  Malpé  les 
principaux  bienfaiteurs  du  vicariat  de  Vilvorde.  Ceux-ci 
avaient  déjà  constitué  une  rente  de  157  florins  pour  avoir  une 
messe  quotidienne  à  perpétuité. 

Le  Père  Pierre  Malpé  mérite  donc  d'être  salué  comme  fon- 
dateur du  vicariat  de  Vilvorde,  qui  fut  érigé  en  couvent,  en 
1686.  Il  mourut  au  couvent  de  Bruxelles,  le  29  décembre  1645- 

Voici  ses  ouvrages  : 

Pahna  Fidei  Sacre  Ordinis  Praedicatonun.  Il  parle  dans 
cet  ouvrag^e  des  martyrs  du  commencement  de  l'Ordre  jusqu'à 
l'année  1635.  Anvers,  Cnobbaert,  1635,  in-8°. 

Athenaeum  Ordinis  Praedicatomm.  Cet  ouvrage  traitait 
des  écrivains  de  l'Ordre.  Il  était  en  grand  format  et  fut  ap- 
prouvé, le  12  octobre  1637,  pour  être  imprimé. 

Sacra  purpura  Ordinis  Praedicatorum.  Ecrit  évoquant  les 
Souverains  Pontifes,  les  Cardinaux,  les  Patriarches,  les  Arche- 
vêques et  Evêques,  les  Maîtres  du  Sacré-Palais,  pris  dans 
l'Ordre. 

Vitae  Fratrum  Ordinis  Praedicatorum  Santimonia  illus- 
trium  et  speciali  laude  dignorum  ab  anno  1500  usque  ad  an- 
num  1636.  Cet  ouvrage  compulsait  les  vies  des  Saints  de 
l'Ordre. 
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Ces  trois  derniers  écrits,  restés  à  l'état  de  manuscrits,  ont 
malheureusement  péri,  lors  du  bombardement  de  Bruxelles,  en 
1695  (i). 

Jean  Croissant 

Né  à  Bruxelles,  le  Père  Jean  Croissant  entra  au  couvent 
des  Dominicains  à  Bruxelles.  Après  avoir  fait  ses  études  et 
passé  son  examen  de  lecteur  en  théologie,  il  se  consacra  A 
renseignement  et  donna  ses  cours  théologiques  dans  son  cou- 
vent même.  La  mort  l'y  vint  trouver,  le  23  novembre  1651. 

Il  écrivit,  en  flamand,  l'abrégé  de  la  vie  et  des  miracles  des 
B.  B.  Ambroise  de  Sienne  et  Jacques  de  Venise,  de  l'ordre  des 
f.  f.  Prêcheurs.  Bruxelles,  Pepermans,  1623,  in-12  ;  1625,  in-8*  (2). 

Dominique  De  Luna 

Né  à  Bruxelles  au  commencement  du  XVII  siècle,  d'un 
père  Espagnol  et  d'une  mère  flamande  ;  il  entra  au  couvent 
des  Dominicains  en  sa  ville  natale. 

Pour  achever  ses  études,  les  supérieurs  l'envoyèrent  en 
Espagne.  Il  étudia  à  Barcelone  et  à  Valence.  Retournant  pro- 
bablement dans  son  pays,  il  passa  par  l'Italie  et  mourut  à 
Milan,  le  6  février  1654. 

Le  Père  Dominique  a  laissé  deux  ouvrages  manuscrits, 
mais  on  ignore  l'endroit  oii  ils  se  trouvent.  Selon  Gilbert  de 
la  Haie,  il  aurait  écrit  en  flamand  :  Le  martyre  du  Vénérable 
frère  Hyacinthe  Orfanel,  mis  a  mort  au  Japon  pour  le  nom 
de  J.-G  ;  en  espagnol  :  Continuation  de  l'histoire  ecclésiastique 
du  Japon,  par  le  mêmie  Orfanel  (3) , 


(1)  QuÉTiF  et  EcHARD,  Script.  Ord.  Praed.,  t.  II,  p.  547.  —  P.  De  Jonche, 
Belg.  Dom.,  p.  345.  —  Foppenp.  Bibl.  Belg.,  p.  987.  —  Tierenteyk,  Biograph. 
Nationale,  t.  XIII,  p.  264.  —  P.  De  Velder,  Chronigh.  conv.  Vilvorde,  fol.  512.— 
Ms.  Arch.  couv.  Gand.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  125  et  146.  —  Arch.  conv. 
Vilv.,  A.  III,  1,  2,  etc. 

(2)  QrÉTiF  et  EcHARD,  ,Sir/>!>/.  Ord.  Praed.,  t.  II.  p.  566  —  P.  DeJonghe. 
Belg.  Dovi.,  p.  346  —  Paquot,  Mévi.  littc'r..  p.  72.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit., 
fol.  125  et  147. 

(3)  QuÉTiK  et  EcHARD,  Script.  Ord.  Praed.,  t.  II,  p.  578.  —  Paquot. 
Mémoires  litt.,  t.  IX,  fol.  269.  —  Fréd.  Alvin;  Biographie  nat.,  t.  XII,  p.  572. 
P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  125  et  147. 
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J«aii  La  Motte 

Fils  du  couvent  de  Bruxelles,  dont  il  devint  plus  tard  pré- 
dicateur général,  le  Père  La  Motte  est  mentionné  parmi  les 
religieux  remarquables  de  ce  couvent,  sans  doute  à  cause  de 
sa  piété  et  de  son  zèle.  Ce  fut  l'homme  aimable  par  excellence, 
l'homme  qui  chercha  à  faire  pénétrer  la  paix  partout.  Il  brûla 
de  zèle  pour  son  prochain.  Infatigable  prédicateur,  il  se  distin- 
gua surtout  par  le  dévouement  avec  lequel  il  entendit  les  con- 
fessions et  visita  les  malades.  Fort  apprécié  et  très  aimé, 
on  lui  donna  beaucoup  et  de  larges  aumônes  pour  son  couvent. 
Il  mourut  le  2  février  1665  (i) 

Marius  Balbiano 

Ce  fils  du  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles  fut  consi- 
déré comme  l'un  des  plus  éminents  orateurs  parmi  les  reli- 
gieux. On  n'a,  d'ailleurs,  pas  négligé  de  le  créer  prédicateur 
général  de  son  couvent.  Vrai  fils  de  Saint  Dominique,  il  se 
distingua  par  son  amour  pour  la  Sainte  Vierge.  Répandre  le 
culte  de  Marie  fut  toujours  son  occupation  de  prédilection. 

La  pieuse  habitude  s'était  introduite  dans  l'église  conven- 
tuelle, de  visiter  les  cinq  autels.  Lorsque  le  Père  Balbiano  pré- 
sidait cette  cérémonie,  il  prêchait  à  chaque  autel  un  sermon 
complet.  On  peut  dire  de  lui,  qu'il  fut  prédicateur  infatigable. 

Depuis  le  commencement  de  son  ministère  jusqu'à  sa  mort, 
il  prêcha  tous  les  dimanches  et  à  toutes  les  fêtes,  non  seule- 
ment une  fois,  mais  jusqu'à  trois  et  quatre  fois.  Il  prêcha  en 
outre  plusieurs  stations  de  Carême,  de  l'Avent  et  des  octaves 
et  toujours,  avec  le  plus  grand  succès,  devant  des  auditoires 
compactes. 

Il  prit  l'initiative  de  faire  prêcher  ou  de  prêcher  lui-même, 
dans  son  église,  la  neuvaine  des  âmes  pendant  de  longues  an- 
nées. Il  imprimait  à  cette  dévotion  un  mouvement  ecxtraor- 
dinaire. 

Ce  grand  et  fécond  prédicateur  mourut  le  30  avril  1674  (i). 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  125  et  147. 

(2)  Beauregard,    loc.    cit.,    fol.    126  et  147.   —  Ms.   Bihl.   Roy.  Brux., 
21627,  I,  fol.  3v. 
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Jean  Van  der  Cammen 

Né  à  Bruxelles,  en  1636,  le  Père  Jean  Van  der  Cammen 
entra,  à  l'âge  de  16  ans,  au  couvent  des  Dominicains  en  sa  ville 
natale. 

L'année  après  son  entrée,  en  1652,  il  se  consacra  à  Dieu 
par  sa  profession.  Ses  études  achevées,  il  se  dévoua  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  Il  prêcha  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  succès.  La  dévotion  des  XV  mardis  en  l'honneur  de  Saint 
Dominique  était  alors  très  répandue  ;  il  employa  tous  ses 
talents  pour  entretenir  cette  dévotion  chère  à  son  cœur  de  fils 
de  St-Dominique.  A  Bruxelles,  cette  dévotion  fut  fort  goûtée 
et  donna  des  résultats  bien  consolants.  Le  Père  Jean  raconte 
lui-même  que  le  peuple  Bruxellois  fit  placer,  en  1664,  à  l'église 
des  Dominicains,  un  magnifique  autel  en  marbre,  et  célébrer 
tous  les  mardis  du  mois  de  novembre  une  messe  en  musique, 
en  l'honneur  de  St-Dominique.  Cette  dévotion  attira  tous  les 
mardis  beaucoup  de  monde  à  l'église  des  Dominicains  et,  aux 
fêtes  du  Saint,  on  vit  brûler  quinze  grands  cierges  blancs  en 
l'honneur  de  St-Dominique  et  des  quinze  mystères  du  Rosaire. 
Cependant  ce  fut  surtout  aux  quinze  mardis  précédant  la  fête 
de  St-Dominique  que  le  monde  afflua.  Alors  on  vit  communier 
en  l'église  des  Dominicains  plus  de  sept  cents  hommes  de  tous 
les  rangs  de  la  société. 

Cette  dévotion,  dont  il  était  témoin,  lui  inspira,  sans  doute,, 
les  deux  ouvrages  qu'il  a  composés  :  i)  La  source  vive  des 
grâces  spirituelles  et  temporelles,  accordées  par  l'intercession 
de  St-Dominique.  Ea  flamand,  Bruxelles,  Scheybels,  1668  ;  in- 
12°,  pp.  294  ;  2)  Saint  Dominique,  avocat  des  hotnmes.  En  fla- 
mand. Chez  le  même  imprimeur. 

Le  Père  Jean  Van  der  Cammen  mourut  à  Bruxelles.  II 
n'avait  que  35  ans  lorsqu'il  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  5  août 
1671  (i). 


(1)  QuÉTiF  et  EcHARD,  Scvipt.  Ord.  Praed.,  t.  II,  p.  689.  —  P.  De  Jonghe, 
Belg.  Dotn.,  p.  347.  —  Paquot,  Mém.  Hit.,  t.  XII,  p.  224.  —  P.  V.  D.  Cammen. 
Levende  Fonteyne  van  Gheestel.  Weldaden,  p.  40.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit., 
fol.  126.  —  Afs.  Bibl.  Roy.  Britx.,  21627,  fol.  3. 
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Jérôme  de  Maurissens 

Entré  au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  il  se  distin- 
gua bientôt  par  ses  aptitudes  extraordinaires  pour  les  études 
supérieures.  Après  avoir  achevé  sa  philosophie  et  sa  théologie, 
il  se  consacra  à  l'enseignement  de  philosophie  à  Louvain  (i). 

Il  commença  ses  cours  au  couvent  de  Bruxelles  même.  Il 
enseigna  ensuite  dans  les  abbayes  des  chanoines  réguliers  à 
Loo  let  à  Sonnebeke.  En  1666,  il  fut  élu  prieur  du  couvent  de 
Sittard.  Il  remplit  cette  charge  une  seconde  fois  immédiate- 
ment après  son  premier  terme. 

Son  passage  y  laissa  des  traces.  Il  bâtit,  en  effet,  l'église, 
agrandit  la  sacristie,  construisit  la  bibliothèque  et,  pour  les 
religieux  atteints  de  maladie  contagieuse,  il  fit  au  jardin,  éta- 
blir une  infirmerie.  Avant  de  finir  son  priorat,  il  fut  nommd 
maître  des  étudiants  à  Louvain.  Il  remplit  cette  fonction  du 
i*r  novembre  1671  jusqu'au  29  mai  1672.  Ayant  été  prieur  au 
couvent  de  Louvain,  il  est  bien  probable  qu'il  occupa  cette 
charge  après  y  avoir  été  maître  des  étudiants. 

Du  3  décembre  1675  jusqu'au  18  septembre  1679,  il  fut  h 
Louvain  régent  secondaire.  Au  Chapitre  général  de  Rome,  en 
1677,  son  élévation  à  la  maîtrise  en  théologie  fut  approuvée; 
cette  même  année,  on  le  proclama  docteur  en  théologie  â 
l'Université  de  Louvain. 

Professeur  distingué,  il  fut  en  même  temps  musicien  et 
organiste  hors  ligne.  Nous  pouvons  dire  du  Père  Maurissens^ 
qu'en  sa  vie  il  eut  l'occasion  de  procurer  de  véritables  satis- 
factions à  l'esprit  par  les  clartés  de  la  vérité  et  aux  sens  par 
l'harmonie  des  sons.  Pouvant  déjà  compter  bien  des  succès  au 
cours  de  sa  vie  religieuse,  il  alla  la  terminer  en  devenant  vi- 
caire à  Vilvorde.  On  le  retrouve,  en  effet,  vicaire  des  Domini- 
cains en  cette  ville,  en  1680.  Il  n'avait  plus  que  quelques  an- 
nées à  vivre.  Le  Père  Maurissens  mourut  le  5  mai  1684. 

Il  écrivit  un  livre  intitulé  :  contra  septem  punctistas,  nem- 
pe  contra  qui  docebant  omni  Ghristiano  necessario  necessi- 
tate  medii  haec  septem  ad  salutem  esse  credenda  puncta  : 

i)  Existere  Deum  omnium  creatorem, 


(1)  Act.  Cap.  prov.  Antv.,    1661  :  lect.  phil.  Lov.,    qui    tenebitur   agere 
organistam. 
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2)  Eumdem  omnia  grubernare, 

3)  Eumdem  omnium  judicem,  bonorum  remnineratorem 
et  malorum  punitorem. 

4)  Mysterium  Trinitatis, 

5)  Incarnationem  Filii  Dei, 

6)  Necessitatem  gratiae  ad  salutem, 

7)  Animae  humanae  immortalitatem. 

Il  écrivit  aussi  sur  la  musique  qu'il  connaissait  parfaite- 
ment  (i). 

Joseph  Robaerts 

Fils  du  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  le  Père  Jo- 
seph, après  avoir  achevé  ses  études  entra  dans  l'enseignement 
et  y  passa,  pour  ainsi  dire,  sa  vie. 

Grâce  au  manuscrit  du  P.  Beauregard  et  à  quelques  indi- 
cations trouvées  un  peu  partout,  nous  sommes  à  même  de  faire 
connaître  quelque  peu  ce  religieux.  On  le  fait  passer  pour  un 
homme  d'une  rare  bonté  et  d'une  grande  douceur  dans  ses 
rapports  avec  le  monde.  Il  enseigna  durant  dix  ans  la  philo- 
sophie et  la  théologie  au  couvent  à  Bruxelles.  Au  Chapitre 
provincial  de  Gand,  en  1663,  il  fut  nommé,  à  partir  de  1664, 
régent  secondaire  à  Louvain.  Le  Chapitre  provincial  de  Valen- 
ciennes,  en  1666,  l'envoya  à  Bruxelles  comjme  maître  des  étu- 
diants. Il  est  nommé  dans  ce  Chapitre  fr.  Gabriel  Robaerts. 
C'iest  sans  doute  le  même  Robaerts  que  nous  retrouvons  à 
Bruxelles  en  1676.  Avec  les  pères  du  Conseil  du  couvent  de 
Bruxelles,  il  donna  sa  signature  à  une .  pièce  concernant  les 
termes  de  Vilvorde  en  reprenant  son  véritable  nom  :  fr.  Jose- 
phus  Robaerts  S.  T.  Licent  ac  Lector  Primarius.  La  même 
pièce  est  signée  par  fr.  Joannes  Robaerts.  Est-ce  son  frère 
ou  un  membre  de  sa  famille  ?  Ayant  le  titre  de  licencié  en 
théologie,  le  Père  Joseph  Robaerts  devint  bientôt  maître  en 
théologie.  Il  fut  également  docteur  en  théologie  à  l'Université 
de  Douai,  ce  qui  prouverait  qu'il  aurait  fait  ses  études  à  Douai 


(1)  QuÉTiF  et  EcHARD,  Script.  Ord.  Praed.,  t.  II,  p.  689.  —  P.  Beauregard, 
loc.  cit.,  fol.  126  et  149.  —  P.  De  Jonche,  Belg.  Dom.,  p.  347.  —  Act.  Cap.  ^én. 
Romse,  1677,  p.  181,  Ed.  Reichert.  —  Reusens  et  Barbier,  Analectes,  tom.  III, 
p.  187.  —  De  Ram,  de  Laudibus,  p.  128.  —  De  Velder,  Chronogr.  conv.  Vilv. 
Ord.  Praed.,  p.  390. 
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même.  Comme  au  Chapitre  général  de  Rome,  en  1677,  on  con- 
firma et  accepta  les  études  et  le  noviciat  au  couvent  de  Vil- 
vorde,  selon  les  décisions  prises,  l'année  précédente,  au  Cha- 
pitre provincial  de  Vilvorde,  le  P.  Joseph  Robaerts  n'a  pu  se 
trouver  là,  avant  cette  année,  si  tant  est  qu'il  y  enseigna.  En 
tous  cas,  on  dit  de  lui,  que  lorsqu'il  était  à  Vilvorde,  ri  donna 
avec  un  zèle  infatigable  ses  soins  aux  pestiférés.  Nous  pou- 
vons présumer  que  sa  charité  le  poussa  jusqu'à  porter  secours 
aux  pestiférés  de  Vilvorde,  etn  1668.  Plusieurs  pères  du  vicariat 
de  Vilvorde  étant  déjà  tombés  victimes  de  leur  dévouement  : 
les  pères  de  Bruxelles  envoyèrent  des  religieux  à  leur  secours. 
Ainsi  on  rapporte  du  P.  Alain  Bauwens,  envoyé  du  couvent  de 
Bruxelles  pour  venir  en  aide  à  ses  frères  de  Vilvorde,  qu'il  s'y 
établit  à  l'hôpital,  se  trouvant  ainsi  plus  facilement  au  ser- 
vice de  tout  le  monde. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque,  le  Père  Joseph  donna  les 
cours  de  théologie  à  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  d'Ever- 
saam,  près  d'Ypres.  Il  y  obtint  un  grand  succès  et  ses  leçons 
furent  suivies  avec  beaucoup  de  fruit.  En  dernier  lieu,  il  en- 
seigna la  théologie  à  l'abbaye  de  Loo,  où  il  mourut  le  7  no- 
vembre 1680.  C'est  là  qu'il  fut  enterré  (i). 

Jean-Baptiste    Wouters 

Né  à  Bruxelles,  le  13  décembre  1636,  il  entra  chez  les  Domi- 
nicains et  fit  sa  profession  religieuse,  le  7  dccembre  1655. 
Après  ses  études,  il  se  consacra  au  ministère  de  la  prédication. 
Il  possédait  une  grande  puissance  oratoire  et  voua  surtout  ses 
talents  à  répandre  la  dévotion  du  Saint  Rosaire.  A  Louvain  on 
cite  le  Père  Wouters  comme  préfet  de  la  confrérie  et  prédica- 
teur du  Saint  Rosaire.  Assidu  aux  études,  il  trouva  le  temps  de 
faire  paraître  quelques  ouvrages  dont  voici  les  noms  :  i)  La 
Vie  de  Ste  Rose  de  Lima  du  Tiers-Ordre.  C'est  une  traduction 
flamande  de  la  vie,  écrite  en  latin  par  le  P.  Hansen,  O.  P» 
Bruxelles,  Vleurgaert,  1668,  in-8°.  Selon  le  désir  de  beaucouo 
de  personnes,  tant  régulières  que  séculières,  de  voir  donner  à 
cette  vie  une  plus  grande  publicité,  le  P.  Wouters,  dans  son 


(1)  P.  Beauregard,  lor.  cit.,  fol.  126  et  148.  —  Ad.  Cap.prov.  Gand,  1663 
et  Valence  1666.  —  Ms.  Arch.  couv.  Gand.  —  Act.  Cap.  p^én.  Rom.  p  180. 
Ed.  Reichert.  —  P.  De  Veldbr,  Chronogr.  conv.  Vilvordensis,  fol.  133,  528. 
Reusen  et  Barbier,  Analectes,  tom.  VI,  p.  186. 
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édition  de  1671,  dit  lui-même  qu'il  condensa  cet  ouvrag^e  de 
manière  à  le  rendre  accessible  à  toutes  les  bourses,  tout  en  lui 
conservant  sa  valeur  complète.  Son  livre  eut  du  succès  et  fut 
imprimé  chez  le  même  imprimeur  en  1671,  1672,  1673  ;  in-12'*. 
2)  Epitome  sacrae  scripturae  hexametro  memoriali  contracta. 
A  la  fin  de  cet  abrégé  on  trouve  une  table  spéciale  des  noms 
propres  de  l'Ecriture  Sainte  avec  l'explication  de  ceux-ci.  Bru 
xelles,  Vleurgaert,  1684,  in-8°. 

3)  La  Vie  de  Saint  Thomas  d'Aquin.  Cette  vie,  prête  à  être 
imprimée,  en  1684,  est,  néanmoins,  restée  à  l'état  de  manuscrit. 

4)  Le  triomphe  de  St-Thomas,  cinquième  docteur  de 
l'Egrlise,  sur  le  monde,  la  chair,  le  démon,  les  anti-religieux,  les 
anti-thomistes  et  les  autres  ennemis  de  la  foi  et  de  l'Eglise, 
obtenu  par  sa  vie  admirable  et  ses  écrits  merveilleux.  C'est 
une  compilation  des  pièces  de  la  canonisation  et  des  différents 
écrits  de  saints  personnages.  Bruxelles,  Van  de  Velde,  1686. 

Ce  livre  parut  donc  lorsqu'il  était  vicaire  à  Vilvorde.  Le 
Père  Wouters,  en  effet,  fut  le  dernier  vicaire  de  Vilvorde,  de 
juillet  1685  ou  1686.  Commencé,  en  1623,  le  Vicariat  de  Vilvor- 
de fut  érigé  en  couvent,  le  i  novembre  1686. 

Quétif  et  Echard  placent  sa  mort  en  1684.  C'est  une  erreur 
manifeste.  Le  Père  Wouters  vécut  jusqu'en  l'année  1692  et 
mourut  à  Bruxelles  le  3  février  (i). 

Vincent    Marchant 

Fils  du  couvent  de  Bruxelles,  le  Père  Marchant,  pouvons- 
nous  dire,  passa  toute  sa  vie  à  Bruxelles,  se  consacrant  au 
salut  des  âmes.  Les  différentes  fonctions  qu'il  occupa  au  cou- 
vent prouvent  qu'il  dut  être  un  religieux  zélé,  capable,  pieux 
et  studieux,  comme  le  démontre  son  travail.  Il  remplit  plu- 
sieurs fois,  dans  son  couvent,  la  charge  de  procureur,  ce  qui 
n'était  pas  chose  facile,  quand  on  songe  au  grand  nombre  de 
religieux  de  cette  communauté  ainsi  qu'aux  travaux  qui  s'y 
faisaient.  Ensuite  il  fut  nommé  sous-prieur.  La  charge  délicate 
de  maître  des  novices  à  laquelle  il  se  dévoua  durant  de  Ion- 
Ci)  Quétif  et  Echard,  Script.  Ord.  Piaed.,  t.  II,  p.  702.  —  P.  De  Jonche, 
Belg.  Dont.,  p.  348.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  126  et  149.  —  P.  De 
Velder,  Chronogr.  conv.   Vilvord.,  fol.  390,  528. 
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guâs  années,  lui  fut  ég-alement  confiée.  Enfin,  en  1673,  les  reli- 
g-ieux  l'élurent  prieur.  Le  Père  Marchant  était  alors  en  pleine 
activité  d'un  travail  ardu,  mais  excessivement  utile  et  pré- 
cieux. En  1671,  sous  son  prédécesseur,  le  Père  Michel  De  Me- 
semakere,  prieur  du  couvent,  il  commença  ce  travail,  par 
obéissance.  Il  réunit  toutes  les  archives  du  couvent,  les  met- 
tant en  ordre  et  copiant  toutes  les  pièces  qui  formaient  deux 
gr.ands  volumes.  Toutes  les  pièces  du  premier  volume  et  quel- 
ques-unes du  second,  ont  été  authentiquées  par  un  notaire  et 
soussignées  par  lui.  Ces  volumes  ont  heureusement  échappé  à 
l'incendie  de  1695  qui  réduisit  le  couvent  en  cendres. 

Ces  volumes  sont  ainsi  inscrits  à  la  bibliothèque  royale 
de  Bruxelles  :  Registrum  continens  copias  litterarum  et  instru- 
mentorum  conventus  Bruxellensis  Ord.  frûm  Predict,  coUec- 
tum  et  in  Ordine  redactum  per  fr.  Vincentium  Marchant,  sub 
prioratu  Adm.  R.  P.  fr.  Michaelis  de  Mesemakere,  anno  1672. 
—  2  vol.  Ms  deposita  in  Bibl.  Reg.  Brux.  sub  n"  21627.  Heu- 
reux, sans  doute  d'avoir  entrepris  ce  travail  par  obéissance, 
le  Père  Marchant  montre  sa  reconnaissance  envers  son  Prieur 
par  les  mots  suivants  se  trouvant  à  la  dernière  page,  5487,  de 
la  première  partie  de  ce  registre  :  Ora  pro  fratre  Michaele  de 
Mesemakere  qui  jussit  oia  haec  scripta  et  pro  scriptione  bonam 
elemosinam  contribuit.  Audi,  vide,  tace,  si  vis  vivere  in  pace. 

Le  Père  de  Jonghe  dit  que  la  plus  grande  partie  de  son 
ouvrage  sur  le  couvent  de  Bruxelles  a  été  puisée  dans  le  re- 
gistre du  Père  Marchant.  Le  P.  Beauregard  affirme  de  même, 
qu'il  a  utilisé,  autant  que  possible,  le  travail  du  Père  Marchant 
pour  la  description  du  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles 
et  pour  en  indiquer  la  série  des  prieurs. 

Au  Chapitre  de  Rome,  en  1686,  auquel  assistèrent  le  P. 
François  Janssens  Elinga,  provincial,  et  le  P.  Philippe  Durand, 
maître  en  théologie,  définiteur,  on  a  voulu  récompenser  et  les 
mérites,  et  le  travail  du  Père  Marchant  en  le  nommant  prédi- 
cateur général. 

Le  Père  Marchant  mourut  au  couvent  de  Bruxelles,  le 
4  février  1692   (i). 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  127  et  149.  —  Ms.  Bibl.  roy.  Brux., 
n°  21627.  —  P.  De  Jonghe,  loc.  cit.,  p.  346.  —  Act.  Cap.  f^én.,  tom.  XIII, 
pp.  205,  234,  Ed.  Reichert. 
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André  De  Soire 

Né,  en  1635,  dans  la  petite  ville  de  Lessines,  il  prit  l'habit 
au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  le  21  novembre  1658, 
à  l'âge  de  23  ans.  Après  ses  études  il  garda  un  grand  amour 
pour  la  poésie.  Il  remplit  au  couvent  la  charge  de  sous-prieur 
et  on  dit  de  lui  qu'il  était  fort  zélé.  Son  zèle  et  sa  piété  déter- 
minèrent ses  supérieurs  à  le  nommer  maître  des  novices.  On 
l'entoura  au  couvent  d'un  grand  respect.  Dans  la  nécrologie 
du  couvent,  il  est  nommé  le  vénérable  Père  André.  Il  mourut 
le  12  septembre  1694. 

Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 

i)  Musae  Brabantinae,  seu  centum  Anagrammata,  ex  uno 
S.  S.  D.  N.  Alexandri  Papae  VII  auspicato  nomine  educta. 
Malines,  Lints,  1666. 

2)  Sancta  familia,  seu  Chronicon  1690  Anagrammatum 
super  haec  tria  nomina  :  Salvator,  Genitrix,  Josephus,  con- 
cinne  fabricatum,  et  in  très  libros  divisum,  genitae  in  terris, 
huic  Triadi  Turcarum  victrici  dicatum. 

Anvers,  Henr.  Van  Dunwalt,  1686,  in-i2°. 

L'abbé  Paquot  plaint  l'auteur  d'avoir  perdu  son  temps  à 
de  pareilles  bagatelles  qui  ne  sont  propres  qu'à  gâter  le  goût 
des  jeunes  gens  qui  les  liront. 

^e  qui  est  indiscutable  c'est  que  le  Père  De  Solre  dut 
avoir  un  esprit  souple,  fin  et  pénétrant,  possédant  en  même 
temps  une  rare  facilité  pour  ce  genre  de  composition  qui 
n'était  pas  désagréable  au  goût  de  l'époque.  Le  but  et  la  valeur 
intrinsèque  de  ses  ouvrages  ne  furent  certes  pas  dépourvus 
de  tout  mérite,  je  crois,  puisque  les  supérieurs  les  ont  approu- 
vés, après  un  examen  fait  ordinaireraient  dans  l'Ordre  par  des 
hommes  capables  qui  ne  manquaient  pas  chez  les  Dominicains. 

Voici,  en  effet,  ce  qu'en  dit,  dans  son  approbation  le  Père 
Henri  Collins,  docteur  en  théologie,  professeur  primaire  eJ: 
régent  des  études  :  «  Non  seulement,  dans  ce  livre,  je  n'ai  rien 
trouvé  contraire  à  la  foi,  mais  j'en  ai  admiré  plus  que  consi- 
déré aussi  bien  la  matière  que  la  forme.  La  matière  comprend 
la  substance  de  tout  l'évangile  ;  la  forme  démontre  le  grand 
zèle,  le  grand  travail  de  l'auteur  et  prouve  sa  culture  extra- 


—  i8i  — 

•ordinaire.  Puisse  ce  livre,  autant  qu'il  doit  être  agréable  à  la 
Sainte  Famille,  cette  sainte  trinité  terrestre,  autant  être  utile 
aux  pieux  et  intelligents  lecteurs.  Donné  à  Bruxelles,  le  8  jan- 
vier 1686,  au  couvent  de  St-Vincent  Ferrier  de  Notre  Ordre.  > 

Le  Père  Henri  Van  Oyenburgch,  qui  est  lui-même  un  sa- 
vant et  un  écrivain,  félicite  l'auteur  de  ce  livre  et  le  loue,  en 
vers  magnifiques,  de  son  travail  où  la  piété,  l'art  et  le  génie 
se  tendent  la  main. 

En  parcourant  le  livre  du  P.  André  De  Solré  on  peut  dire 
■que  c'est  un  livre  original  et  extraordinaire  dont  les  Domini- 
cains ne  doivent  point  rougir  (i). 


Pie    Fasseel 

Fils  du  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  il  se  voua, 
après  ses  études,  au  ministère  de  la  prédication.  Au  couvent 
on  lui  confia  le  charge  de  procureur.  Nous  ignorons  combien 
de  temps  il  se  rendit  ainsi  utile  à  sa  communauté.  Le  zèle  des 
âmes  le  poussa  vers  la  Hollande.  Le  Père  Hoogland,  domini- 
cain à  Rotterdam,  pense  que  le  Père  Fasseel  fut  missibnnaire 
à  Haarlem  vers  1680.  Il  aurait  succédé  au  Père  Kempens  du 
couvent  d'Anvers  qui  mourut,  en  1679.  Mais  ceci  est  inadmis- 
sible. Le  Père  Fasseel,  en  effet,  fut  élu  prieur  du  couvent  de 
Bruxelles,  en  1680.  Il  y  demeura  à  la  tête  de  la  communauté 
jusqu'à  l'année  1683.  Vingt  ans  auparavant,  en  1663,  il  se  trou- 
vait vicaire  des  Dominicains  à  Vilvorde,  Il  y  fut  vicaire  une 
seconde  fois,  en  1669,  jusqu'à  l'année  1671.  Il  est  plus  probable, 
que  c'est  après  sa  charge  de  vicaire,  qu'il  se  rendit  en  Hol- 
lande. Les  Pères  de  Vilvorde  n'avaient  pas  oublié  le  Père  Fas- 
seel. Aussi,  lorsque  1©  Père  Provincial,  le  Père  Janssens  Elinga, 
eut  à  nommer  un  prieur  pour  les  religieux  dont  le  vicariat  fut 
érigé  en  couvent,  en  1686,  il  y  institua  le  Père  Pie  Fasseel.  Il 
resta  à  Vilvorde  après  son  priorat,  car  il  y  signa,  avec  les 
autres  religieux,  un€  pièce  par  laquelle  les  Dominicains  pro- 


(1)  QuÉTiF  et  EcHARD,  Sctipt.  Ord.  Praed.,  tom.  II,  p.  707.  —  Paquot, 
Mém.  littér.,  t.  VIII,  p.  391.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  127  et  150.  — 
Ms.  Bibl.  roy.  Brux.,  21627,  I,  fol.  4.  —  P.  De  Solre,  Sancta  /amilia,  Bibl. 
du  couv.  des  Dom.  de  Gand,  n"  2493. 


—    l82   — 

testèrent  contre  les  agissements  du  mag-istrat.  Malgré  la  dé- 
fense reçue,  celui-ci  avait  laissé  envahir  leur  couvent,  en  1691, 
d'abord  par  les  soldats  hollandais,  ensuite  par  les  soldats  an- 
g-lais  et  écossais,  contre  toutes  les  lois  ecclésiastiques  et  non 
sans  troubler  gravement  la  vie  monastique  et  cela  au  grand 
scandale  des  personnes.  En  1692,  il  fut  élu  prieur  pour  la  se- 
conde fois  au  couvent  de  Vilvorde:.  Pour  récompenser  ses  mé- 
rites, le  Chapitre  provincial  l'avait  nommé  prédicateur  général 
du  couvent  de  Vilvorde.  Il  mourut,  le  5  juillet  1694  (i). 


Benoît  Emmanuel  Sailly 

Entré  chez  les  Dominicains  à  Bruxelles,  le  Père  Benoît, 
après  avoir  terminé  ses  études  philosophiques  et  théologiques, 
remplit  à  son  couvent,  ainsi  qu'ailleurs,  plusieurs  charges  im- 
portantes. Au  couvent  on  lui  confia  la  charge  de  maître  des 
novices.  Il  s'y  occupa  aussi  un  temps  de  la  procure.  On  eut  be- 
soin d'un  religieux  pour  entendre  les  confessions  des  Flamands 
à  Lille  ;  le  Père  Sailly  y  fut  envoyé.  Nous  ignorons  pendant 
combien  de  temps  il  se  consacra  à  cette  œuvre  d'apostolat. 
Probablement  de  Lille,  le  Père  Benoît  se  rendit  à  Haarlem, 
pour  prendre  la  place  du  Père  Pie  Fasseel  comme  missionnaire. 
Cependant  les  Dominicains  de  Bruxelles  désirèrent  le  voir  à 
la  tête  de  leur  couvent.  Ils  l'élurent  prieur,  en  1672.  Il  donna 
bientôt  sa  démission  et  partit  pour  Groot-Zundert,  dans  le 
Brabant  septentrional,  où  il  succéda,  sans  doute,  à  son  con- 
frère le  Père  Corneille  Vinx,  comme  curé.  Il  y  demeura  12  ans. 
Revenu  en  Belgique,  il  fut  nommé  vicaire  à  Raspaille  oh  il 
mourut  au  vicariat  le  14  février  1695  (2). 


(1)  Le  Père  De  Jonghe,  loc.  cit.,  p.  347.  —  Père  De  VEaDER,  Chronogr. 
conv.  Vilvord.,  Ms.  pp.  133,  388,  396,  529.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol. 
127  et  150.  —  P.  HoOGLAND,  O.  P.  Bijdragen  voor  de  geschiei.  van  het  Bis- 
dom  Haarlem,   p.  55.  —  Ms.  Bibl.  Roy.  Brux.,  21627,  I,  fol.  9. 

(2)  P.  De  Jonghe,  loc.  cit.,  p.  347.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  127 
et  150.  —  P.  Hoogland,  O.  P.,  Bijdragen  etc.,  p.  55. 
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Henri    Gollins 

Brabançon  de  naissance  et  fils  du  couvent  des  Domini- 
cains à  Bruxelles,  le  jeune  Collins  montra  de  grandes  capacités 
pendant  ses  premières  études  philosophiques  et  théologiques 
au  couvent.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Douai  pour  achever 
ces  études.  Revenu  dans  son  couvent,  il  y  enseigna  pendant 
plusieurs  années  la  philosophie  et  la  théologie.  En  1666,  les 
Pères  l'élurent  prieur  du  couvent,  mais  il  ne  demeura  à  la  tête 
de  la  communauté  que  jusqu'en  1669.  Le  Père  Michel  de  Mese- 
makere  lui  succéda.  Lorsqu'au  Chapitre  provincial  de  Louvain.. 
en  1668,  le  Père  Réginald  Cools,  lecteur  primaire  au  couvent 
de  Bruxelles,  fut  institué  procureur  général  de  la  Province 
pour  expédier  toutes  les  affaires  des  couvents,  le  Père  Collins, 
licencié  en  théologie,  fut  chargé  de  prendre  sa  place  au  cou- 
vent de  Bruxelles,  comme  lecteur  primaire  de  théologie.  L'an- 
née suivante,  le  23  septembre,  il  fut  créé  docteur  en  théologie 
de  l'Université  de  Douai  (i).  Nous  le  voyons,  en  1676,  vicaire 
de  la  maison  de  Vilvorde,  où  il  s'ocupa  activement  à  débrouil- 
ler les  difficultés  concernant  les  Termes  de  Sempst  et  de 
Weert.  Il  prit  part  au  Chapitre  provincial  qui  eut  lieu  au  vica- 
riat, en  1676,  et  oii  fut  élu  provincial,  le  Père  Antoine  Hoc- 
quet,  fils  du  couvent  de  Mons  et  prédicateur  général.  Son  ter- 
me de  vicaire  écoulé,  il  alla  remplacer  à  Louvain,  comme  pre- 
mier régent  des  études,  le  Père  Martin  Harney,  élu  prieur  du 
couvent  d3  Bruxelles.  Il  remplit  cette  charge  de  l'année  1679 
au  18  septembre  1681.  Le  Père  Collins  retourna  probablement 
à  Bruxelles  pour  y  vaquer  à  ses  occupations  ;  mais  on  le  voit 
revenu,  à  Louvain,  en  1688,  pour  y  reprendre  la  régence.  Il  oc- 
cupa ce  poste  honorable  depuis  le  20  septembre  1688  jusqu'au 
20  septembre  1692.  Thomiste  ardent,  il  fit  défendre  sous  sa  pré- 
sidence, par  le  Père  René  Hameleers,  fils  du  couvent  des  Do- 
minicains, à  Sittard  :  Thèses  de  gratia  per  se  efficaci  juxta 
inconcussam  S.  Thomae  ejnsque  scholae  doctrinalm  10  mars 
1690,  13  mars  1691,  mense  maii  1692,  et  21  et  23  julii  ejusdem 
anni,  Louvain,  in-i2°. 

Ces  thèses  furent  vainement  attaquées  par  les  adversaires 
de  l'Ecole  Thomiste.  11  publia  un  petit  résumé  des  réponses 
données   aux  contradicteurs,    ainsi   conçu    :   Expostulationem 


(1)  Dans  l'Ordre  il  obtint  la  licence.  Chap.  i(cn.  1677. 
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brevem  contra  pertinens  R.  P.  Isaaci  de  Bniyn  S.  J.  sacrae 
theologiae  professons.  Louvain,  in-i2°,  p.  8. 

Pendant  que  le  Père  Collins  était  à  Louvain,  on  le  nomma 
commissaire  g-énéral  du  couvent  des  Irlandais  afin  d'y  faire 
la  visite.  Ses  fonctions  prenant  fin  à  Louvain,  il  retourna  à 
Bruxelles.  Ayant  mené  une  vie  très-exemplaire,  connu  pour 
sa  piété  et  estimé  pour  sa  grande  science,  le  Père  Collins  n'eut 
qu'à  attendre  l'arrivée  du  bon  Maître  auquel  ses  jours  avaient 
été  consacrés.  D  ne  tarda  pas  à  venir.  Le  Père  mouruti  le 
25  février  1695  (i). 

Antonin  ou  Antoiae  Grondoni 

Né  en  1652,  il  entra  au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxel- 
les, à  l'âge  de  18  ans.  Sa  piété  et  ses  aptitudes  le  distinguèrent. 
Après  avoir  fait  de  brillantes  études,  il  fut  chargé  du  cours 
de  philosophie.  Il  débuta  probablement  à  Bruxelles  ;  mais  on 
le  voit  également  professeur  de  philosophie  à  Louvain,  à  An- 
vers et  deux  fois  à  Malines.  Il  fut  nommé  maître  des  étudiants 
à  Louvain,  le  14  décembre  1683  et  exerça  ceit  office  jusqu'en 
1684.  En  dehors  de  Bruxelles  il  remplit  également  les  fonctions 
<ie  maître  des  étudiants  et  même  de  régent  des  études.  A  An- 
vers il  occupa  le  poste  de  second  régent,  en  1685.  On  lui  confia 
plus  d'une  fois  la  charge  de  maître  des  novices.  Nous  ignorons 
à  quelle  époque  il  fut  nommé  à  ces  postes,  tout  comme  nous  ne 
savons  pas  non  plus  en  quelle  année  on  l'élut  sous-prieur  du 
couvent. 

La  direction  de  l'hôpital  de  Vilvorde  ayant  été  confiée 
aux  Dominicains,  l'archevêque  de  Malines,  Mgr  Praecipiano, 
nomma  le  Père  Antoine  Grondoni,  licencié  en  théologie,  le 
13  septembre  1690,  confesseur  ordinaire  et  directeur  de  cet 
hôpital.  Il  quitta  cet  emploi,  le  30  septembre  1693,  étant  en- 
voyé au  couvent  d'Anvers  pour  remplir  la  fonction  de  second 
régent. 

Pendant  son  séjour  à  Anvers,  il  fut  proclamé  maître  en 
théologie.  Cependant  les  Pères  Dominicains  de  Malines  le  pla- 


(1)  QuÉTiF  et  EcHARD,  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  732.  —  P.  De  Jonche,  loc 
cit.,  p.  23  et  347.  —  P.  Beauregard,   loc.  cit.,    fol.    127    et    150.    —   F.   De 
Velder,  loc.  cit.,  p.  132  et  390.  —  Primi  priores  aliique  viri  cel.  couv.  Brux. 
Ms.  Arch.  Conv.  Gatid.  —  Reusens  et  Barbier,  Analectes,  tom.  VI,  p.  188. 
—  Act.  Cap.  gén.  Rom.,  p.  181.  Ed.  Reichert.  —  Act.  Cap.  prov.  1660. 
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cèrent  à  la  tête  de  leur  couvent  comme  prieur.  En  cette  qua- 
lité il  assista  au  Chapitre  provincial  de  Gand,  en  1696,  oh  il 
fut  élu  deuxième  définiteur.  A  Malines  il  mit  la  main  à  une 
belle  œuvre.  Il  réunit  à  la  fête  de  Saint  Jean-Baptiste,  1697, 
neuf  tertiaires  de  l'Ordre,  sous  le  patronag-e  de  Saint  Joseph 
et  de  la  Sainte  Vierge,  dans  urne  maison,  appartenant  au  cou- 
vent. Sans  porter  l'habit  de  l'Ordre  publiquement,  elles  y  sui- 
virent la  règle  et  les  constitutions  des  Sœurs  de  la  Pénitence 
de  Saint  Dominique  et  y  donnèrent  l'instruction  aux  filles 
pensionnaires.  Ces  Tertiaires  possédaient  un  oratoire  où  l'on 
disait  quelquefois  la  sainte  M^sse,  et  elles  furent  dirigées  par 
un  dominicain.  Les  Tertiaires  qui  commencèrent  cette  con- 
grégation, avec  le  Père  Grondoni,  furent  :  sœur  Anne-Cathe- 
rine Van  Achteren  d'Anvers,  qui  la  dirigea  jusqu'à  sa  mort, 
survenue,  le  25  octobre  1716  ;  elle  fut  enterrée  dans  le  cloître 
du  couvent  des  Dominicains  ;  sœur  Marie  Bemon,  sœur  Susan- 
ne-CatJherine  Dureau,  sœur  Madeleine  Van  Steenweghen  ; 
sœur  Barbara  Stoutmans,  sœur  Joséphine  Van  den  Berghen, 
sœur  Françoise  Frena  et  sœur  Jeanne  Stevens. 

Le  P.,  Thomas  Du  Jardin,  docteur  en  théologie,  successeur 
du  P.  Antoine  Grondoni  au  priorat,  acheva  d'établir  certains 
statuts,  concernant  le  règlement  de  vie  des  Sœurs,  qui  avaient 
été  commencés  par  son  prédécesseur. 

Cette  congrégation  jouissait  des  sympathies  et  des  encou- 
ragements de  l'Archevêque  de  Malines,  Mgr  Praecipiano,  Pri- 
mat de  Belgique,  qui  la  recommanda  au  Révérendissime 
P.  Antonin  Cloche,  Maître  général  de  l'Ordre.  Celui-ci  en  con- 
firma la  règle  et  les  statuts  et  la  prit  sous  sa  protection,  le 
18  juin  1701. 

Le  Père  Cools,  devenu  évêque  d'abord  de  Ruremonde,  en- 
suite d'Anvers,  visita  cette  congrégation  et  lui  témoigna  sa 
haute  approbation  et  sa  grande  bienveillance. 

I^e  Père  Grondoni  ne  fut  pas  seulement  connu  comme  un 
célèbre  prédicateur,  mais  encore  comme  un  homme  de  Dieu, 
d'une  remarquable  sainteté  de  vie,  d'observance  régulière  et 
de  haute  piété,  adonné  à  la  prière,  à  la  méditation,  à  la  con- 
templation. 

Il  mourut  pieusement  à  Malines,  le  jour  des  âmes  1697.  à 
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l'âge  de  45  ans,  dont  il  en  avait  passé  27  dans  l'Ordre,  et  fut 
enterré  dans  le  cloître  devant  la  salle  du  Chapitre. 

Sur  la  pierre  sépulcrale  on  grava  l'épitaphe  suivante  : 

D.    O.    M. 

Adm.  R.  ac  exim  :  Pater  Fr. 

Antonius    Grondoni 

S.  Theol.  doctor. 

huyus  conventus  actualis  Prier 

Conv.  Brux.  filius 

Vir  multis  titulis  dignus 

quos  cum  corpore  vere  humilis 

hoc  lapide  occultari  voluit 

Solum  die  nobiscum  viator 

requiescat  in  pace. 
Obiit  2  novem  :  a°  1697  (i). 

Nicolas    Deys 

iNé  à  Bruxelles,  le  Père  Nicolas  entra  au  couvent  des  Domi- 
nicains de  sa  ville.  Ses  études  terminées,  il  se  consacra  à  l'en- 
seignement. Il  donna  le  cours  de  philosophie  dans  plusieurs 
localités.  Au  couvent  de  Bruxelles  il  fut  professeur  de  théolo- 
gie. Ses  leçons  étaient  suivies  non  seulement  par  les  religieux, 
mais  aussi  par  le  clergé  séculier.  L'archevêque  de  Malines 
avait  accordé  au  clergé  séculier  l'autorisation  d'assister  à  ces 
cours  de  théologie  au  lieu  de  les  suivre  au  séminaire.  Proparé 
par  de  longues  études  et  par  son  professeur,  il  fut  con\enn 
que,  sous  la  présidence  du  Père  Martin  Harney,  le  11  mars 
1694,  il  défendrait  publiquement  à  l'Université  de  Louvain  ses 
thèses  pour  le  grade  du  baccalauréat.  Le  23  août  1701.  il  fut 
proclamé  docteur  en  théologie.  Professeur  distingué,  il  fut  en 
même  temps  un  excellent  orateur  qui  obtint  un  grand  succès. 
On  lui  avait  aussi  confié  la  direction  des  religieuses  de  Sainte 
Gertrude,  de  l'Ordre  de  Saint  Augustin.  Il  fut  désigné  pour  la 
maison  d'études  à  Louvain  afin  d'y  remplir  les  fonctions  de 
régent  ;  mais  une  mort  prématurée  l'enleva,  le  19  juillet  1703- 


(1)  P.  De  Jongh.e,  loc.  cit.,  pp.  312,  348.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.. 
fol.  127  et  150.  —  P.  De  Velder,  Chonogr.  Conv.  Vilvord.,  p.  434.  —  Reusens 
et  Barbier,  Analectes,  tom.  IV,  p.  188.  —  Act.  Cap.  prov.  Ms. 
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Voici  les  thèses  défendues  par  le  Père  Deys  à  l'Université 
de  Louvain  :  le  lundi  :  Thèses  sacrae  ex  £pistola  B  Pauli  ad 
Hebraeos,  le  jeudi  :  De  peccato  mortali,  veniali  et  original!, 
quaestio  theologica.  An  veniale  peccatnm  natura  sua  distin- 
guatur  a  mortali  ?  Quae  sint  praecipuae  unibus  ab  altero  diffe- 
reatiae  ?  An,  et  quid  sit  peccatum  originale  et  qualis  ei  poena 
debeatur  ;  le  samedi  :  De  fide,  spe  et  charitate  quaestio  theo- 
logica, quid  sit  fides,  spes  et  charitas  ?  Illorum  objecta,  actus 
et  obligatio,  Louvain,  Van  Overbeke,  1698. 

De  Beatitudine  quaestio  theologica.  Louvain,  Van  Over- 
beke, 1701. 

Le  Père  Deys  a  écrit,  mais  non  pas  édité,  deux  séries  com- 
plètes de  sermons  de  Carême  et  d'autres  sermons  des  férieà 
et  des  Saints,  conservés,  classés  en  plusieurs  volumes,  dans  la 
bibliothèque  des  Dominicains  à  Bruxelles  (i). 

Martin    Harney 

Né  à  Amsterdam  de  parents  catholiques,  le  6  mai  1634,  il 
vint  étudier  la  philosophie  au  collège  du  Porc  à  Louvain.  A 
la  promotion  générale  il  aurait  pu  espérer  une  place  honora- 
ble, s'il  n'avait  pas  quitté  avant  la  fin  de  son  cours.  Mais  il 
se  rendit  à  Bruxelles  pour  prendre  l'habit,  le  21  novembre 
1650,  au  couvent  des  Dominicains.  Il  n'avait  donc  que  16  ans. 
L'année  suivante  il  prononça  ses  vœux.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  leur  maison  d'études  de  Louvain.  Après  y  avoir 
achevé  ses  études  avec  le  plus  grand  succès,  il  entra  dans  l'en- 
seignement. Il  débuta  au  couvent  de  Bruxelles  comme  lecteur 
secondaire  où  il  passa  quatre  ans  et  revint  à  Louvain  pour 
y  donner  le  cours  de  philosophie  aux  étudiants  de  son 
Ordre.  Il  enseigna  ensuite  la  théologie.  Pendant  quinze  ans  il 
donna  des  cours  de  philosophie  et  de  théologie  tantôt  à  Lou- 
vain, tantôt  à  Bruxelles. 

Le  Père  Harney  ne  se  contenta  pas  de  ses  études  scolasti- 
ques.  Profond  philosophe  et  théologien,  il  était  encore  très 
versé  en  Ecriture  Sainte  et  en  Histoire.  En  plus  de  sa  langue 
maternelle,  il  connaissait  le  français,  l'italien,  le  grec,  l'hébreu 

(1)  P.  De  Jonche,  loc.  cit.,  p.  428.  —  P.  Beauregard,  loc.  cil.,  fol.  128 
et  15t.  —  Père  Coulon,  Script.  Ord.  Praed.,  I,  Fascic.  p.  28.  —  De  Ram, 
De  Laudibus  etc.,  p.  138. 
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et  naturellement  le  latin.  Il  se  servit  plus  tard  avantageuse- 
ment de  ces  connaissances  pour  soutenir  les  Décrets  émanés 
du  Saint-Siège  dans  les  controverses  du  temps.  Il  mérita,  par 
là,  les  éloges  des  Souverains-Pontifes  qui  répondirent  honora- 
blement à  ses  lettres  par  la  plume  des  Cardinaux. 

Pendant  son  séjour  à  Louvain,  il  passa  sa  licence  à  l'Uni- 
versité. Le  30  août  166 1,  il  y  soutint,  pour  ce  grade  :  thèses 
sacrae  ex  prioribus  capitulis  Geneseos;  le  24  octobre  1661,  les 
thèses  :  de  scientia  Dei  et  attributis  intellectum  ejus  concer- 
nentibus  ;  le  3  mars  1662  :  Thèses  sacrae  ex  prioribus  capitibus 
Evangelii  secundum  Joannem  ;  le  11  mars  1662  :  de  Beatitu- 
dine;  le  16  mars  1662  :  de  Fide  theologica,  ejusque  objecto  et 
actu  interiori  ;  le  28  mars  1662  :  de  Sacramentis  in  génère. 

Après  son  examen  il  retourna  à  Bruxelles  où.  il  enseigna 
avec  le  Père  Reginald  Cools,  ensuite  avec  le  Père  Henri  Col- 
lins,  et  fut  nommé  lecteur  secondaire.  Le  Maître  Général  de 
l'Ordre,  le  P.  Jean  de  Marinis,  le  pressa  de  prendre  le  grade 
de  docteur  en  théologie  à  l'Université  de  Louvain.  Le  Père 
Harney  se  présenta  pour  son  doctorat,  le  9  septembre  1669.  Le 
premier  ;our  il  défendit  :  thèses  sacrae  ex  libris  Josue  et  Judi- 
cum  ;  le  jeudi  suivant  des  thèses  :  de  divina  gratia  et  merito 
quaestio  theologica  :  quae  sit  eoruta  causa,  quae  essentia,  qui 
effectua  ?  Enfin  le  jour  du  doctorat,  il  soutint  la  thèse  :  de 
beatifîca  Dei  visione,  quaestio  theologica  :  an  sit  possibitis, 
quomodo  fiât  et  qualis  sit  ? 

A  la  demande  des  Pères  capitulaires  de  la  province,  il  fut 
promu  bachelier  en  théologie,  le  14  juin  1670,  selon  l'ordre  des 
places  vacantes  dans  la  province.  Ce  grand  savant  ne  dédai- 
gna pas  la  place  du  vicaire  à  Vilvorde.  Il  fut,  en  effet,  insti- 
tué supérieur  du  vicariat,  le  13  novembre  1671.  Un  an  plus 
tard,  en  1672,  le  Maître  Général  de  l'Ordre,  le  Père  Thomas 
de  Rocaberti.  l'appela  à  Rome  pour  en  faire  son  socius  pour 
les  provinces  d'Allemagne  et  de  Germanie  inférieure.  Il  lui 
écrivit  uns  lettre  pleine  d'éloges,  en  lui  accordant  la  permis- 
sion d'entreprendre  son  voyage  après  les  grandes  chaleurs.  Le 
Père  Harney  fut  à  son  poste  vers  la  fin  de  l'année.  Le  9  mai 
de  l*année  suivante,  le  Père  Général  le  nomma  maître  en  théo- 
logie, le  dispensant  du  grade  de  licencié  qui  était  de  coutume 
dans  sa  province. 


—  i89  — 

Le  Père  Harney  demeura  trois  ans  à  Rome.  La  place  de 
premier  régent  à  la  maison  d'études  de  Louvain  étant  vacante, 
le  Père  Harney  fut  rappelé,  le  30  décembre  1675,  afin  de  rem- 
plir les  fonctions  de  régent  à  Louvain  de  1676  à  1679.  Le  Maî- 
tre Général,  en  approuvant  ce  choix,  rend  témoignage  au 
grand  travail  accompli  à  Rome  par  le  Père,  à  son  immense 
savoir  et  à  l'affection  qu'il  a  méritée.  Ayant  pris  possession  de 
sa  charge  à  Louvain,  le  Père  Harney  fut  élu  définiteur  au  Cha- 
pitre provincial  de  Vilvorde,  en  1676,  pour  assister  au  Chapitre 
général  de  Rome,  en  1677.  Revenant  de  ce  Chapitre,  où  il  avait 
pris  part  aux  sages  décisions  concernant  sa  province  et  où.  sa 
maîtrise  pour  la  nation  brabançonne  fut  acceptée,  il  reprit  ses 
fonctions  à  Louvain  pour  peu  de  temps.  En  1678,  en  effet,  les 
Pères  du  couvent  de  Bruxelles  l'élurent  prieur.  On  le  nomma 
aussi,  à  oeitte  époque,  préfet  des  missions  en  Hollande.  L'arche- 
vêque de  Malines  mettant  sa  confiance  en  ce  grand  savant  le 
chargea  de  l'examen  des  livres.  Entouré  ainsi  de  l'estime  et  de 
la  confiance  de  tous,  le  Père  Harney  continua  son  priorat. 

Entretemps  avait  lieu  à  Braine-le-Comte,  en  1680,  le  Cha- 
pitre provincial  dans  lequel  un  nouveau  provincial  devait  être 
élu.  Le  choix  favorisa  le  Père  Harney.  Il  remplit  cette  charge 
à  la  satisfaction  de  tous  les  intéressés  et  exerça,  en  même 
temps,  les  fonctions  de  préfet  des  missions  qui,  au  même  Cha- 
pitre, devenait  l'apanage  du  provincial.  Lorsque  le  temps  de 
son  provincialat  fut  écoulé,  on  l'appela  à  l'Université  de  Lou- 
vain pour  occuper  la  chaire  thomiste,  devenue  vacante  par  la 
mort  du  P.  Antoine  d'Aubermont,  fils  du  couvent  de  Gand. 
Quoique  rette  chaire  fût  alors  disputée  par  un  concours  pu- 
blic d'hommes  éminents,  le  Père  Harney  fut  considéré  par  tous 
comme  étant  le  plus  digne  de  l'occuper.  D'ailleurs,  depuis  la 
fin  du  XVIe  siècle  l'un  ou  l'autre  fils  de  Saint  Dominique 
avait  presque  toujours  occupé  cette  chaire  qui  appartenait, 
pour  ainsi  dire,  de  droit  à  l'Ordre  des  Dominicains. 

Depuis  1687  jusqu'à  l'année  1692,  que  le  Père  Harney  oc- 
cupa cette  chaire  à  l'Université  de  Louvain,  il  présida  et  donna 
trente  quatre  thèses  à  défendre  sur  les  sujets  les  plus  variés 
de  l'Ecriture  Sainte,  du  Dogme  et  de  la  Morale. 

Lorsque  le  Chapitre  provincial  eut  lieu  à  Louvain,  le  26 
avril  1692,  les  Pères  capitulaires  le  choisirent  une  seconde  fois. 
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pour  être  chef  de  la  province.  En  même  temps  qu'il  dirig-eait 
avec  sag-esse  et  prudence  la  province  dominicaine,  il  continua 
à  combattre  avec  zèle  le  jansénisme.  Dans  une  lettre  adressée, 
le  I  février  1692,  au  dccte  M.  Steyaert  et  au  Père  Harney,  l'Ar- 
chevêque de  Malines,  Mgr  Praecipiano,  loue  le  zèle  de  ces  deux 
hommes  cminents  qui  s'occupent  avec  tant  d'ardeur  à  ce  qu'il 
désire  pour  le  bien  de  son  Eglise  et  les  prie  de  composer  une 
formule  de  serment  et  une  lettre  pour  le  Souverain  Pontife, 
touchant  la  question  janséniste.  Le  Père  Harney  et  M.  Martin 
vSteyaert,  docteur  régent  de  la  stricte  faculté  de  théologie  à 
l'Université  de  Louvain,  deux  ennemis  déclarés  du  Jansénisme, 
travaillèrent  ensemble  à  éloigner  de  l'Université  la  doctrine 
des  novateurs.  Aussi  personne  ne  fut-il  mieux  à  même  que  'c 
Père  Harney  de  prononcer  l'oraison  funèbre  à  la  mort  de  son 
compagnon  d'armes. 

Pendant  son  provincialat  un  douloureux  événement  l'at- 
tendait. Son  couvent  de  Bruxelles  fut  réduit  en  cendres,  en 
1695,  par  le  bombardement  de  la  ville.  Le  12  mai  1696,  il  assista 
au  Chapitre  provincial  de  Gand,  où  on  lui  donna  comme  suc- 
cesseur le  Père  François  Janssens  Elinga.  Le  Père  Harney, 
étant  plus  libre,  alla  consacrer  ses  dernières  années  à  ses  occu- 
pations à  Louvain.  Il  y  mourut,  le  22  avril  1704,  regretté  de 
tous.  Il  fut  enterré  dans  la  salle  du  chapitre  où.  sur  la  pierre 
sépulcrale,  on  a  gravé  l'épitaphe  suivante  : 

Hic  jacet  adm  :  Rdus  Eximius  Pater  Fr  : 

Martinus   Harney 

Amstelodamus,  conventus  Bruxellensis 

filius,  Studii  generalis  lovaniensis  regens, 

primarius,  linguarum  sacrarum  non  ignarus 

Sacrae  facultatis  professer  regius, 

Archiepiscopalis  librorum  censor 

Bruxellis  Prior,  capituli  generalis  diffinitor, 

Reverendissimi  assistens 

Germaniae  inferioris  iterato  provincialis  dignissimus 

Apostolicarum  missionum  denique  trina  vice  praefectus 

Obiit  22  Aprilis  1704,  Requiscat  in  pace. 

Le  Père  Harney  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  îa 

liste  : 

i)  Epistola  apologetica  ad  R.  A.  P.  F.  Petrum  de  Alva  et 
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Astorga  Lectorem  jubilatum,  supremae  in  quisitionis  qualifi- 
catorem  totius  religionis  Minorum  patrem  et  ex-procuratorem 
generalem  in  Romana  curia,  provinciae  Limensis  filium  etc. 
De  2a  editione  nodi  indissolubilis,  et  publicatione  libelli,  cui 
titulum  fecit  :  Certum  quid,  Bruxellae,  typis  Joan.  Monmartii, 
1664,  in-4'    pp.  80. 

L'occasion  de  cette  publication  la  voici  :  lorsque  Alva  vint 
en  Belgique,  il  édita  à  Anvers,  en  1661,  un  livre,  intitulé  Nodus 
indissolubilis.  Dans  cet  ouvrage  il  exaltait,  autant  que  possible, 
la  doctrine  de  Saint  Thomas  ;  mais  il  lui  déniait  ses  princi- 
paux ouvrages  pour  les  attribuer  à  d'autres  auteurs.  Le  Père 
Harney,  dans  trois  discours  latins,  le  28  janvier,  à  la  fête  de  la 
translation  du  Docteur  angélique,  le  7  mars,  à  sa  fête  principale 
•et  le  4  août,  à  la  fête  de  Saint  Dominique,  en  1663,  devant  les 
professeurs  et  les  étudiants  de  l'Université  de  Louvain,  vengea 
son  Maître,  Saint  Thomas,  et  confondit  le  Père  Alva  par  des 
preuves  indiscutables.  Ce  Père  n'en  fut  point  charmé  et  l'af- 
faire fut  examinée  par  l'internonce  apostolique.  Le  Père  Har- 
ney n'avait  qu'à  produire  ses  trois  discours  pour  avoir  gain  de 
cause.  L'internonce  devait  lui  rendre  justice  et  reconnaître 
qu'il  n'avait  point  passé  les  bornes  dans  ses  discours.  Le  Père 
Alva  en  fut  piqué  et  continua  à  publier  plusieurs  écrits  contre 
Saint  Thomas  et  son  école.  Pour  couper  court  à  ces  futilités  du 
Père  Alva  et  venger  l'honneur  de  Saint  Thomas,  le  Père  Har- 
ney publia  alors  l'opuscule  suivant,  auquel  le  Père  Alva  ne 
répondit  plus  : 

2)  Oratio  in  laudem  doctoris  angelici  S.  Thomae  Aquina- 
tis  dicta  Lovanii  1678  et  Bruxellis  1679  nunc  aucta,  Bruxellis, 
Van  de  Velde,  1683. 

Le  Père  Harney  y  montre  aussi  contre  le  Père  Papen- 
broeck  que  S.  Thomas  est  le  seul  auteur  de  l'Office  du  Saint 
Sacrement.  Le  savant  Jésuite  qui  ne  cherchait  que  la  vérité 
s'est  rendu  aux  preuves  du  P.  Harney. 

On  ignore  si  les  discours,  prononcés  à  Louvain,  en  1665. 
en  l'honneur  de  St-Thomas  et  de  St-Dominique,  ont  été  publiés: 
en  tout  cas  ils  sont  conservés  à  l'état  de  manuscrits. 

V)  Redelijke  Gehoorsaemheyt  der  Catholycke  Nederlanden 
in  het  lesen  der  H.  Schrifture,  in  ghemeyne  taele  ten  gronde 
ondersocht,  ende  bewesen  door  P.  Martinus  Harney  der  Pre- 
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dickheeren  Orde,  Doctoor  van  de  H.  Godtheydt,  in  d'Universi- 
teyt  van  Loven,  teghens  de  heftighe  onbedachtigheden  van 
Monsieur  A.  A.  (Antoine  Arnauld)  in  sijnen  boeck,  De  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  Sainte,  met  sommighe  authentike  stucken, 
hiertoe  dienende.  T'Antwerpen,  bij  Hendrick  Van  Dunwalt, 
op  de  Eyer-Merckt,  in  de  drij  Monicken,  1686.  Met  approbatie 
en  Privilégie,  in-8°,  pp.  662. 

Le  même  ouvrage  existe  en  latin  :  Rationabile  obsequium 
etc.-,  Anvers,  Van  Dunwalt,  1686. 

Il  parut  de  la  part  des  défenseurs  d'Arnauld  douze  lettres 
flamandes  contre  le  Père  Harney.  Celui-ci  composa  une  justi- 
fication de  son  traité,  mais  il  ne  jugea  point  à  propros  de  la 
rendre  publique  ;  cependant  il  édita  : 

4)  De  lectione  Gallicae  translationis  Novi  Testamenti, 
ceu  Montibus  impressae,  Fragmentum  e  libro  de  lectione  S. 
Scripturae  linguis  vnlgaribus  etc.  Lov.  Joann.  Sassenus,  1689. 

Cet  ouvrage  fut  attaqué  par  André  Van  der  Schuure,  sous 
le  nom  de  Christianus  Philirenus  et  suivi  de  l'ouvrage  du  Père 
Harney,  intitulé  : 

5)  Rationabilis  obedientia  catholiconrm  Belgii  quoad  lec- 
tionem  Scripturae  Sacrae  in  lingua  vulgari.  Lov.  Henr.  Van 
Overbeke,  1693  ;  in-i2°,  pp.  302, 

6)  Le  Pw  Harney  a  coopéré  à  la  pièce  intitulée  :  Declaratio 
trium  Provincialium  sacri  Ordinis  Praedicatorum  in  Belg^io, 
doctrinam  Thomisticam  explicans  contra  Doctoris  Hennebel 
et  sociorum  ejus  de  Gratia  sententiam.  Cette  déclaration,  da- 
tée de  Bruxelles,  le  29  mai  1693,  est  adressée  au  sacré  Collège 
et  signée  des  Pères  Harney,  Janssens  Elinga,  Philippe  Durand 
et  Henri  Collins,  tous  docteurs  et  maîtres  en  théologie. 

7)  Oratio  in  exequiis  reverendissimi,  ampl.  et  eximii  Do- 
mini  Martini  Steyaert  S.  Theologiae  facultatis  Lovaniensis 
doctoris  et  professoris  regentis,  tum  dioecesis  Sylvaeducensis 
apostolici  vicarii  etc.  Lov.  1701  ;  in-i2°,  pp.  11  (i). 


(1)  QuÉTiFet  EcHARD,  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  765.  —  P.  De  Jonche,  loc.  cit., 
p.  348.  —  p.  CouLON,  Script.  Ord.  Praed.,  fascic.  I,  p,  43.  —  P.  Beauregard, 
loc.  cit.,  fol.  108.  —  Primi  priores  aliique  viri  celebr.  couv.  Brux.  Ms.  —  P.  De 
Velder,  Chronogr.  Cunv.  Vilvord.,  p.  389.  —  De  Ram,  De  Laudibus  etc.  — 
Reusens  et  Barbier,  Analectes,  tom.  V  et  tom.  VI,  p.  187.  —  Thèses  Bibl. 
Univ.  Lov.,  Vol.  ab  atino  1687  ad  1691.  —  Paquot,  Mém.  Litt.,  tom  VI,  p.  13-21. 
De  Ram,  Synodicon  Belg.,  tom.  I,  p.  579.  —  Act.  Cap.  gén.  Rom.  1677,  p.  180 
Ed.  Reichert,  —  Act.  Cap.  prov.  Lov.  1668. 
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Régrinald  Cools 

Né  à  Anvers,  en  1616,  de  parents  honnêtes,  mais  peu  for- 
tunés, Abraham  Ccx)ls  et  Suzanne  Van  Can,  il  se  développa 
d'une  manière  merveilleuse  corporellement  et  intellectuelle- 
ment sous  l'œil  vig-ilant  de  ses  parents.  Le  futur  dominicain 
et  évêque  débuta  très  jeune  dans  la  carrière  des  armes  et  ob- 
tint le  grade  d'enseigne.  Abandonnant  cette  carrière  il  étudia 
le  droit.  Lorsqu'il  fut  à  même  d'exercer  la  profession  d'avocat, 
il  prit  place,  en  cette  qualité,  au  Conseil  de  Brabant  et  y  de- 
meura pendant  quelques  années.  Eloquent  et  doué  d'une  remar- 
quable aptitude  pour  les  affaires,  il  avait  réussi  à  se  procurer 
une  nombreuse  et  riche  clientèle.  De  magnifiques  partis  se 
présentaient  pour  le  mariage  ;  mais  il  se  sentait  appelé  à  un 
autre  état.  Il  dit  adieu  au  monde  et  sollicite,  à  l'âge  de  trente 
ans  environ,  son  admission  au  couvent  des  Dominicains  à  Bru- 
xelles. Il  y  prit  l'habit,  et  fit  profession  le  2  février  1645.  Après 
des  études  brillantes,  faites  à  Paris,  au  noviciat  général,  où  il 
enseigna  ensuite  la  philosophie,  puis  à  Madrid,  dont  le  séjour 
lui  avait  créé  d'illustres  relations,  le  Père  Cools,  revenant  dans 
son  pays,  reprit  l'enseignement  de  la  théologie  d'abord  à  Lou- 
vain  et  ensuite  à  Bruxelles.  Ces  occupations  ne  l'empêchèrent 
point  de  trouver  encore  du  temps  pour  se  consacrer  au  mi- 
nistère des  âmes.  Il  fut  un  directeur  plein  de  bonté,  de  dou- 
ceur, de  prudence  et  d'une  doctrine  puisée  aux  meilleurs  sour- 
ces. Les  âmes  allèrent  à  lui  avec  la  plus  grande  confiance.  Il 
ne  manquait  pas  de  leur  inspirer  une  grande  dévotion  envers 
la  Sainte  Vierge.  D'ailleurs  le  Père  Cools  lui-même  eut  durant 
toute  sa  vie  une  tendre  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu,  Il 
fut  surtout  heureux  dans  ses  efforts  pour  convaincre  les  héré- 
tiques et  combattre  leurs  erreurs.  Par  son  agréable  caractère 
il  se  concilia  tous  les  cœurs.  Sa  science,  sa  piété  et  sa  bonté 
lui  donnèrent  une  salutaire  influence  sur  les  novices,  dont  la 
charge  lui  avait  été  confiée. 

La  charité  et  le  dévouement  du  Père  Cools  pour  ses  mal- 
heureux confrères,  chassés  par  les  protestants,  furent  vraiment 
remarquables  à  cette  époque.  Aussi  bien  aucune  peine  ne  le 
rebutait.  Envoyé  dans  la  péninsule  Ibérique,  au  commence- 
ment de  l'année  1652,  pour  solliciter  de  Philippe  IV  l'autori- 
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sation  d'établir,  à  Malines,  les  Dominicains  expulsés  de  Bois- 
le-Duc  par  les  protestants,  il  y  fit  une  impression  tellement 
favorable,  qu'il  devint  le  confesseur  de  la  reine  Marie-Anne 
d'Autriche. 

Il  reçut  des  Chapitres  provinciaux,  tenus  à  Bruxelles,  en 
1653,  et  à  Louvain,  en  1668,  la  mission  de  défendre  les  intérêts 
de  son  Ordre  près  la  Cour  des  Pays-Bas  catholiques.  Phi- 
lippe IV,  qui  l'honora  de  son  amitié,  l'attacha,  en  1659,  à 
^ambassade  chargée  d'aller  négocier  en  France  les  prélimi- 
naires de  la  paix  des  Pyrénées  et  le  mariage  de  Louis  XIV 
avec  l'infante  Marie-Thérèse. 

Revenu  de  ce  voyage,  le  Père  Cools  fut  élu  prieur  du 
•couvent  de  Bruxelles.  Ce  fut  en  1660.  Il  se  dévoua,  avec  le 
zèle  dont  il  était  coutumier,  aux  intérêts  spirituels  et  temporels 
-de  sa  communauté.  Aux  Bruxellois  il  inspira  une  grande 
dévotion  pour  le  Saint  Rosaire.  Le  11  février  1662,  le  Général 
•do  l'Ordre  l'en  félicitait  et  se  réjouissait  du  merveilleux  déve- 
loppement de  cette  dévotion. 

Après  son  priorat,  le  Père  Cools  reprit  l'enseignement  de 
la  théologie  au  couvent.  Il  remplit  les  fonctions  de  régent  des 
études  depuis  1665  jusqu'en  1668  (i).  Il  était  alors  bachelier  et 
présenté  pour  devenir  maître  en  théologie.  Dans  le  même  Cha- 
pitre de  Louvain,  1668,  où  le  Père  Collins  fut  nommé  son  sue* 
^cesseur  comme  régent  des  études,  le  Père  Cools  fut  institué 
rprocureur  de  la  province  pour  régler  les  affaires  des  différents 
«couvents  qu'on  lui  devait  confier. 

En  1670,  les  Dominicains  du  couvent  de  Namur  l'élurent 
prieur.  Ici,  comme  à  Bruxelles,  il  se  dévoua  au  salut  des  âmes 
et  prêcha  avec  son  éloquence  habituelle  la  dévotion  au  Rosaire 
de  Marie.  Ici,  comme  à  Bruxelles,  il  convertit  les  hérétiques 
iCt  les  ramena  dans  le  giron  de  l'Eglise. 

Etant  à  la  tête  de  cette  communauté,  il  admit  à  la  pro- 
fession quatre  religieux  clercs  et  deux  convers.  Sous  son  prio- 
rat il  eut  à  déplorer  la  mort  du  Père  Chrysostome  Douillet,  qui 
s'était  distingué  dans  le  ministère  de  la  prédication  par  son 
talent  et  par  son  zèle  apostolique. 

Revenu  à  Bruxelles,  il  prépara  son  voyage  en  Espagne.  Il 
était  chargé  d'affaires    importantes,    concernant   les    Domini- 


(1)  Act  Cap.  Prov.  Lov.  1668. 
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caines  des  couvents  de  Beaumont  et  de  Chastelet.  Il  réussit 
merveilleusement  auprès  de  la  veuve  de  Philippe  IV,  qui  gou- 
vernait alors  pour  son  fils,  Charles  II,  encore  enfant. 

Le  Père  Cools  fit  une  si  grande  impression  sur  Anne 
d'Autriche,  qu'elle  le  proposa,  en  1675,  à  Innocent  XI  pour  le 
siège  épiscopal  de  Ruremonde.  Le  Souverain  Pontife  l'agréa, 
le  16  novembre  1676. 

Venant  de  l'Espagne,  le  Père  Cools  passa  par  Rome.  Le 
Maîtire  Général,  le  Père  Thomas  de  Rocaberti,  lui  avait  écrit, 
le  12  août  1673,  une  lettre  des  plus  élogieuses,  lui  accordant 
toutes  les  permissions  demandées  et  le  recommandant  chaude- 
ment/ partout  où  il  devait  passer. 

Le  Maître  Général  de  l'Ordre,  ayant  appris  la  nomination 
du  Père  Cools  à  l'évêché  de  Ruremonde,  lui  notifia,  que  pour 
autant  que  cela  regardait  l'Ordre,  il  pouvait  accepter  l'épis- 
copat  et  le  nomma  en  même  temps  maître  en  théologie,  non 
pas  à  cause  de  cette  élévation  à  l'épiscopat,  mais  bien  à  cause 
de  son  droit  à  la  maîtrise  qui  forcément  avait  été  reculée,  le 
nombre  fixé  de  cinq  maîtres  en  théologie  pour  la  province, 
étant  complet. 

Le  choix  du  Père  Cools  par  la  souveraine,  Anne  d'Autri- 
che, étant  confirmé  par  le  Pape  Innocent  XI,  l'élu  reçut  la 
consécration  épiscopale  à  Bruxelles,  le  17  janvier  1677,  dans 
l'église  abbatiale  de  Caudemberg,  des  mains  d'Alphonse  de 
Berghes,  archevêque  de  Malines,  assisté  d'Ignace-Augustin  de 
Grobbendonck,  évêque  de  Namur  et  de  François  de  Baillen- 
court,  évêque  de  Bruges.  Il  prit  possession  de  son  diocèse,  le 
9  juin  suivant,  et  le  gouverna  pendant  vingt-trois  années,  de 
manière  à  mériter  tous  les  suffrages.  Simple,  modeste,  austère, 
il  consacrait  à  des  fondations  pieuses  et  à  des  œuvres  de  bien- 
faisance la  plus  grande  partie  de  ses  revenus.  Toujours  jaloux 
de  répandre  la  doctrine  de  Saint  Thomas,  il  fonda  au  sémi- 
naire une  chaire  pour  l'enseignement  de  la  théologie  du  doc- 
teur angélique.  Sa  charité  se  manifesta  cependant  surtout  en- 
vers les  malheureux.  Et  c'est  à  bon  droit  qu'il  fut  appelé  le 
père  des  pauvres. 

En  1685,  Mgr  Cools  vint  assister  aux  cérémonies  qui  eurent 
lieu  à  Bruxelles  en  l'honneur  du  jubilé  du  Saint  Sacrement  du 
Miracle.  En  cette  occasion,  il  fit  preuve  d'une  santé  vraiment 


— •  196  — 

robuste  encore,  quoique  âgé  de  69  ans.  En  effet,  il  fit  l'office 
de  l'archevêque  de  Malines,  prêcha  à  9  heures  en  l'ég^lise  de 
Sainte  Gudule,  chanta  ensuite  la  messe  pontificale  et  accom- 
pag-na  la  procession.  Après  quoi  il  rentra  au  couvent  vers 
quatre  heures  où  il  déjeuna  seulement.  Toute  la  journée  il  ne 
s'était  pas  sustenté. 

En  1687,  il  entreprit  un  nouveau  voyage  en  Espagne  pour 
mettre  un  terme  à  des  conflits  administratifs  dont  il  n'obtenait 
pas  la  solution  à  Bruxelles.  Charles  II  l'accueillit  avec  les 
égards  les  plus  flatteurs  et  lui  conféra  le  titre  de  primat  de 
Gueldre.  Treize  ans  plus  tard,  le  même  roi  le  nomma  sponta- 
nément à  l'évêché  d'Anvers,  vacant  par  le  décès  de  Ferdinand 
de  Beughem.  Ce  fut,  le  12  juin  1700,  dans  la  84*  année  de  son 
âge,  qu'il  prit  possession  de  sa  nouvelle  cathédrale.  A  Anvers, 
comme  à  Ruremonde,  son  zèle,  sa  prudence  et  sa  charité  lui 
gagnèrent  tous  les  cœurs.  Malgré  sa  vieillesse,  il  se  livra  avec 
ardeur  au  ministère  de  la  prédication  et  remplit  scrupuleuse- 
ment ses  fonctions  épiscopales.  L'instruction  du  clergé  était 
pour  lui  l'objet  d'une  sollicitude  incessante.  Au  séminaire 
d'Anvers,  il  fonda  également  une  chaire  de  théologie  thomiste, 
comme  il  l'avait  fait  au  séminaire  de  Ruremonde. 

Il  mourut,  le  2  décembre  1706,  âgé  d'environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  Il  fut  enterré  au  chœur  de  la  cathédrale,  mais  il 
n'avait  pas  voulu  qu'un  mausolée  fût  érigé  ou  qu'une  épita- 
phe  parlât  de  lui.  A  la  demande  du  doyen  et  des  chanoines  de 
la  cathédrale  d'Anvers,  le  P.  Hyacinthe  Van  Huysen,  docteur 
en  théologie,  premier  régent  des  études  à  qui  il  avait  imposé, 
le  8  juillet  1704,  le  bonnet  de  docteur,  prononça  l'oraison  funè- 
bre du  digne  prélat. 

"  Trente  années  de  sa  vie  avaient  été  consacrées  au  salut 
des  deux  diocèses.  Il  n'avait  pas  fait  mentir  à  Ruremonde,  sa 
devise  :  Non  nobis  ;  ni  à  Anvers  cette  autre  :  Intrépide  et  sa- 
pienter.  Mgr  Cools  portait  pour  armoiries  :  d'azur  à  six  étoiles 
d'or,  3,  2,  1. 

Les  Dominicains  perdirent,  en  lui,  un  frère,  un  ami  et  une 
gloire  de  l'Ordre.  Ses  frères  en  St-Dominique  d'Anvers  firent 
célébrer,  en  leur  église,  un  grand  service  auquel  assistèrent  le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  et  les  Magistrats  de  la  ville.  Le  Père 
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Norbert  Willemssen,  maître  en  théologie,  prononça  l'oraison 
funèbre. 

Le  Père  Régrinald  Cools  avait  beaucoup  aimé  son  couvent 
de  Bruxelles  ;  Mgr  Cools  ne  l'avait  pas  oublié  ni  pendant  sa 
vie,  ni  après  sa  mort.  Pendant  sa  vie  il  avait  largement  con- 
tribué à  la  restauration  de  son  couvent,  ruiné  par  le  bombar- 
dement ;  après  sa  mort  il  avait  légué  une  somme  de  3000  flo- 
rins de  change  pour  la  construction  du  réfectoire  ou  du  cloî- 
tre. Le  Père  Jacques  de  Bode,  alors  provincial,  ou,  à  son  défaut 
le  Père  Henri  Van  Corthem,  son  économe,  fut  chargé  d'exé- 
cuter sa  volonté.  Au  couvent  de  Bruxelles  furent  également 
destinées  sa  bibliothèque,  les  nappes  et  les  serviettes  de  table, 
les  ustensiles  de  sa  cuisine  et  plusieurs  autres  choses.  A  son 
ami  intime,  le  Père  de  Bode,  provincial,  il  avait  donné  en  sou- 
venir, sa  croix  pectorale  en  or  et  son  anneau  le  plus  précieux. 

Le  Père  Cools  n'a  pas  composé  de  grands  ouvrages,  mais 
il  a  écrit  et  édité,  pour  l'amour  des  âmes  du  purgatoire  une 
espèce  de  programme  :  Gecstelijcke  lotterije.  Ce  minuscule 
travail  a  eu  un  succès  immense.  On  ne  trouvait  presque  pas 
de  maisons  en  Belgique  où  ce  progranmie  ne  fut  affiché,  et 
encore  aujourd'hui  on  le  trouve  dans  beaucoup  de  couvents  (i) . 

Henri  van  Oyenbnrch 

Né  à  Bruxelles,  il  fut  admis  au  couvent  des  Dominicains 
en  cette  ville  ;  mais  nous  ignorons  la  date  précise  de  son  entrée 
dans  l'Ordre.  Après  sa  profession  il  commença  ses  études  et 
montra  de  grandes  capacités.  Il  fut  envoyé  à  Louvain  pour  y 
suivre  les  cours  théologiques.  Il  étudia  sous  la  direction  du 


fl)  QuÉTiF  et  EcHARD,  loc.  cit.,  suppi.  p  8.  —  p.  De  Jonche,  loc.  cit., 
p.  349.  —  Knippenbkrgh,  Hist.  eccl.  Ducatus  Gcldriae.  —  Habets,  Geschied. 
van  'tBisdom  Roertnond.  —  De  Ram,  Synodicon  Belgicum,  tom.  III.  —  Touron, 
Hist.  des  hom.  illust.  de  l'Ordre  de  St-Dom.,  tom.  V.  —  Diercxens,  Antverpia 
Christo  Nasc.  et  Cresc.  tom.  VII.  -  Van  Hassel,  O.  P.,  Volks-Alm.  voor 
Nederl.  Kcthol.  —  Foppens,  Hist.  épiscop.  Antverp.  —  Gallia  Christ,  tom.  V.  — 
Chan.  Barbier,  le  Couvent  des  Dont,  de  Namur.  p.  76.  —  Père  Coulon,  Script. 
Ord.  Praed.,  fascic.  II,  p.  83.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit..  fol.  29-32.  —  Primi 
Priores  aliique  viri  celebr.  couv.  Brux.  Ms.  —  Act.  Cap.gén.,  Dd.  Reichert.  — 
Act.  Cap.prov.  Ms.  —  Moulaert  O.  P.  Leven  van  den  V.  P.  Reginaldus  Cools. 
Cent,  J.  Rousseau- Warie,  1852,  24  pages. 
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savant  Père  Harney.  Lorsque  celui-ci  était  régent  des  études 
à  Louvain,  le  Père  Van  Oyenburch  défendit,  sous  sa  prési- 
dence, au  couvent  des  Dominicains  à  Louvain,  les  thèses  théo- 
logiques, selon  Saint  Thomas,  sur  Dieu  et  les  Attributs  divins, 
le  9  mars  1677,  avant  et  après-midi.  Plus  tard  il  fut  nommé 
secrétaire  du  provincial. 

Il  faut  croire  qu'il  se  consacra  au  ministère  de  la  prédica- 
tion, étant  d'ailleurs  doué  d'un  grand  talent  oratoire.  On  disait 
du  Père  Yan  Oyenburch  qu'il  était  orateur  très  éloquent.  On 
peut  s'en  convaincre  en  lisant  les  sermons  qu'il  a  édités.  Une 
composition  nette,  claire,  simple,  une  doctrine  nourrie  de 
l'Ecriture  Sainte,  des  pensées  des  Saints  Pères  et  surtout  de 
St.  Thomas,  l'art  de  toucher  les  cœurs  et  de  convaincre  l'esprit 
de  la  vérité,  caractérisent  son  talent. 

Prêchant  partout  et  avec  succès,  il  était  tout  naturel  qu'il 
eût  à  l'église  conventuelle  son  confessional  pour  recueillir  les 
fruits  de  son  ministère.  Tous  les  confessionaux  étant  probable- 
ment occupés,  il  obtint,  le  16  janvier  1694,  la  permission  de  se 
faire  faire  un  confessional  à  l'aide  des  aumônes  que  les  fidèles 
lui  offraient  dans  ce  but. 

L'habitude  s'introduisait  à  cette  époque  d'avoir  une  cellule 
avec  cheminée  pour  pouvoir  y  faire  du  feu.  Le  couvent  étant 
pauvre,  on  lui  permit,  le  13  août  1695,  d'avoir,  en  se  procurant 
les  ressources,  une  cellule  pareille.  Il  n'a  jamais  joui  de  cett«i 
permission,  car  le  jour  même,  où  il  l'obtint,  la  ville  fut  bom- 
bardée, l'église  et  le  couvent  devinrent  la  proie  des  flammes. 
Nous  ignorons  où  se  retira,  après  ce  désastre,  le  Père  Van 
Oyenburch.  Cependant  nous  avons  tout  lieu  de  présumer  qu'il 
se  rendit  au  couvent  de  Vilvorde,  puisque  le  Prieur  de  ce  cou- 
vent, le  Père  Van  Obberghen,  approuva  son  ouvrage,  le  25  juin 
1708.  En  tout  cas  il  y  acheva  son  travail.  Entretemps  il  s'était 
occupé  avec  zèle  du  ministère  des  âmes  par  la  prédication  et 
la  direction  spirituelle.  Les  supérieurs,  ayant  reconnu  son  tra- 
vail, son  zèle  et  ses  mérites,  l'avaient  nommé  prédicateur  gé- 
néral du  couvent  de  Vilvorde,  le  13  novembre  1704. 

En  éditant  son  premier  ouvrage  :  manuali  concionatorium 
evangelicum  dogmaticum  morale,  sive  conciones  morales  et 
doctrinales  in  omnes  Anni  Dominicas  ;  tomus  primus.  Bruxel- 
lis,  Fricx,   1708,  il  promettait  dans  la  préface  de  ce  premi,:;r 
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volume,  trois  volumes  pour  les  autres  dimanches  de  l'année  r 
trois  pour  tous  les  dimanches  du  Carême  et  les  fériés  ;  d^ux 
pour  les  principales  fêtes  de  Notre  Seigneur  et  de  la  Sainte 
Vierge  ;  trois  pour  les  fêtes  des  Saints,  célébrées  dans  l'Eglifse 
et  dans  notre  Ordre  ;  deux  volumes,  renfermant  quatre  octa- 
ves, dont  une  en  l'honneur  du  Saint  Sacrement,  une  pour  les 
âmes  du  Purgatoire,  une  en  l'honneur  de  St.  Dominique. 

Le  Père  Van  Oyenburch  avoue  lui-même  que  sa  promesse 
est  forte,  mais  il  espère  que  son  œuvre  mûrira.  Le  i8  mai  1693, 
il  avait  déjà  obtenu  la  permission  d'éditer  :  Goncîones  quadra- 
gesimales  et  festivales,  ou  :  Ecclesiastes  Thomisticus,  dont  le 
régent  des  études  de  Louvain,  le  Père  Philippe  Durand,  maître 
en  théologie,  et  le  Père  Thomas  Du  Jardin,  également  maîtie 
en  théologie,  devaient  être  les  reviseurs.  Cette  permission  fut 
renouvelée,  le  13  novembre  1700.  Ce  travail,  sans  doute,  est 
resté  inédit  ou  a  péri.  Quant  aux  autres  ouvrages  promis,  mal- 
heureusement ils  n'ont  pu  être  achevés.  La  mort  a  arrêté  le 
Père  Van  Oyenburch  dans  son  travail.  Il  mourut  le  30  avril 
1713   (i)- 

Jacques  de  Bode 

Né  à  Grammont,  en  1632,  d'une  famille  noble  dont  les 
armoiries  étaient  :  de  gueules  à  la  fasce  contreponée  d'or  et 
d'azur,  et  la  devise  :  ne  bien  avoir,  ne  mal  ouir,  il  entra  au» 
couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  à  l'âge  de  23  ans.  Par  la 
salutaire  influence  du  Père  Ambroise  Druwé,  ce  saint  Gram- 
montois,  de  Bode  fut  attiré  à  la  vie  religieuse  et  dominicaine^ 
Il  s'y  consacra,  en  1655,  et  fit  sa  profession  l'année  suivante. 
A  cette  époque  la  vie  dominicaine  était  au  couvent  de  Bruxel- 
les dans  tout  son  épanouissement.  Le  Maître  Général,  le  Père 
Nicolas  Ridolfi,  l'avait  choisi,  en  1634,  pour  y  établir  la  stricte 
observance  et  comme  noviciat  pour  le  Brabant  et  les  Flandres. 
Tel  il  avait  été  déclaré  par  le  Chapitre  provincial  de  Bruges^ 
en  1635. 

Nous  ignorons  où  le  Père  de  Bode  fit  ses  études  ;  mais 


(1)  QuÉTiF  et  ECHARD,  ioc.  cit..  toHi.  II,  p.  785.  —  p.  De  Jonche,  loc.  cit., 
p.  428.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  132  et  141.  —  Paquot,  Méni.  litt. 
toni.  VIII,  p.  17.  —  P.  CouLON,  .Script.  Ord.  Praed.,  fascic.  III,  p.  180.  — 
Ed.  Beeckman,  Biographie  nationale,  t.  XVI,  p.  86. 
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selon  toutes  les  probabilités,  ce  doit  être  au  couvent  de  Bru- 
xelles même,  où  les  cours  de  philosophie  et  de  théologie  étaient 
établis.  Il  fut  un  religieux  très  instruit  et  de  plus  très  affable, 
dont  tout  le  monde  recherchait  les  conseils. 

La  Providence  destina  le  Père  de  Bode  à  conduire  les  reli- 
ffieux  comme  supérieur  et  à  devenir  la  cheville  ouvrière  des 
entreprises  nécessitées  par  de  tristes  circonstances. 

Le  Père  Jacques  devait  être  à  peine  prêtre,  lorsque  son 
nom  fut  mis  en  relief  par  l'établissement  d'un  vicariat  à  Ras- 
paille,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Il  en  devint  le  premier 
vicaire.  Il  quitta  son  cher  vicariat,  pour  être  prieur  du  couvent 
de  Bruxelles.  Les  Dominicains  de  cette  ville  l'avaient  élu,  le 
12  août  1689.  Il  succéda  au  P.  François  Edwardts,  né  d'une 
noble  famille  anglaise  du  côté  de  son  père  et  de  la  noble 
famille  de  Lalaing  du  côté  de  sa  mère.  En  mémoire  de  son 
priorat,  celui-ci  fit  don  au  couvent  d'un  calice  en  argent  doré 
•et  d'une  paire  de  burettes  en  argent  avec  le  plateau  également 
^n  argent. 

Les  Dominicains  jouissaient  alors  d'une  grande  influence 
à  Bruxelles  dans  le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple.  Le  nouveau 
Prieur,  le  Père  de  Bode,  sut  la  maintenir  et  la  développer.  Sa 
bonté  et  sa  piété  se  manifestèrent  partout.  On  les  sent  vibrer 
■dans  une  lettre,  qu'il  adressa  aux  Dominicains  de  Vilvorde  à 
l'occasion  d'un  accord  enre  les  deux  couvents  pour  appliquer 
les  suffrages  des  morts  à  tous  les  religieux  défunts  de  ces  cou- 
vents. Pendant  ce  premier  priorat  il  assista,  le  26  avril  1692, 
â.u  Chapitre  provincial  de  Louvain  et  prit  part  à  l'élection  du 
Père  Martin  Harney,  élu  provincial  pour  la  seconde  fois.  Après 
son  priorat  il  continua  son  ministère  à  Bruxelles  sous  le  Père 
François  Edwardts  qui  l'avait  remplacé  au  priorat.  Ce  fut  sous 
le  priorat  de  celui-ci  que,  le  13  août  1695,  le  bombardement  de 
la  ville  eut  lieu,  mettant  en  ruines  l'église  et  le  couvent. 

Les  Pères  se  réunirent,  le  5  septembre  1695,  dans  la  nef 
droite  dédiée  à  Saint  Pierre,  martyr,  pour  élire  un  prieur.  Le 
Père  de  Bode  fut  élu.  La  charge  était  lourde,  mais  il  se  montra 
à  la  hauteur  de  la  situation  et  déploya  dans  ces  circonstances 
difficiles  une  énergie  et  des  talents  qui  furent  couronnés  de 
succès. 

Les  religieux,   étant  dispersés  en  ville,  le  Provincial,  le 


p.  Jacques   de   Bode,   né  à  Grammont  en   i632 
Restaurateur  de  IV-^lisc  et  du  roiivent  ajirès  le  Ijoinhardemeiit  el   fondateur  de 

la   maison  de  Raspaille. 


—   201    — • 

Prieur  et  le  conseil  du  couvent  prirent,  le  17  septembre  de  la 
même  année,  la  résolution  de  louer  une  maison  pour  rappro- 
cher les  Pères,  demeurant  au  loin.  Le  Prieur  trouva  la  maison 
souhaitée.  Elle  appartenait  à  l'avocat  Capuyne.  Située  Fossé- 
aux-Loups,  ayant  une  sortie  sur  la  ruelle,  donnant  accès  du 
couvent  à  la  place  de  la  Monnaie,  elle  répondait  aux  exig^en- 
ces.  Il  la  loua  pour  la  somme  de  120  florins  dont  les  Pères  du 
conseil  se  charg-èrent  en  donnant  chacun  20  florins  pour  la 
première  année. 

D'autres  pères  trouvèrent  un  gîte  chez  Monsieur  Van  Laf»- 
them,  receveur  de  St-Eloi,  qui,  ému  de  compassion  envers  les 
religieux  se  trouvant  au  loin,  mit  gratuitement  sa  maison  à 
proximité  de  l'église,  à  leur  disposition.  Ainsi  les  religieux 
purent,  sans  difficulté,  assister  aux  offices  divins  aux  heures 
indiquées. 

Le  premier  soin  du  Père  de  Bode  fut  la  restauration  de 
l'église  et  du  couvent.  Mais  il  fallait  disposer  de  beaucoup  de 
ressources  pécuniaires  pour  mettre  à  exécution  ces  projets.  On 
institua,  le  7  octobre,  le  Père  Charles  Vallyn  dépositaire.  On 
commença  par  vendre  les  objets  de  valeur  hors  d'usage  et  faire 
des  quêtes.  L'argent  et  l'or  fondus,  trouvés  sous  les  décombres, 
rapportèrent  4467  florins  et  9  sous.  La  quête  dans  différentes 
villes  avec  les  aumônes  procurées  par  le  Prieur  et  la  quête  à 
l'église  donnèrent  encore  2891  florins  et  i  sous. 

Moj'-ennant  ces  ressources  on  entreprit  la  construction  des 
trois  nefs  'îe  l'église  qui,  grâce  aux  soins  et  au  zèle  du  Prieur, 
furent  restaurées  en  1698.  Entretemps  on  avait  vendu  aussi  un 
terrain  avec  les  décombres  d'une  maison  au  baron  J.  B.  van 
Weerden,  amman  de  la  .ville,  pour  8000  florins  de  change. 
Cette  maison  avait  été  achetée  pour  19000  florins.  Le  couvent 
perdit  donc  iiooo  florins;  mais  ayant  besoin  d'argent,  on 
s'estima  heureux  de  pouvoir  appliquer  le  prix  de  cette  vente 
à  la  restauration. 

Pour  presser  les  travaux  on  institua  dépositaires  avec  le 
consenteme?nt  du  Provincial,  le  Père  Paul  Wijns,  sous-prieur, 
et  le  Père  Dominique  Splenger.  Pendant  leur  administration, 
le  Prieur,  avec  son  conseil,  fit  vendre,  en  1696,  plusieurs  objets 
en  argent  de  l'église.  Le  tout  rapporta  plus  de  3040  florins  de 
change. 
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Le  2  février  1697,  le  Père  Splenger  étant  mort,  les  Pères 
du  conseil  nommèrent  le  Prieur  lui-même  et  le  Pèrei  Charles 
Vallyn  dépositaires.  Ceux-ci  vendirent  encore  pour  plus  de 
785  florins  des  objets  en  argent,  trouvés  dans  les  ruines  de 
l'église.  Pour  ne  pas  grever  le  couvent  de  dettes,  ils  obtinrent, 
en  1697,  du  Provincial,  le  Père  Janssens  Elinga,  élu  au  Cha- 
pitre provincial  de  Gand,  le  12  mai  1696,  à  l'élection  duquel 
le  Père  de  Bode  avait  assisté,  la  permission  de  vendre  des  lam- 
pes et  d'autres  objets  en  argent  de  l'église.  Ainsi  ils  arrivèrent 
de  nouveau  à  une  somme  de  1728  florins  de  change. 

Tandis  que  les  travaux  de  l'église  continuaient,  on  com- 
mença aussi  à  restaurer  le  couvent.  Le  premier  bâtiment  en- 
trepris fut  celui  qui  était  orienté  vers  la  place  s'étendant  du 
parloir  jusqu'au  bout.  Les  chambres  de  l'étage  furent  construi- 
tes à  l'intervention  de  sept  pères.  Le  bâtiment  fut  achevé  en 
1697.  Cependant  le  Père  de  Bode  désirait  surtout  donner  aux 
religieux  un  réfectoire.  A  cette  fin  il  mit  en  état  l'édifice  dé- 
truit qu'on  appelait  le  quartier  de  l'évêque.  Le  5  avril  1698, 
fête  de  Saint  Vincent  Ferrier,  patron  du  couvent,  les  religieux 
purent  diner  ensemble  dans  la  grande  chambre.  Ce  réfectoire 
provisoire  fut  maintenu  jusqu'au  10  janvier  1720.  Les  autres 
salles  du  rez-de-chaussée  servirent  de  cuisine.  Les  chambres 
de  l'étage  furent  habitées  par  les  novices. 

En  1697,  sous  le  Père  Ambroise  Wils,  alors  procureur,  le 
Père  de  Bode  fit  construire  le  bâtiment  du  côté  de  la  chapelle 
du  Rosaire  avec  son  portail  et  le-  prolongea,  en  1698,  jusqu'au 
cloître.  Pour  cette  construction  le  couvent  avait  fait  un  em- 
prunt de  2000  florins  de  change  dont  les  Pères  du  conseil  se 
chargèrent  de  payer  les  intérêts. 

Les  sommes  d'argent  qu'on  avait  recueillies  pendant  le 
priorat  du  Père  de  Bode,  sous  les  dépositaires,  les  Pères  Wyns 
et  Splenger,  s'élevèrent  à  18519  florins;  celles  perçues  sous  les 
dépositaires,  le  Père  de  Bode  et  Vallijn,  montèrent  à  27793. 
dont  25534  procurés  par  le  Prieur. 

Le  Prieur  avait  eu  aussi  une  large  part  dans  la  reconstruc- 
tion de  la  chapelle  du  Rosaire,  dite  chapelle  royale  du  Saint 
Rosaire.  Le  10  décembre  1696,  il  y  avait  eu  une  réunion,  où 
furent  présents  Sire  Henri  de  Castro,  comte  d'Espinosa,  payeur 
général  des  armées  du  roi  d'Espagne  en  Belgique,  Sire  Gaspar 
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Delvaus  y  Frias,  conseiller  et  général  des  armées,  en  qualité 
de  majordomes  et  de  trésoriers  de  cette  chapelle,  et  le  Père  de 
Bode,  prieur,  le  Père  Paul  Wijns,  sous-prieur,  le  Père  Michel 
de  Mesemakere,  prédicateur  général,  le  Père  Bernard  Harduyn, 
députés  par  la  communauté.  Dans  cette  réunion  furent  prises 
les  mesures  pour  la  reconstruction  et  acceptées  les  conditions 
favorables  au  couvent,  surtout  par  rapport  à  la  construction 
de  la  nef  de  Saint  Dominique,  à  laquelle  la  chapelle  touchait. 
La  restauration  fut  achevée  en  1700. 

Le  terme  du  priorat  du  Père  de  Bode  étant  arrivé,  le 
Maître  Général  de  l'Ordre  le  déclara  de  nouveau  rééligible.  Le 
Père  de  Bode  commença  donc,  en  1698,  son  troisième  priorat. 
Il  continua  avec  le  même  zèle  les  travaux  commencés  et  en- 
treprit avec  ardeur  de  nouvelles  constructions.  Pratique  en 
toutes  choses,  il  fit  bâtir,  en  1698,  par  les  soins  du  Père  Val- 
lijn,  un  moulin  pour  le  couvent. 

En  1701,  le  zélé  Prieur  mit  la  main  à  la  construction  du 
premier  cloître,  s'étendant  du  jardin  à  l'église.  Pour  la  cons- 
truction de  ce  cloître  il  fit  un  emprunt  de  1000  florins  à  M. 
François  Van  Laethem,  receveur  de  St-Eloi,  et  un  autre  de 
2200  florins,  dont  les  Pères  du  conseil  payeraient  les  intérêts. 
Les  chambres  au-dessus  de  ce  cloître  furent  bâties  par  sept 
pères.  La  première  fenêtre  du  côté  du  jardin  fut  donnée  par 
le  Père  Jean  Philippi,  fils  du  couvent  de  Gand,  missionnaire 
apostolique  à  Leeuwarden,  en  Frise,  la  deuxième  par  le  doyen 
Ibarra  de  la  cathédrale  d'Anvers,  la  troisième  par  Sire  de  Man, 
seigneur  de  Lennick,  Watermael,  Ouderghem  etc.  et  sa  femme 
Isabelle  van  Eyck,  la  quatrième  par  Sire  van  den  Broeck,  che- 
valier, conseiller  pensionnaire  et  greffier  des  Etats  de  Brabant. 
Le  couvent  fit  mettre  les  autres. 

En  cette  même  année  furent  encore  construites  la  sacristie 
et  la  chambre  voûtée  au-dessus  de  celle-ci.  Cette  construction 
se  trouvait  derrière  la  nef  de  Saint  Pierre,  martyr,  et  la  cha- 
pelle de  Sainte  Rose. 

En  1702,  le  Père  de  Bode  commença  la  construction  du 
chœur  de  l'église.  Mgr  Cools,  évêque  d'Anvers,  qui  avait  con- 
tribué à  la  restauration  de  l'église  et  du  couvent  pour  une 
somme  de  plusieurs  milliers  de  florins,  en  posa  la  première 
pierre.  L'année  suivante  on  pouvait  déjà  commencer  à  mettre 
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le  toit.  Le  Père  de  Bode  avait  aussi  trouvé  un  grand  bienfai- 
teur en  Sire  Albert  de  Coxie,  président  du  conseil  privé,  qui, 
désirant  demeurer  inconnu,  avait  donné,  en  plusieurs  fois. 
3360  florins  pour  la  construction  et  l'ornementation  du  chœur. 
Celui-ci  fut  achevé  en  1704.  Le  Père  Benoît  Marchant  en  avait 
conduit  les  travaux  depuis  1703. 

Etant  Prieur,  le  Père  de  Bode  avait  assisté  au  Chapitre 
qui  eut  lieu,  à  Lierre,  le  20  avril  1698  ;  en  la  même  qualité,  il 
prit  part,  le  i  mai  1700,  au  Chapitre  provincial  de  Malines,  où 
le»  Père  Hyacinthe  Grosseau,  prieur  du  couvent  de  Namur,  fut 
élu  provincial  ;  à  ce  titre  encore,  il  assista  à  la  congrégation 
de  Louvain,  le  3  mai  1702  ;  enfin  prieur  du  couvent  de  Bruxel- 
les, il  se  trouva  le  second  dimanche  après  l'octave  pascale,  en 
1703,  au  Chapitre  provincial  de  Bruges,  où  un  successeur  du 
Père  Grosseau,  décédé,  devait  être  élu.  Ce  successeur  fut  le 
Père  de  Bode,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  élu  à  l'unani- 
mité. 

L'activité  dont  le  Père  de  Bode,  étant  prieur,  avait  donné 
des  preuves  éclatantes,  fut  considérée  comme  une  excellente 
garantie  pour  son  provincialat.  Les  espérances  ne  furent  point 
déçues.  Il  visita,  avec  zèle,  les  couvents  de  la  province  et  se 
rendit  deux  fois  en  Hollande  pour  se  rendre  compte  des  tra- 
vaux des  missionnaires,  veillant  ainsi  au  bien  de  la  vie  reli- 
g'ieuse. 

A  Bruxelles  il  stimula  le  zèle  de  ses  successeurs  pour  faire 
avancer  les  travaux.  En  mars  1705,  le  couvent  ouvrit  déjà  ses 
portes  aux  pères  de  la  province  qui  devaient  s'y  réunir.  Le 
chœur  de  l'église  étant  achevé,  on  y  dit,  le  5  du  mêmie  mois, 
trois  messes  privées  à  l'occasion  de  l'enterrement  du  frère  con- 
vers,  Antoine  Gilis.  La  première  messe  fut  célébrée  par  le  Père 
de  Bode,  Provincial,  la  deuxième  par  le  Prieur  d'Anvers,  la 
troisième  par  le  Père  De  Hondt,  Prieur  du  couvent  de  Bru- 
xelles. 

Le  7  mars,  le  chœur  avait  pris  un  autre  aspect.  Il  était 
orné  de  magnifiques  tapis.  C'était  à  l'occasion  de  la  fête  de 
St.  Thomas  d'Aquin,  jour  choisi  pour  inaugurer  le  nouveau 
chœur  et  rendre  grâces  à  Dieu.  La  messe  solennelle  y  fut 
chantée  par  le  Provincial,  le  Père  de  Bode,  en  présence  de 
Maximilien  Emmanuel,  électeur,  duc  de  Bavière  et  gouverneur 
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de  la  Belgique,  et  de  presque  toute  la  noblesse  de  la  ville.  Les 
vêpres  furent  chantées  solennellement  et  au  salut  résonnèrent 
les  instruments  de  musique.  Le  peuple  assista  en  grande  foule 
à  cette  solennité  et  au  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  des  bien- 
faits obtenus.  L'éminent  Père  Norbert  van  Bilsen,  docteur  en 
théologie  de  l'Université  de  Louvain,  prêcha,  à  cette  occasion, 
un  sermon  latin. 

Il  est  regrettable  qu'il  y  ait  si  peu  de  détails  concernant 
l'administration  provinciale  du  Père  de  Bode.  Il  serait  certes 
intéressant  de  les  connaître  ;  mais  faute  de  documents,  nous 
devons  nous  contenter  de  cette  généralité  qu'on  souligne  par 
rapport  à  son  provincialat  :  il  remplit  pendant  quatre  années, 
à  la  satisfaction  générale,  les  fonctions  de  provincial  des  Pays- 
Bas.  On  pourrait  peut-être  retrouver  son  influence  dans  des 
décisions  prises  au  Chapitre  général  de  Bologne,  en  1706,  où 
le  savant  Père  De  Baets  du  couvent  de  Gand  fut  définiteur 
pour  la  province.  On  accorda  là  à  la  province  la  faculté  d'insti- 
tuer elle-même  les  maîtres  des  étudiants  ;  aux  provinciaux  de 
nommer  les  pères  du  conseil  qui  ne  peuvent  pas  dépasser  le 
nombre  de  douze.  Les  prieurs  avec  leurs  conseils  y  obtiennent 
le  droit  de  choisir  un  maître  des  frères  convers  qui  ne  peut 
être  le  sous-prieur,  mais  un  autre  père,  âgé  d'au  moins  40  ans 
et  ayant  un  titre  légitime  pour  être  dispensé  de  suivre  l'office 
nocturne,  car  les  fonctions  seules  de  maître  des  convers  ne 
dispensent  nullement  de  l'assistance  à  l'office  de  nuit.  Ce  Cha- 
pitre concède  de  nouveau  que  toutes  les  demandes  pour  les 
grades  passent  par  les  Chapitres  provinciaux.  Mais  le  Maître 
Général  de  l'Ordre  garde  le  droit  de  dispense.  Chaque  nation 
ne  pourra  compter  que  quatre  maîtres  en   théologie,   quatre 
licenciés  et  quatre  bacheliers,  sauf  le  droit  du  Général  d'ajou- 
ter pour  chaque  nation  un  maître  en  théologie.  On  y  ordonne 
de  même  que  le  nombre  des  pères  du  conseil  soit  restreint  à 
douze  et  que  les  pères,  non  confesseurs,  en  soient  exclus.  L'or- 
donnance suivante  y  est  faite  également  pour  promouvoir  la 
dévotion  au  Très-Saint  Rosaire  ;  dans  tous  les  couvents,  au 
moins,   trois   fois  la  semaine,   le   Rosaire   sera   publiquement 
récité  par  un  religieux  qui  expliquera  les  mystères  et  là  où 
journellement  il  est  récité,  l'usage  devra  être  gardé.  La  per- 
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mission  est  accordée  d'établir  un  cours  de  philosophie  au  cou- 
vent de  Namur  pour  les  novices. 

Le  Père  de  Bode,  ayant  terminé  son  provincialat,  fut  élu 
prieur  du  couvent  de  Bruxelles  pour  la  cinquième  fois,  le 
6  juillet  1707-  A  peine  entré  en  charg-e,  il  continua  les  travaux 
€n  exécution  et  en  entreprit  de  nouveaux.  Au  cours  de  l'année 
1707,  on  avait  commencé  le  pavement  du  chœur  qui  fut  achevé, 
le  17  novembre  de  cette  année.  On  y  finit  aussi  le  superbe 
autel  avec  la  belle  peinture,  due  au  pinceau  de  l'artiste  Jans- 
sens.  Ce  tableau  représentait  Saint  Vincent  Ferrier,  guérissant 
un  prince  malade.  L'autel  et  la  peinture  étaient  un  don  de  Sire 
Albert  de  Coxie. 

Le  Père  de  Bode  entreprit,  au  mois  d'octobre  1708,  la 
construction  du  second  cloître.  Il  tâcha  de  se  procurer  de  l'ar- 
gent pour  en  poui-suivre  les  travaux.  Le  cloître  avec  les  cham- 
bres à  l'étage  fut  achevé,  en  1709.  Quelques-unes  de  ces  cham- 
bres avaient  été  construites  par  des  religieux. 

Cinq  fenêtres  furent  données  par  la  noble  famille  Loyens. 
Les  deux  premières  furent  placées  par  M.  Hubert,  en  mémoire 
de  ses  parents  défunts.  Dans  la  première  on  lisait  l'inscrip- 
tion :  D.  Hubertus  Loyens  in  Supremo  Brabantiae  Senatu  a 
secretis  cum  Domina  Catharina  Verheyen  conjuge  ;  dans  la 
deuxième  :  Dominus  Henricus  Theodorus  Loyens,  in  praefato 
consilio  secretarius  cum  domina  Maria  de  Vaegher  conjuge. 
La  troisième  fut  un  don  de  M.  Hubert  Henri  Loyens,  fils  de 
Henri  Théodore,  seigneur  de  Moorsel,  et  de  sa  femme  Marie- 
Louise.  La  quatrième  fut  donnée  par  le  Père  Pierre  Loyens, 
confesseur  et  prédicateur  du  couvent  et  préfet  de  la  sodalité  du 
Saint  Nom  de  Jésus.  La  cinquième  fut  offerte  par  Guillaume 
Henri  Loyens,  prêtre,  protonotaire  apostolique  et  chanoine  à 
Maastricht.  Un  chanoine  de  l'abbaye  de  Bernem,  M.  Van  den 
Elsken,  curé  à  Vlijmen,  offrit  la  sixième.  Le  Père  Pierre  Le 
Roy,  missionnaire  apostolique  à  Alkmaar  fit  don  de  la  sep- 
tième. Le  Prieur  du  couvent  d'Anvers,  le  Père  Hyacinthe  Vai>. 
Huyse,  donna  la  huitième.  Le  Prieur  du  couvent  de  Louvain, 
le  Père  Jérôme  T'Seraerts,  fit  don  de  la  neuvième  et  le  Père 
de  Bode  offrit  la  dixième. 

En  l'année  1709,  le  Père  de  Bode,  avait  fait  faire  un  petit 
ostensoir  qui  coûta  268  florins  de  change.  Il  avait  donné  en 
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échange  la  croix  en  or  qu'il  avait  reçue  de  Mgr  Cools.  Elle  fut 
€Stimée  85  florins  et  i  sous.  Plusieurs  pères  du  couvent  contri- 
buèrent par  des  aumônes  à  payer  cet  ostensoir.  En  cette  an- 
née encore  le  chœur  s'enrichit  de  magnifiques  stalles  au  pla- 
cement desquelles  Sire  Albert  de  Coxie,  président  du  conseil 
privé,  avait  si  largement  contribué  qu'on  y  fit  mettre  ses  ar- 
moiries. 

Le  cinquième  priorat  du  Père  de  Bode  s'était  passé  à  bâtir. 
Le  Maître  Général  l'ayant  déclaré  rééligible,  il  commença,  en 
juillet  17 10,  son  sixième  priorat.  Au  mois  d'octobre  de  cette 
année  même,  il  entreprit  la  restauration  de  la  cuisine,  afin  de 
mettre  le  couvent  en  état  de  recevoir  le  Chapitre  provincial, 
le  15  avril  171 1.  La  salle  qui  servait  de  réfectoire  étant  trop 
petite,  les  pères  capitulaires  et  les  autres  religieux  utilisèrent 
pendant  la  durée  du  Chapitre,  le  cloître,  allant  du  jardin  à 
l'église.  Le  Père  De  Keyser,  à  qui  on  venait  de  donner  un  suc- 
cesseur dans  le  provincialat,  fit  au  Père  de  Bode  une  aumône 
de  50  patacons  de  change  pour  la  restauration  de  la  cuisine.  Ce 
fut  le  premier  Chapitre  provincial  au  couvent  de  Bruxelles, 
depuis  le  bombardement.  Le  Père  de  Bode,  qui  avait  déjà  tant 
travaillé  pour  la  restauration  de  son  couvent,  devait  être  heu- 
reux de  présider  ce  Chapitre,  où  le  Prieur  du  couvent  de  Brai- 
ne-le-Comte,  le  Père  Du  Mont,  maître  en  théologie,  fut  élu 
provincial. 

Si  le  Père  de  Bode  avait  employé  toute  l'énergie  qu'un 
homme  de  caractère  est  capable  de  montrer,  bien  des  choses 
lui  restaient  à  faire.  Tous  les  cloîtres  n'étaient  pas  encore  ache- 
vés. Il  fallait  entreprendre  la  construction  du  cloître  et  du 
bâtiment  près  de  la  nouvelle  cuisine.  Sire  Jacques  François 
Van  Caverson,  conseiller,  donna  au  couvent,  le  27  novembre 
1710,  la  somme  de  2400  florins  de  change  pour  ces  construc- 
tions. Le  23  novembre  1707,  il  avait  déjà  donné  2300  florins  de 
change  pour  la  restauration.  Ces  sommes  avaient  été  versées 
pour  des  fondations  en  faveur  de  sa  famille,  mais  le  couvent 
s'obligea  à  satisfaire  à  ces  fondations  en  chantant  annuelle- 
ment 12  anniversaires,  en  célébrant  156  messes  basses,  en 
distribuant  du  pain  pour  une  valeur  de  48  florins  et  en  don- 
nant annuellement  une  récréation  à  la  communauté. 

Le  Père  De  Blaer  avait  déjà,  en  cette  année,  à  ses  frais, 
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procuré  le  pavement  de  la  nef  de  Saint  Dominique.  Le  Père 
de  Bode,  en  171 1,  fit  une  quête  en  ville  avec  dix  séculiers  pour 
le  pavement  de  la  nef  du  milieu  et  recueillit  143  florins  et 
8  sous.  Le  Père  Hyacinthe  Sloovere,  prédicateur  très  éloquent, 
recueillit  par  ses  sermons  assez  d'argent  pour  placer  une  partie 
de  ce  pavement.  Le  Père  Jean  de  Blaer  reçut  encore,  en  cette 
année,  un  nouvel  autel  en  l'honneur  de  la  Vierge  de  M.  Pierre 
Martin  de  Pape  et  de  sa  femme,  Mme  Jeanne  Marie  Maes,  dont 
les  armes  couronnaient  cet  autel.  Il  fut  placé  dans  la  nef  du 
milieu  contre  le  jubé  à  droite.  On  plaça  à  gauche  un  autel 
semblable  en  l'honneur  de  Saint  Hubert,  patron  des  bouchers, 
offert  par  leur  corporation. 

Les  sympathies  dont  les  Dominicains  jouissaient  et  que  le 
Père  de  Bode  eut  le  talent  d'entretenir  et  d'augmenter  se  ma- 
nifestèrent par  la  générosité  des  Bruxellois  pour  leur  venir  en 
aide  dans  la  restauration  et  par  la  participation  aux  fêtes.  En 
171 2,  on  en  eut  une  nouvelle  preuve.  Ce  fut  à  l'occasion  de  la 
canonisation  de  Saint  Pie  V  que  les  Dominicains  célébrèrent 
avec  éclat.  Le  9  octobre,  une  superbe  procession  parcourut  la 
ville.  Trois  chars  de  triomphe  l'accompagnaient,  représentant 
les  grands  faits  de  la  vie  du  saint  pontife.  On  y  voyait  aussi 
quatre  groupes  à  cheval,  dont  le  premier  devait  figurer  les 
Turcs,  le  deuxième  les  Vénitiens,  le  troisième  les  Romains,  le 
quatrième  les  Cardinaux.  Deux  autres  groupes  à  pied  figu- 
raient l'un,  les  Espagnols,  et  l'autre,  les  Anges.  Le  Chapitre 
des  chanoines  de  Sainte  Gudule,  les  magistrats  de  la  ville  et 
les  religieux  de  presque  tous  les  Ordres  honorèrent  cette  pro- 
cession de  leur  présence.  Le  clergé  des  paroisses  avait  été  in- 
vité à  y  prendre  part.  De  ce  côté-là  cependant,  il  y  eut  un  refus. 
Il  y  en  eut  même  qui  combatirent,  de  toutes  leurs  forces,  ces 
fêtes,  principalement  M.  Van  den  Nesse,  curé  de  Sainte  Cathe- 
rine, un  janséniste  reconnu.  La  procession,  devant  passer  dans 
sa  paroisse,  il  exhortait  du  haut  de  la  chaire  les  paroissiens 
à  ne  pas  orner  leurs  maisons,  sur  le  passage  du  cortège.  Cette 
cabale  fut  vaine.  Le  magistrat,  en  étant  informé,  donna  l'or- 
dre d'orner  décemment  les  maisons  situées  le  long  du  parcours 
de  la  procession. 

A  cette  solennité  les  Etats  du  Brabant  contribuèrent  pour 
roo  patacons  et  les  magistrats  qui,  ce  jour-là,  étaient  invités 
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à  la  table  des  Dominicains  donnèrent  50  patacons.  La  quête 
en  ville  avait  rapporté  312  florins.  Pendant  toute  l'octave  on 
chanta  journellement  une  messe  solennelle  et,  aii  salut,  un 
sermon  fut  prêché  par  les  relig-ieux  des  autres  Ordres.  L'égrlise 
avait  reçu,  à  cette  occasion,  une  ornementation  splendide. 

La  dernière  année  du  priorat  du  Père  de  Bode  se  marqua 
encore  par  de  grands  travaux.  Il  entreprit,  en  171 3,  la  construc- 
tion de  la  tour  de  l'église.  Pour  la  construction  de  celle-ci  un 
habitant  d'Anvers  avait  légué,  par  testament,  350  florins.  Le- 
Père  Pierre  Le  Roy,  missionnaire  d'Alkmaar,  avait  donné 
100  ducats.  Le  conseil  du  couvent  avait  dépensé  840  florins,, 
provenant  d'un  amortissement  de  2100  florins  de  change  que- 
le  couvent  possédait  sur  le  canal  de  Bruxelles.  La  tour  fut 
achevée  la  même  année  sous  le  priorat  du  Père  Hyacinthe 
Sloovere.  Elle  avait  coûté  2320  florins. 

Le  Père  de  Bode  vécut  encore  cinq  ans.  Il  mourut,  le 
30  avril  i'/i8,  à  l'âge  de  86  ans  ;  il  avait  passé  63  ans  en  reli- 
gion, y  ayant  célébré  son  jubilé  depuis  13  ans. 

Il  fut  enterré  au  chœur  qu'il  avait  restauré  sous  un  mo 
nument  où  on  lisait  cette  inscription  : 

D.  O.  M. 

Hic  Resurrectionis  Nuntium  expectat  Adm.  R"^  ac  dig"' 
Pr.  Fr.  Jacobus  de  Bode  sui  Conventus  6°  Prior,  Provincialis, 
Jubilarius,  hujus  Ecclesiae,  et  Chori  in  Domino  Restaurator^ 
Obiit  30  aprilis  1718  (i). 

Jean  Baptiste  Van  Obberghen 

Entré  au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  le  Père 
Van  Obberghen  y  fit,  après  son  noviciat,  ses  études  philoso- 
phiques. [1  étudia  la  théologie  à  la  maison  d'études  de  Lou- 
vain,  oii  il  eut  le  savant  P.  Martin  Harney  pour  professeur.  Ce 
fut  sous  sa  présidence  qu'il  défendit,  le  25  septembre  1671,  ses 
thèses^  sur  la  Fin  dernière  et  les  Actes  humains.  Il  prit  son 
grade  de  licencié  à  l'Université  de  Douai. 


(1)  P.  De  Jonche,  loc.  cit.,  pp.  23,  24,  853.  —  P.  Beauregakd,  loc.  cit.,. 
iol.  63-68,  132  et  152.  —  P.  Moulaert,  Levenschets  van  fr.  Ambr.  Druwé. 
pp.  31.  35  et  60.  —  AuG.  De  Portemont,  Recherches  hist.  de  la  ville  de  Gram- 
mont,  tom.  I,  p.  157;  tom.  II,  p.  347.  —  Son  portrait  à  Gand,  avec  dans  le  fond 
un  paysage,  représentant  les  bois  et  le  vicariat  de  Raspaille. 
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De  retour  à  Bruxelles  il  devint  lecteur  au  couvent.  Il  y 
remplit  aussi  plusieurs  fonctions.  On  l'y  trouve,  en  effet,  occu- 
pant, en  1697,  la  charge  de  sous-prieur.  Il  y  devint  aussi  pro- 
cureur et  maître  des  novices.  Tout  en  se  dévouant  à  ses  diffé- 
rentes fonctions,  il  se  livrait  à  l'étude  du  droit  canon,  qui  avait 
ses  prédilections.  Il  écrivit  un  opuscule  intitulé  :  Demonstra- 
tio  canonica  pro  libertate  parochianorum  in  frequentandis  ec- 
clesiis  et  sepulturis  eligendis.  Cologne,  Friessens,  1683  ;  in-S" 
p.  80. 

Les  Dominicains  du  couvent  de  Vilvorde  l'élurent  prieur, 
«n  1689.  Il  s'y  rendit  aussi  utile  que  possible.  Le  Père  Van  Ob- 
berghen,  n'oublia  pas  son  couvent  de  Bruxelles.  Il  désira 
qu'entre  le  couvent  de  Bruxelles  et  celui  de  Vilvorde,  issu  du 
couvent  de  Bruxelles,  s'établissent  des  relations  non  seulement 
pendant  la  vie  des  religieux,  mais  encore  après  leur  mort,  par 
Tapplication  mutuelle  des  suffrages  prescrits  par  les  Constitu- 
tions. Le  conseil  de  son  couvent  fut  du  même  avis.  Sous  le 
priorat  simultané  des  Pères  Van  Obberghen  à  Vilvorde  et  de 
Bode  à  Bruxelles,  d'accord  avec  les  religieux  respectifs  des 
deux  susdits  couvents,  il  fut  convenu  que  dorénavant,  à  partir 
de  1690,  les  religieux  décédés  dans  les  deux  couvents  jouiraient 
-des  suffrages  stipulés  pour  les  défunts  de  l'Ordre.  En  1691,  le 
Père  Jean-Baptiste  fit  construire  quelques  chambres  très  utiles 
au  couvent.  Et  en  homme  qui  savait  faire  valoir  ses  droits,  il 
protesta,  en  1691,  auprès  du  gouverneur,  contre  le  magistrat 
«de  la  ville  qui  avait  laissé  envahir  le  couvent  par  les  soldats. 
Il  eut  gain  de  cause,  mais  l'ordre  d'évacuer  le  couvent  ne  fut 
pas  donné.  Il  protesta  de  nouveau  et  réclama  des  dédomma- 
gements. Le  cas  se  renouvela,  en  1692,  malgré  les  protestations 
et  l'ordre  formel  du  gouverneur,  et  tous  les  pères  du  couvent 
signèrent,  le  30  mai  de  cette  année,  une  lettre  de  réclamation. 

Après  son  priorat  le  Père  Van  Obberghen  retourna  proba- 
blement à  Bruxelles  pour  reprendre  ses  occupations. 

En  1703,  le  Père  fut  nommé  maître  des  novices  à  Louvain 
et  en  1705,  promu  au  grade  de  bachelier.  Il  y  demeura  jusqu'à 
l'année  1706  où  il  devint  prieur  du  couvent  de  Vilvorde  pour 
la  seconde  fois.  Son  prédécesseur,  le  Père  Vincent  Dbremans, 
avait  fait  abattre  le  vieux  bâtiment  oîi  habitaient  les  pension- 
naires et  construire  sur  le  même  emplacement  deux  classes  et 
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au-dessus  de  celles-ci  la  salle  de  récréation.  Le  Père  Van  Ob- 
berghen  y  ajouta,  en  1706,  une  troisième  classe  et  une  chambre 
pour  le  Père  Préfet.  En  1707,  il  commença  la  construction  du 
cloître  du  côté  du  réfectoire.  Une  partie  fut  achevée,  en  1708. 
C'était  beaucoup,  mais  peu  de  choses  en  comparaison  de  ce 
qui  restait  à  faire.  Le  Père  Van  Obberghen  reçut,  en  171 1,  du 
Maître  Général,  le  Père  Antoine  Cloche,  la  dispense  nécessaire 
pour  être  réélu  prieur  du  couvent  de  Vilvorde,  malgré  les 
interstices  prescrits,  en  vue  d'achever  les  constructions,  si 
louablement  commencées,  dit-il,  dans  sa  lettre,  il  y  a  cinq 
ans.  Il  n'accepta  pas  la  charge.  Nous  ignorons  les  raisons,  le 
poussant  à  ce  refus  ;  mais  il  est  fort  probable  que  sa  détermi- 
nation fût  influencée  par  des  divergences  de  vues  concernant 
le  couvent. 

Pendant  le  priorat  du  Père  François  Edwardts,  en  effet, 
certains  pères  agissaient  auprès  du  Père  Général  pour  ré- 
duire le  couvent  de  Vilvorde  au  rang  de  vicariat.  Les  Pères 
du  couvent  de  Vilvorde,  mis  au  courant  de  ces  agissements, 
s'adressèrent  alors  au  Maître  Général.  Le  Prieur  écrivit,  le 
23  octobre  171 1,  une  lettre  à  Rome  pour  protester  contre  cette 
manière  d'agir  et  pour  maintenir  le  couvent.  Il  énumérait  les 
beaux  succès  obtenus,  et  les  désavantages,  résultant  pour  le 
couvent  et  le  collège,  si  le  couvent  était  converti  en  vicariat. 
Cette  lettre  était  signé  :  fr.  François  Edwardts,  Prieur,  fr.  J. 
B.  Van  Obberghen,  sous-prieur,  fr.  Herman  Fierenschatz,  fr. 
Jacques  Paspoel,  fr.  Dominique  Campos,  confesseur  des  Monia- 
les de  Ste  Thérèse,  fr.  Guillaume  Van  den  Bossche,  Préfet  du 
collège,  fr.  Thomas  Feremans,  fr.  J.  B.  Stroobant,  fr.  Corneille 
De  Velder,  curé  de  l'hôpital,  fr.  Joseph  Jonaert,  fr.  Eugène 
Bertelo. 

Ces  Pères  eurent  gain  de  cause.  Le  couvent  fut  maintenu 
et  les  constructions  projetées  furent  achevées  peu  à  peu. 

Le  Père  Van  Obberghen  resta  au  couvent  de  Vilvorde, 
s'intéressant  à  tout  et  s'occupant  du  ministère.  Il  y  célébra 
son  jubilé  qui  eut  lieu  avec  beaucoup  de  solennité,  et  il  y  mou- 
rut, le  20  mai  1723  (i). 


(1^  P.  Corneille  Dk  Velder,  Chronof^raph .  Convent.  Vilvord.  JMs.  fol.  63. 
163,  394,  396,  530.  —  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  132.  —  P.  Coulon,  Script- 
Ord.  Prard.,  fasc.   V,  p.  355.  —  ^rcA.  conv.    Viti'ord.  A.  IV,  5. 
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Gonzalve    De    Hondt 

Né  en  Brabant,  il  vint  demander  l'habit  des  Frères-Prê- 
cheurs au  couvent  de  Bruxelles.  Ses  études  terminées,  il  entra 
dans  l'enseignement.  Pendant  deux  ans,  il  donna  le  cours  d^ 
philosophie  à  Louvain,  puis  il  fut  envoyé  à  Anvers  où  il  pro- 
fessa aussi  pendant  deux  ans.  Nommé  maître  des  étudiants  à 
Bruxelles  il  y  enseigna  pendant  quatre  ans,  la  théologie  aux 
religieux  et  au  clergé  séculier.  Il  continua  cet  enseignement 
théologique,  pendant  trois  ans,  au  couvent  de  Malines  où  le 
clergé  séculier  suivait  avec  assiduité  ses  cours. 

Sous  la  présidence  du  P.  De  Hondt,  professeur  de  théolo- 
gie, les  abbés  Jean  Laurent  Van  de  Kieboom  et  Charles  Hoe- 
gens  défendirent  publiquement  au  couvent  des  Dominicains  à 
Bruxelles  les  thèses  théologiques  :  De  Sacramentis  ingenere 
Baptismo,  Confirmatione  et  Encharistia,  ad  mentem  eucha* 
ristici  et  Angelici  Doctoris  S.  Thomae  Aqninatis.  Celles-ci 
furent  imprimées  à  Bruxelles,  en  1692,  chez  la  veuve  Van  de 
Velde.  On  trouve  également  des  thèses  qu'il  fit  défendre  pu- 
bliquement au  couvent  des  Dominicains  à  Malines,  le  26  juillet 
1696.  Le  candidat  était  un  dominicain,  fr.  Jérôme  de  Jonghe. 
Celui-ci  soutint  les  thèses  intitulées  :  De  fide,  spe,  charitate 
et  incarnatione,  ad  mentem  Angelici  et  Gommunis  Doctoris 
Ecclesiae  S,  Thomae  Aqninatis.  Ces  thèses  furent  imprimées  à 
Malines,  chez  André  Jaye.  Le  Père  De  Hondt  était  alors  licen- 
cié en  théologie  et  lecteur  primaire.  Il  avait,  en  effet,  passé 
son  examen  à  l'Université  de  Louvain  dès  1688  et  obtenu  son 
grade  de  licence  en  théologie.  Pour  le  conquérir  il  avait  dé- 
fendu, le- 4  mai  1688,  Thèses  ex  Actis  Apostolorum  ;  le  28  mai, 
la  tïhèse  :  De  beatitudine  etc.  ;  le  29  juillet,  la  thèse  :  De  coas» 
smnptis  a  Filio  Dei  in  natura  humana  etc.;  le  12  août,  la  thèse  ' 
De  judicio,  judice,  accusatore,  teste  et  reo  etc.  ;  le  21  août,  la 
thèse  :  De  Sanctissimae  Trinitatis  Mysterio  etc.  ;  le  i  septem- 
bre :  Thèses  sacrae. 

Ses  grades  en  théologie  furent  seulement  reconnus  plus 
tard  dans  l'Ordre.  Le  nombre  de  bacheliers,  de  licenciés  et  de- 
maîtres  en  théologie  étant  complet,  les  ayants  droit  aux  titres, 
pour  être  nommés,  durent  attendre  leur  tour,  selon  le  règle- 
ment existant  dans  la  province.  Et  ainsi  nous  voyons  le  Père 
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De  Hondt  nommé  bachelier,  le  lo  novembre  1695,  licencié,  le 
4  décembre  1703,  maître  en  théologie,  le  30  janvier  1717. 

Le  II  octobre  1698,  il  fut  nommé  régent  secondaire  des 
études  à  Louvain  (i).  Ensuite  il  remplit,  en  cette  ville,  les 
fonctions  de  premier  régent.  Sous  sa  présidence  le  fr.  Jacques 
Deleflye,  dominicain,  défendit,  le  27  juillet  1700,  les  thèses 
théologiques  :  de  fide  spe,  et  charitate,  selon  St.  Thomas  ;  le 
26  juillet  1701,  les  dominicains  fr.  André  Bartels  et  fr.  Corneille 
De  Velder  soutinrent  les  thèses  :  de  ultime  fine,  beatitodine, 
voluntario  et  involuntario,  actibns  humanis,  peccatis  et  legi- 
biis  ;  le  24  juillet  1702,  les  frères  François  Mallants  et  Jean 
Beckers  défendirent  les  thèses  :  de  jure  et  justitia,  et,  enfin,  le 
24  juillet  1703,  le  frère  Jacques  Schaep  soutint  les  thèses  :  de 
Sacramentis  Ecclesiae. 

Le  Père  De  Hondt  quitta  Louvain  pour  se  rendre  à  Bru- 
xelles où  les  Dominicains  l'avaient  élu  prieur.  Il  succéda,  en 
1703,  au  Père  de  Bode,  élu  provincial,  et  fut  chargé  des  cons- 
tructions entamées  et  à  commencer,  car  tout  était  à  refaire  de- 
puis les  raines  causées  par  le  bombardement.  Le  choeur  de 
l'église  fut  achevé  en  1704.  Cette  même  année,  on  entreprit  la 
construction  du  cloître,  attenant  au  chœur,  qui  fut  terminée 
l'année  suivante  ;  puis,  aussitôt,  on  aménagea  des  chambres 
à  l'étage  au-dessus  du  cloître..  Plusieurs  fenêtres  furent  géné- 
reusement offertes  pour  ce  cloître.  Le  vicomte  de  Hagen  d'Ees- 
beke,  seigneur  de  Rivière,  Arschot  etc.,  conseiller  d'Etat  et 
chancelier  de  Brabant  et  sa  femme  Pauline  Rubens  de  Reeme- 
rije  offrirent  la  première.  La  sixième  fut  donnée  par  le  noble 
sire  Augustin  de  Mesemacre,  commandant  général  de  la  ville 
de  Herenthals  et  du  district,  et  par  sa  noble  épouse,  Cécile  de 
Steenhault.  La  onzième  fut  un  don  du  Père  Bernard  De  Key- 
ser,  fils  eu  couvent  de  Bruges.  La  douzième  fut  offerte  par 
Père  Romuald  Van  Nuvel,  du  couvent  de  Bruxelles,  qui  fut 
enterré  devant  cette  fenêtre  où  une  peinture  représentait  Saint 


(1)  Dans  les  Analectes,  tom.  VI,  on  lit  :  Gundisalvus  De  Hondt,  magister 
studii  a  4  octobris  1694  usque  ad  14  septembris  169.5;  regens  secundarius  a 
15  septembris  1699  usque  ad  14  septembris  1703.  Erat  prior  Bruxellis  11  decem- 
bris  1715  (Acta  eccl.  Mechliniensis,  p.  91).  Mais  (Coulon),  Script.  O.  P.  III, 
p.  503,  donne  rég.  2daire  H  oct.  1698  au  22  juill.  1703. 
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Romuald,  sous  laquelle  on  lisait  :  sub  me  jacet  qui  me  hic 
posuit.  Les  autres  fenêtres  furent  placées  par  le  couvent. 

Le  chœur  de  l'égrlise,  quoique  achevé  déjà,  en  1704,  ne  fut 
pas  encore  pourvu  de  vitraux.  Les  fenêtres  étaient  bouchées 
avec  de  la  paille,  des  toiles  et  des  planches.  En  1705,  l'Etat  de 
Brabant  offrit  le  premier  vitrail,  du  côté  droit  du  chœur  ;  Mgr 
a  Precipiano,  archevêque  de  Malines,  le  deuxième  ;  Mgr  le 
comte  de  Berlo,  évêque  de  Namur,  le  troisième  ;  Mgr  Basserey, 
évêque  de  Bruges,  le  quatrième  ;  l'abbé  Pallaud,  de  l'abbaye 
de  Sainte  Gertrude  de  Louvain,  le  cinquième. 

Le  couvent  fit  placer  le  premier  vitrail  du  côté  g"auche  du 
chœur,  et,  en  souvenir  des  bienfaits  reçus  du  duc  Adolphe  de 
Clèves  pour  le  couvent  et  'a  fondation  du  chœur,  y  fit  mettre 
les  armoiries  de  celui-ci.  Mprr  Erard  Van  der  Noot,  évêque  de 
Gand,  offrit  le  deuxième  ;  Mgr  Cools.  évêque  d'Anvers,  le  troi- 
sième ;  Mg"r  Ange  d'Ongnyes,  évêque  de  Ruremonde,  le  qua- 
trième ;  le  comte  de  Nassau,  chancelier  de  l'Université  de  Lou- 
vain, le  cinquième. 

Les  aimoiries  et  les  noms  des  donateurs  y  furent  peints. 
Une  terrible  tempête,  accompagnée  de  grêle,  brisa  dans  la  nuit 
du  12  août,  176s,  la  plupart  de  ces  vitraux. 

En  1705,  le  couvent  de  Bruxelles  était  déjà  assez  convena- 
blement installé  pour  permettre  aux  Pères  de  la  province  de 
s'y  réunir. 

Son  priorat  ayant  pris  fin,  le  Père  De  Hondt  continua 
ses  nombreuses  occupations  à  Bruxelles.  Il  y  dirigea  pendant 
de  longues  années  les  Moniales  de  Ste  Gertrude. 

En  17 16,  le  Père  De  Hondt  redevint  prieur  et,  par  suite  du 
décès  du  Père  Norbert  Willemsen,  maître  en  théologie,  surve- 
nu, le  30  janvier,  il  fut  nommé,  en  1717,  maître  en  théologie  à 
sa  place. 

Ayant  déjà  fait  tous  ses  efforts,  pendant  son  premier  prio- 
rat, pour  mener  à  bien  les  constructions  du  couvent,  il  fut  heu- 
reux de  pouvoir  contribuer,  pendant  son  second  priorat,  à 
l'achèvement  de  celles-ci.  La  tour  de  l'église  qui  venait  d'être 
construite,  s'enrichit,  par  lui,  de  deux  grandes  cloches.  De  ma- 
gnifiques reliques  de  Saint  Vincent  Ferrier,  rapportées  d'Espa- 
gne par  le  comte  de  Bergeyck,  renfermées  dans  des  reliquaires 
d'argent,   furent  placées   au  maître-autel.  Il   acheva  le  pave- 
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ment  de  la  nef  du  milieu  de  l'église.  Vers  la  fin  de  son  priorat, 
en  1719,  il  entreprit  la  construction  d'un  magnifique  bâtiment 
qui   devait  servir  de  réfectoire. 

En  cette  année,  il  fut  chargé  par  l'Internonce  apostolique 
de  Belgique,  Santini,  de  visiter  le  couvent  des  Sœurs  anglaises 
à  Bruxelles  dans  le  but  d'y  rétablir  la  paix.  En  qualité  de 
prieur  de  Bruxelles,  il  assista,  en  1719,  au  Chapitre  provincial 
de  Louvain,  où  il  fut  élu  premier  définiteur  et  où  il  signa,  le 
3  mai,  avec  les  docteurs  en  théologie  et  les  autres  Pères  Capi- 
tulaires,  l'acceptation  solennelle  de  la  Constitution.  Unigenitus. 

Le  Père  De  Hondt  fut  élu  prieur,  en  1730,  urje  troisième 
fois  ;  mais  il  mourut  subitement  dans  la  première  année  de 
son  priorat,  la  nuit  du  4  février  où  éclata  l'incendie  au  palais 
royal  de  Bruxelles  (i). 


Jean    De   Blaer 

Le  Père  Jean  De  Blaer,  né  en  1670,  et  entré  au  couvent 
des  Dominicains  à  Bruxelles,  est  incontestablement  un  des 
religieux  de  l'Ordre  qui  mérite,  à  juste  titre,  d'être  cité,  à 
raison  du  grand  bien  qu'il  réalisa  pendant  de  longues  années. 
Quoiqu'il  soit  mentionné  en  qualité  de  sous-prieur  au  couvent 
de  Vilvorde,  nous  ignorons  à  quelle  époque  il  y  remplit  cette 
charge.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  n'accepta  jamais  le  prio- 
rat de  ce  couvent,  auquel  cependant  il  fut  plusieurs  fois  élu. 

Il  exerça  son  ministère  à  Bruxelles  et  il  fut  d'un  dévoue- 
ment infatigable  pour  y  prêcher  et  y  entendre  les  confessions. 
Comme  sacristain  on  ne  trouva  jamais  son  pareil.  Il  remplit 
ces  fonctions  pendant  trente  ans  et  son  zèle  vigilant  n'eut 
d'égal  que  son  grand  amour  pour  la  splendeur  de  la  maison  de 
Dieu.  En  1710,  il  avait  déjà  fait  placer  un  pavement  dans  la 
nef  de  Saint  Dominique  ;  en  171 1,  il  procura  un  nouvel  autel 
en  l'honneur  de  la  Ste  Vierge.  C'était  un  don  de  Martin  de 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  67,  69.  71,  132,  153.  —  Père  Coulon, 
Script.  Ord.  Praed.,  fasc.  VII,  p.  503.  —  Arch.  Conv.  Brux.,  couvent  de  Tirle- 
mont.  —  Act.  Cap.  prov.  Vilv.  1717.  —  Reusens-Barbier,  Analecies,  tom.  VI. 
—  Voir  appendice  VI  :  li.ste  des  prieurs.  Dans  cette  liste  on  trouvera  indiqués 
les  noms  des  novices  et  les  conditions  de  leur  admission. 
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Pape  et  do  sa  femme  Jeanne  Marie  Maes  et  il  était  couronne 
des  armoiries  des  donateurs. 

Le  9  octobre  de  cette  année,  les  Dominicains  célébrèrent 
magnifiquement  la  canonisation  de  Saint  Pie  V.  Une  superbe 
procession  en  ville  eut  lieu  à  cette  occasion,  et  par  les  soins 
du  Père  De  Blaer,  sacristain,  l'église  conventuelle  fut  si  splen- 
didement ornée  que  sa  beauté  provoqua  l'admiration  générale. 

En  1724,  le  Père  De  Blaer  fut  élu  prieur  du  couvent  et 
confirmé  le  6  mai.  A  peine  prieur,  il  restaura  la  chapelle  de 
Saint  Roch,  située  au  bout  du  cloître.  Cette  chapelle  fut  pour- 
vue d'un  nouvel  autel,  en  1726,  aux  frais  duquel  contribuèrent 
largement  François  de  Hemptinne,  procureur  général  du  Con- 
seil de  Brabant,  et  sa  première  femme,  Jeanne  Marie  Havet, 
dont  les  armoiries  y  furent  placées.  La  peinture  représentant 
St.  Roch,  guéri  de  la  peste  par  un  ange,  était  un  don  de  l'éche- 
vin  Borremans. 

Le  P.  De  Blaer  commença,  en  1726,  une  grande  construc- 
tion qui  devait  servir  de  réfectoire  et  de  bibliothèque  sur  rem- 
placement du  réfectoire  avant  le  bombardement.  La  première 
pierre  fut  posée  par  le  comte  de  Saint  Pierre,  Gérard  de  Ville- 
gas,  baron  de  Rivière,  et  sa  femme,  Anne-Marie  de  Pape.  La 
bibliothèque  occupait  la  partie  supérieure,  immédiatement  au- 
dessus  du  réfectoire.  Tout  le  bâtiment  mesurait  en  longueur 
100  pieds  et  40  en  largeur.  La  hauteur  était  en  proportion.  Le 
tout  fut  achevé,  en  1729.  A  la  fête  de  Saint-Dominique,  on 
inaugura  le  réfectoire.  A  table  furent  présents  l'abbé  de  Vil- 
1ers,  Jacques  Hache;  l'abbé  de  Grimbergen,  Augustin  van 
Eeckhout  ;  le  comte  de  Saint  Pierre,  Gérard  de  Villégas,  le  vi- 
comte d'Alvarado,  le  baron  de  Boneem,  et  d'autres  nobles  et 
"bourgeois  qui  avaient  contribué  à  la  construction  de  ce  bâti- 
ment, ayant  coûté,  sans  les  peintures,  les  boiseries,  les  livres 
et  les  ornements,  environ  15000  florins. 

Le  P.  De  Blaer  avait  été  réélu  prieur,  le  15  mai  1727.  H 
continua  la  restauration  du  couvent  ;  mais  bien  des  choses 
restèrent  à  faire.  Redevint-il  sacristain  après  son  priorat,  en 
1730,  ou  son  influence  resta-t-elle  si  grande  qu'il  parvint  faci- 
lement à  intéresser  les  familles  dans  les  constructions  nouvel- 
les ?  En  tout  cas,  vers  1733,  il  entreprit  la  construction  d'une 
nouvelle  et  magnifique  sacristie,  à  laquelle  contribuèrent  lar- 
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gement  Sire  Frédéric  Joseph  d'Olmen  de  la  Couitaubois,  et  sa 
femme  Marie-Françoise  de  Pape,  ainsi  que  Mad.  Marie- Jeanne 
de  Pape.  Les  murs  se  couvrirent  plus  tard  d'élégfantes  boiseries 
•et  de  belles  peintures. 

Redevenu  prieur,  le  5  mars  1734,  le  P.  De  Blaer  n'arrêta 
point  d'embellir  son  couvent.  Il  acheta  du  comte  de  Grosbergb, 
pour  la  somme  de  600  florins,  neuf  grands  tableaux,  peints  par 
Jean  Van  Orlay,  et  reçut  en  cadeau,  du  comte  une  grande  pein- 
ture, faite  par  un  maître  italien,  représentant  le  Christ  en 
croix,  pour  orner  le  réfectoire.  Il  fit  couvrir  tout  le  réfectoire 
•d'une  belle  boiserie,  où  furent  encadrés  cinq  tableaux  qu'il 
avait  achetés.  Au  milieu  du  réfectoire,  dans  le  pavement  en 
marbre  blanc  et  noir,  on  avait,  en  souvenir  de  ce  qu'il  avait 
fait  pour  cette  restauration,  tracé  cette  inscription  :  Memoria 
Adm.  Rev.  Patris  Joannis  De  Blaer  hnjiis  conv.  iterato  Prions 
ac  hujus  aedificii  Restauratoris. 

Ce  fut  sous  ce  priorat  que,  le  24  août  1734,  eut  lieu  l'exal- 
tation des  reliques  de  Saint  Roch  que  le  P.  Paul  de  Coelho 
avait  reçues  du  P.  Emeric  de  Lang-enwalter,  compagnon  du 
maître  Général  de  l'Ordre.  La  communauté  alla  les  chercher 
processionellement  à  l'église  collégiale  de  Ste  Gudule.  Les 
membres  du  Chapitre  de  la  collégiale  et  ceux  de  la  confrater- 
nité de  St  Roch  accompagnèrent  cette  procession,  le  flambeau 
à  la  main.  L'abbé  de  Caudenberg  présida  cette  solennité. 

Après  son  priorat,  le  P.  De  Blaer  continua  à  faire  tout  le 
bien  possible.  Il  procura  encore  pour  le  réfectoire  de  nouvelles 
tables  et  il  consacra  son  temps,  toujours  avec  le  même  zèle, 
au  salut  des  âmes.  Entouré  de  l'estime  de  tout  le  monde,  il  fut 
aimé  de  tous  ceux  qui  s'approchaient  de  lui.  Agé  de  79  a-i^s, 
il  mourut  jubilaire,  le  16  juillet  1749  (i). 

Pierre  Le  Roy 

Né  à  Anvers,  en  1674,  de  parents  hollandais,  demeurant  à 
Amsterdam,  mais  venus  à  Anvers  pour  affaires,  il  fut  inscrit 
comme  citoyen  amsterdammois  dès  leur  retour  en  Hollande. 
Nous  ignorons  à  quelle  époque  il  entra  au  couvent  des  Dominî- 

(1)  P.  Beauregard,  /oc.  cit.,  fol.  70,  72-75,  133  et  154.  —  I.ib.  admiss.  novi- 
tioruui.  Ms.  ab  anno  rj/S,  Arch.  conv.  Gand.  —  Ms.  Bibl.  roy.  Brux.,  n"  21627, 
I,  fol.  10. 
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cains  à  Bruxelles  où,  dans  la  chronique  de  ce  couvent,  il  est 
cité  parmi  les  religieux  laissant  un  grand  souvenir.  Il  est  plus 
que  probable  que  son  souvenir  resta  cher  à  ce  couvent  à  cause 
du  dévouement  qu'il  y  déploya.  Il  fit  sans  doute  ses  études 
philosophiques  et  théologiques  au  couvent  même  de  Bruxel- 
les, Dans  nos  recherches  nous  n'avons  pas  rencontré  qu'il  ait 
exercé  des  fonctions  dans  la  province,  le  mettant  en  évidence. 
Il  a  été  nommé  cependant  prédicateur  général  d'abord  du  cou- 
vent de  Vilvorde  et  ensuite  de  celui  de  Bruxelles. 

Le  Provincial,  le  Père  De  Bode,  l'envoya,  en  1704,  à  Alk- 
maar.  Depuis  1619  les  Dominicains  du  couvent  de  Gand  y  pos- 
sédèrent une  mission.  Le  Père  Hermani  fut  le  premier  mission- 
naire, et  depuis  lors  le  couvent  de  Gand  garda  le  droit  de  pré- 
senter un  Père  pour  occuper  ce  poste.  La  mission  était  vacante 
depuis  plus  de  deux  ans  par  le  départ  du  Père  Verreyken  et 
on  ne  pouvait  nommei  à  ce  poste  un  religieux  du  couvent  de 
Gand,  car  il  n'y  avait  alors  en  ce  couvent  aucun  père  natif 
de  la  Hollande,  ce  qui  était  requis.  Le  Père  De  Bode  ne  tint 
donc  aucun  compte  du  droit  de  présentation  et  envoya  le  Père 
Le  Roy  pour  prendre  possession  de  la  mission.  Arrivé  à  Alk- 
maar,  le  Père  Le  Roy  ne  put  cependant  s'en  occuper.  Peu  de 
jours  avant  son  arrivée  une  ordonnance  avait  été  publiée,  dé- 
fendant à  tout  prêtre,  venant  dans  le  pays,  d'y  exercer  son  mi- 
nistère. Après  avoir,  pendant  trois  mois,  séjourné  vainement 
en  Hollande,  le  Père  Le  Roy  retourna  à  Bruxelles.  Revenu  au 
couvent,  on  le  chargea  d'aller  chercher  des  matériaux  en  Hol- 
lande pour  les  constructions.  Par  suite  de  la  guerre  et  de  la 
crise  du  commerce,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  s'en  procurer  à 
Bruxelles.  Le  Père  rencontra  d'énormes  difficultés  pour  rem- 
plir cette  mission.  Il  les  surmonta  et  eut  le  bonheur  de  faire 
parvenir  à  Bruxelles  deux  vaisseaux  chargés  de  verre,  de 
plomb,  de  bois  et  de  pierres. 

Une  autre  charge  attendit  le  Père  Le  Roy.  M.  van  der 
Meulen,  consul  d'Espagne  à  Rotterdam,  avait  demandé  au  Pro- 
vincial un  père  comme  chapelain.  Le  Père  le  Roy  fut  chargé 
de  ce  poste  et  l'occupa,  pendant  dix-huit  mois,  jusqu'à  la  mort 
du  consul. 

De  retour  au  couvent  de  Bruxelles,  le  Père  Le  Roy  fu^ 
nommé  par  le  Provincial,  le  Père  de  Bode,  son  cecrétaire.  Com- 
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me  tel  il  accompagna  le  Provincial  dans  ses  visites  des  cou- 
vents de  la  province  et  fut  aussi  son  compagnon  dans  ses  deux 
voyages  en  Hollande  pour  visiter  les  missions.  Pendant  le  se- 
cond voyage,  le  Provincial  se  rendit  à  Alkmaar  pour  voir 
s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  restaurer  cette  mission,  alors 
totalement  ruinée. 

Quelques  catholiques  crurent  que  le  moment  était  propice 
pour  reprendre  la  mission,  si  l'on  voulait  envoyer  un  père 
hollandais.  Le  Provincial  proposa  à  l'instant  son  compagnon 
(3e  voyage,  le  Père  Le  Roy. 

Enchantée  de  cette  proposition  la  communauté  promit 
monts  et  merveilles  au  Père  Le  Roy,  s'il  voulait  se  charger 
de  la  mission.  Celui-ci  déclina  la  charge  et  pria  humblement 
son  Provincial  de  ne  pas  lui  imposer  ce  fardeau.  Le  Père 
de  Bode  ne  put  lui  résister,  et  le  Père  Le  Roy  retourna  avec 
lui  au  couvent  de  Bruxelles.  Cependant  six  mois  plus  tard, 
le  Provincial  reçut  une  lettre  de  quelques  catholiques  appar- 
tenant à  la  mission,  faisant  remarquer  que  le  moment  était 
venu  d'envoyer  un  père  :  les  autorités  ayant  déclaré  qu'on 
ne  ferait  plus  d'obstacle  à  la  reprise  de  cette  mission,  pour 
le  cas  où  on  y  enverrait  un  père  hollandais.  Dans  cette  lettre 
était  exprimé,  en  même  temps,  le  désir  de  voir  arriver  le  Père 
Le  Roy.  Le  Provincial  accéda  au  désir  de  ces  catholiques 
d'Alkmaar  et  envoya  le  Père  Le  Roy  qui  parvint  à  son  poste, 
le  23  janvier  1707.  L'obéissance  seule  avait  pu  le  déterminer 
à  accepter  une  charge  dont  il  entrevoyait  toutes  les  difficultés. 
Le  Provincial,  ayant  reçu  l'autorisation  du  Maître  Général 
de  l'Ordre  de  pourvoir  le  mieux  possible  aux  missions  de  la 
Hollande,  le  couvent  de  Gand  renonça  à  son  droit  de  pré- 
sentation dans  le  cas  actuel. 

A  son  arrivée  à  Alkmaar,  le  Père  Le  Roy  ne  trouva  pas 
les  affaires  aussi  brillantes  qu'on  avait  bien  voulu  les  dé- 
peindre. Lorsqu'on  demanda  aux  bourgmestres  la  permission 
d'exercer  le  ministère,  ils  répondirent  qu'ils  voulaient  bien 
permettre  au  Père  de  s'établir  comme  bourgeois,  mais  non  pas 
Jîour  exercer  le  ministère,  ce  qui  était  contraire  aux  édits  du 
pays. 

La  situation  matérielle  était  également  loin  d'être  dans 
un  bon  état.  Dans  la  cure  il  n'y  avait  rien.  Les  dettes  couran- 
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tes  étaient  nombreuses.  Le  mobilier  qui  s'y  trouvait  et  dont 
ies  pièces  les  plus  récentes  avaient  été  procurées  par  le  Père 
De  Baets,  était  dans  un  état  lamentable.  De  plus  la  mission 
"ne  comprenait  que  trente  sept  communiants. 

Aussi  plus  d'une  fois  eut-il  envie  de  quitter  et  de  retourner 
dans  son  couvent  à  Bruxelles.  Il  aurait  sûrement  mis  son  pro- 
jet à  exécution,  si  plusieurs  autres  missionnaires  ne  l'avaient 
engagé  à  demeurer  encore  quelque  temps  à  Alkmaar  comme 
bourgeois,  afin  de  mieux  connaître  les  fidèles  de  sa  mission 
et  de  travailler  entretemps  à  obtenir  la  permission  de  pouvoir 
exercer  son  ministère.  Malgré  la  défense  faite  au  Père  Le  Roy 
d'exercer  son  ministère,  il  le  remplit  quand  même  les  diman- 
ches et  les  jours  de  fête  dans  la  grande  chambre  de  sa  cure 
•où  ses  trente-sept  communiants  firent  aussi  leurs  Pâques.  Il 
ne  négligea  rien  pendant  ce  séjour,  ni  l'action  personnelle,  ni 
les  démarches  à  faire  par  ses  amis  pour  arriver  à  obtenir  la 
liberté  de  son  ministère.  Il  réussit  à  obtenir  que  les  bourg- 
mestres voulussent  bien  fermer  les  yeux.  C'est  ainsi  qu'après 
quatre  ans  et  demi,  au  jour  de  la  fête  de  St  Dominique  1707. 
l'exercice  public  du  culte  fut  rétabli  à  la  grande  joie  de  ses 
ouailles  et  de  la  ville. 

Cette  joie  fut  de  courte  durée.  Tandis  que  le  Provincial,  le 
Père  De  Keyser,  se  trouva  à  Alkmaar  pour  faire  la  visite  de 
la  mission,  le  Père  Le  Roy  reçut  l'ordre  d'avoir  à  se  présenter 
à  La  Haye,  le  15  septembre  1707.  Le  Père  Le  Roy  s'y  rendit. 
Après  avoir  attendu  quelque  temps  dans  la  salle  du  palais,  où 
d'autres  ecclésiastiques  se  trouvaient,  il  fut  appelé  dans  la 
salle  d'audience.  Environ  une  vingtaine  de  messieurs  y  étaient 
assemblés,  parmi  lesquels  se  trouvait  M.  Nicolas  Vrijburg,  pre- 
mier bourgmestre  d'Alkmaar,  dont  le  Père  Le  Roy  avait  reçu 
beaucoup  de  marques  d'amitié  et  qui  avait  promis  d'intercéder 
pour  lui  dans  cette  affaire.  Le  pensionnaire  de  Haarlem, 
M.  Akersloot,  après  avoir  posé  au  Père  Le  Roy  quelques  ques- 
tions préalables,  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  à  Alkmaar.  Sa 
réponse  fut  courte  et  significative  :  y  demeurer  et  dépenser  de 
l'argent  ainsi  que  les  autres  bourgeois. 

On  lui  demanda  ensuite,  s'il  était  prêtre  et  quand  il  était 
venu  dans  le  pays.  Le  Père  Le  Roy  répondit  affirmativement 


— I   22T    — 

â  la  première  question  et  à  la  seconde  que  son  arrivée  datait 
de  1704. 

M.  Buys,  pensionnaire  d'Amsterdam,  lui  reprocha  assez 
vivement  son  audace  et  son  mépris  pour  les  ordonnances  du 
pays.  Le  Père  Le  Roy  riposta,  qu'à  son  arrivée  il  n'avait  point 
connaissance  de  ces  ordonnances  et  qu'après  les  avoir  con- 
nues,  il  lui  semblait  bien  permis,  comme  natif  de  la  Hollande, 
de  demeurer  dans  sa  patrie. 

Le  Père  Le  Roy  put  se  retirer.  Après  une  heure  d'attente 
il  fut  introduit,  avec  quatre  autres  prêtres,  pour  entendre  la 
communication  suivante  :  «  Vu  que  vous  êtes  arrivés  en  Hol- 
lande, malgré  la  défense  faite  par  les  ordonnances  publique» 
du  pays,  les  Etats  de  Hollande  et  de  Frise  entendent  que  dans 
V  quinze  jours  vous  aurez  à  quitter  la  Hollande  et  la  Frise.  '»  Le 
Père  Le  Roy  répondit  qu'il  obéirait  avec  plaisir. 

Le  Père  Le  Roy  se  promenait  encore  dans  la  cour  inté- 
rieure, lorsqu'il  fut  rejoint  par  M.  Nicolas  Vrijburg-,  premier 
bourg-mestre  d'Alkmaar.  Celui-ci  dit  qu'il  avait  fait  tout  son 
possible  ])our  prévenir  son  exil,  mais  qu'il  n'avait  pas  réussi- 
Le  Père  Le  Roy  le  remercia  de  ses  démarches  amicales  et  le 
pria  de  se  souvenir  que  les  Etats  lui  avaient  bien  ordonné  dô 
partir  dans  les  quinze  jours,  mais  qu'ils  n'avaient  pas  défendu 
de  revenir.  Voilà  une  excellente  réflexion,  lui  répondit  M.  Vrij- 
burg-, elle  pourrait  vous  être  avantageuse. 

Le  Père  Le  Roy  dut  faire  ses  adieux  à  ses  fidèles  qui 
étaient  consternés.  Il  voulait  retourner  à  Bruxelles,  mais  son 
provincial  lui  ordonna  de  se  retirer  à  Utrecht,  pendant  quelque 
temps,  afin  de  veiller  de  loin  sur  sa  mission  et  d'attendre  les 
événements.  Avant  de  se  rendre  à  Utrecht,  le  Père  Le  Roi'-  vint 
voir  ses  amis  en  Belgique.  Arrivé  à  Bruxelles,  il  reprit  aussi- 
tôt son  costume  religieux  et  espérait  pouvoir  y  demeurer.  Mais 
venant  à  Bruxelles,  le  Provincial  le  vit  et  lui  ordonna  de  partir 
au  plus  vite  pour  Utrecht.  Le  Père  Le  Roy  obéit  aussitôt. 
Arrivé  à  Utrecht,  il  loua  une  chambre  chez  un  bourgeois  et 
prit  ses  repas  chez  le  Père  Lambert  van  den  Heuvel,  curé 
dans  le  Walsteeg,  d'Utrecht.  Il  se  rendait  â  Alkmaar  aux 
grands  jours  de  fête  et  y  demeurait  parfois  pendant  quinze 
jours,  prenant  toujours  la  précaution  de  venir  très  tard  en  ville 
et  de  ne  pas  se  montrer  en  rue.  Cette  situation  désagréable,  qui 
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l'obligeait  souvent  à  voyager  la  nuit,  continua  jusqu'au  22  oc- 
tobre 1708, 

Après  cinq  mois  d'une  pareille  vie,  le  Père  Le  Roy  commençi 
à  prendre  des  mesures  plus  radicales  pour  revenir  à  Alkmaar. 
Deux  dames  respectables,  Gertrude  Bommer  et  Jeannette  Stof  ■ 
fels  lui  furent  d'un  grand  secours.  Elles  allaient  régulièrement 
tous  les  quinze  jours  chez  les  bourgmestres  et  demandaient  le 
retour  du  Père,  prétendant  que  son  retour  n'était  pas  défendu. 
Ces  messieurs  ne  s'y  opposèrent  pas,  mais  ils  ne  prirent  aucune 
décision.  En  octobre,  monsieur  Vrijburg  devint  premier  bourg- 
mestre. Le  Père  Le  Roy  ne  manqua  pas  de  faire  plaider  sa 
cause  par  deux  hommes  influents.  Tout  s'arrangea  et  le  Père 
Le  Roy  put  revenir. 

A  la  fête  des  SS.  Simon  et  Jude  1708,  les  exercices  du 
culte  reprirent  et  depuis  lors  le  Père  Le  Roy  n*eut  plus  de 
difficultés  du  côté  de  l'autorité  civile. 

La  mission  se  développa.  Au  lieu  de  trent-sept  commu- 
niants, le  Père  Le  Roy  eut  le  bonheur  d'en  compter  déjà  à 
Pâques,  1709,  deux-cent  cinquante. 

La  maison  qu'il  occupait  devint,  en  1711,  la  propriété  de 
la  mission.  Il  y  fit  de  grands  changements.  Pour  avoir  plus  de 
liberté  dans  sa  cure  et  pour  agrandir  en  même  temps  son  jar- 
din, il  acheta  une  maison,  en  1713,  et,  une  autre,  en  1714. 

Le  Père  Le  Roy  déploya  encore  plus  de  zèle  pour  la  restau- 
ration de  son  église  et  pour  la  meubler  et  l'orner  convenable- 
ment. Il  dépensa  pour  tout  cela  des  sommes  énormes  ;  mais  il 
fut  généreusement  soutenu  par  les  fidèles  de  sa  chère  mission. 

Cette  mission  ayant  appartenu  au  couvent  de  Gand,  il  y 
avait  de  ce  fait  une  situation  à  régler.  Le  Père  Le  Roy  avait 
pris  les  choses  en  main  et,  le  11  janvier  1720,  toutes  les  diffi- 
cultés, soulevées  concernant  la  mission  furent  aplanies  à  la 
satisfaction  des  deux  couvents.  Le  couvent  de  Gand  céda  tous 
les  droits  de  présentation  au  couvent  de  Bruxelles. 

Le  dernier  acte,  consigné  dans  la  chronique  du  Père  Le 
Roy,  se  rapporte  à  l'achat  d'un  caveau  sépulcrale.  Les  mission- 
naires, morts  avant  lui,  étaient  enterrés  ici  ou  là.  En  1722,  il 
fit  l'acquisition  d'un  caveau  de  sépulture  dans  la  Grand-église 
à  Alkmaar  pour  les  missionnaires. 

Nous  disons  dans  la  chronique  du  Père  Le  Roy.  Ce  reli- 
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gieux,  en  effet,  trouva,  pendant  son  séjour  à  Alkmaar,  le  temps 
d'écrire  les  événements  de  la  mission  et  de  narrer  les  travaux 
des  Pères  qui  s'y  sont  consacrés. 

Sa  chronique  est  ainsi  intitulée  :  «  Begfinsel,  Vervolging-en 
en  Voortgank  van  de  statie  ofte  sending  der  Paters  Predik- 
heeren  binnen  de  stadt  Alkmaar,  bij  een  vergadert,  ende  opge- 
steld  door  F.  Petrus  Le  Roy,  Predicator  Generalis  van  het 
klooster  van  Brussel,  ende  missionnaris  van  het  Order  der  Pre- 
dikheeren  binnen  deselve  stadt  Alkmaar  ». 

Au  commencement  de  son  travail  il  écrit  ce  qui  suit  :  «  La 
nature  humaine  étant  inclinée  à  connaître  non  seulement  le 
présent  et  ce  qu'elle  peut  voir  par  elle-même,  mais  surtout 
à  savoir  ce  qui  est  arrivé  à  nos  prédécesseurs  et  à  les  connaî- 
tre, Vai  voulu  rendre  service  à  mes  successeurs,  afin  que  per- 
sonne ne  soit  étranger  dans  sa  propre  maison,  en  décrivant 
tout  ce  que  j'ai  pu  trouver,  après  des  recherches  faites  avec 
soin  et  diligence  ». 

C'est  grâce  à  ce  travail  que  bien  des  souvenirs  de  cette 
mission  sont  conservés  et  que  nous  avons  été  à  même  de  con- 
naître ce  que  nous  désirions  savoir. 

Ce  que  le  Père  Pierre  Le  Roy  a  fait  pour  son  couvent  de 
Bruxelles,  nous  le  savons  par  la  chronique  du  Père  Beauregard 
oii  nous  trouvons  mentionnés  les  bienfaits  du  Père  Pierre  à 
l'égard  de  ce  couvent.  En  1708,  il  donna  la  septième  fenêtre 
pour  un  des  cloîtres  en  construction  ;  en  171 3.  il  fit  un  don  de 
100  ducats  pour  la  construction  de  la  tour  ;  en  1726,  il  offrit 
la  cinquième  fenêtre  pour  le  réfectoire,  pour  le  pavement  du- 
quel il  donna,  en  1729,  une  grande  somme  ;  en  1731,  il  procura 
2000  florins  de  change  pour  la  construction  du  noviciat  moyen- 
nant une  rente  pour  lui  et  sa  sœur  ;  enfin,  en  1736,  il  fit  don 
de  la  cinquième  fenêtre  pour  la  bibliothèque. 

Le  Père  Pierre  Le  Roy  mourut  à  Alkmaar,  le  13  mars  i737. 
à  l'âge  de  63  ans  (i). 


(1)  Chronique  du  P.  Le  Roy,  conservée  à  la  cure  des  Dominicains  à 
Alkmaar.  —  Des  extraits  de  cette  chronique  ont  été  publiés  dans  le  «  Volks- 
Almanak  voor  Nederlandsche  Katholieken,  1867,  door  Alberdinck  Thym, 
Amsterdam,  Van  Langenhuysen  ».  —  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  69,  72,  73, 
133  et  153. 
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André  La  Forette 

Il  naquit  à  Hennuyères,  en  1710.  Entré  au  couvent  des  Do- 
minicains à  Bruxelles,  à  l'âge  de  17  ans,  en  1727,  il  y  fit  sa 
proffession  l'année  suivante.  Un  petit  détail  nous  fait  connaî- 
tre le  lieu  de  sa  naissance.  Le  12  novembre  1728,  il  fit  son 
testament  devant  le  notaire  M.  Michel  Parijs,  à  Bruxelles,  en 
faveur  de  son  frère  Henri-François-Joseph  La  Forette  et  révo- 
qua celui  passé,  le  29  octobre.  Il  laissa  au  couvent  une  pension 
annuelle  de  40  florins  sur  sa  part  d'Anolarme  (8  bonniers)  de 
Rouchy,  à  Hennuyères  (4bonniers).  Il  stipula  en  même  temps 
que  deux  anniversaires  devaient  se  faire  pour  feu  son  père  et 
feu  sa  mère  en  l'église  de  Hennuyères.  C'est  donc  bien  là  son 
lieu  de  naissance.  Outre  la  rente  annuelle,  il  donna  au  couvent 
12  serviettes,  12  assiettes,  12  écuelles,  12  cuillers  en  étain,  à  sa 
première  messe,  comme  il  avait  fait  à  sa  vêture  et  à  sa  profes- 
sion. Le  Père  Dfe  Blaer  qui  était  alors  prieur,  approuva  ses 
dispositions. 

Le  Père  La  Forette,  doué  d'un  esprit  pénétrant,  se  consa- 
cra, après  ses  études  philosophiques  et  théologiques,  à  l'ensei- 
gnement. Il  fut  envoyé  à  Ruremonde  où  il  donna  au  séminaire 
des  cours  de  philosophie,  de  1736  à  1738,  et  ensuite  d'Ecriture 
Sainte,  de  1738  à  1740.  A  Louvain,  on  le  vit  remplir  les  fonc- 
tions de  maître  des  étudiants  depuis  le  11  février  1740  jusqu'en 
1742  à  la  même  date  (i).  Bientôt  après,  il  y  fut  professeur 
d'Ecriture  Sainte  jusqu'au  28  avril  1743.  Comme  il  n'est  pas 
fait  mention  du  Père  La  Forette,  au  Chapitre  provincial,  con- 
voqué en  cette  année  à  Anvers,  nous  pouvons  admettre  qu'il 
retourna  à  Bruxelles  (2).  Nous  le  voyons  cependant  revenu  à 
Louvain  en  1748.  Depuis  le  14  septembre  de  cette  année  jus- 
qu'au 24  avril  1752,  il  y  fut  chargé  de  la  régence  secondaire. 
Peu  de  temps  après  il  y  remplit  les  fonctions  du  premier  régent 
jusqu'au  14  septembre  1756.  Entretemps,  il  avait  passé  par  les 
grades,  car  il  eut  le  titre  de  maître  en  théologie. 

Il  mourut  à  Bruxelles  le  25  novembre  1758  (3)- 


(i)  .-Ict.   Cap.  prov.,  1739. 

(2)  En  avril  1747  il  est  continué  dans  sa  charge  de  maître  des  novices  et 
de  lect.  de  morale  à  Bruxelles  jusqu'à  la  vacance  de  la  régence  2daire  à  Louvain. 
Act.   Cap.  prov.,  1747. 

(3)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  133  et  155.  —  Lib.  adni.  novit.  Btux.  Ms. 
p.  7-  Arch.  conv.  Gand.  —  Arch.  cotiv.  Brux.,  au  couvent  de  Tirlemont.  — 
Reusens  et  Barbier,  Analectes,  tom.  VI,  p.  195.  —  Arch.  cap.  prov. 
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Jean-Dominique    Bauwens 

Né  en  1685.  le  Père  Bauwens  entra  à  l'âge  de  18  ans  au 
couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles  dont  il  devint  une  célé- 
brité. Après  ses  études,  il  se  consacra  à  l'enseignement.  Il 
donna  les  cours  de  philosophie  à  Louvain  pendant  5  ans.  Du 
6  avril  1715  au  5  avril  1717,  il  y  remplit  les  fonctions  de  maî- 
tre des  étudiants,  y  enseigna  l'Ecriture  sainte  et  continua  ce 
cours  jusqu'au  14  septembre  1719.  Pendant  qu'il  était  professeur 
d'Ecriture  sainte,  il  prit  son  grade  de  licence,  à  l'Université, 
le  18  novembre  1718.  En  1719,  le  Chapitre  provincial  de  Lou- 
vain le  nomma  lecteur  de  morale  à  Bruxelles  et  demanda  son 
baccalauréat  (i).  Du  14  septembre  1722  au  17  décembre  1726, 
il  occupa  la  charge  de  régent  secondaire.  Il  retourna  à  Bruxel- 
les où  il  fut  désigné  comme  maître  des  novices.  Il  y  remplit 
cette  charge  d'une  façon  si  parfaite  qu'on  a  pu  dire  de  lui  qu'il 
était  le  modèle  des  maîtres  des  novices.  Pendant  son  séjour  à 
Bruxelles,  il  se  livra,  aussi  complètement  que  possible,  au  mi- 
nistère des  âmes.  Il  ne  se  lassa  jamais  d'entendre  les  confes- 
sions. 

Prédicateur  remarquable  et  éloquent,  il  prêcha  dans 
l'église  conventuelle  sept  carêmes  entiers  et  plusieurs  octaves. 
Dans  les  autres  églises  de  la  ville,  fréquemment,  il  monta  en 
chaire,  pour  y  prêcher  des  octaves  ainsi  que  d'autres  sermons. 
Sa  parole  était  d'une  clarté  admirable  et  toujours  nourrie  d'une 
doctrine  sûre.  Aussi,  son  éloquence  attirait-elle  les  foules.  L'an- 
née 1728  lesta  marquée  dans  ses  succès  oratoires.  L'erreur  des 
jansénistes  et  des  quesnellistes  se  répandait  à  cette  époque  en 
ville  comme  une  maladie  contagieuse  et  contaminait  tous  les 
rangs  de  la  société.  Pendant  tout  le  carême  de  cette  année,  il 
prêcha  avec  tant  d'énergie  et  de  succès  contre  cette  erreur, 
que  l'église  devint  trop  petite.  Les  hommes  montèrent  sur  les 
confessionnaux.  Exhorté  par  la  voix  paternelle  du  cardinal 
Thomas-Philippe    d'Alsace,    archevêque    de    Malines,    qui    lui 


(1)  Son  baccalauréat  se  trouve  annoncé  par  le  Chapitre  prov.  de  Malines 
1723;  sa  licence  par  le  Chap.  prov.  d'Anvers  1727;  la  demande  pour  sa  maîtrise 
est  faite  par  le  Chap.  prov.  de  Bruxelles  1731  et  de  Louvain  1735.  Le  Chap. 
prov.  de  Malines  1739,  dont  il  était  secrétaire,  annonce  sa  maîtrise.  En  1742,  il 
est  nommé  un  des  trois  commissaires  pour  le  règlement  de  la  bourse  Capello 
d'Anvers.  Au  Chap.  prov.  de  Brux.  1747  et  à  celui  d'Anvers  1759,  il  est  définiteur. 
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accorda  tous  les  pouvoirs  pour  l'absolution  des  censures  et 
l'encouragea  par  ces  paroles  :  «  Continuez  à  lutter  pour  la 
sainte  doctrine  et  à  travailler  pour  la  conversion  des  réfractai- 
res  »,  le  bien,  qu'il  fit  aux  âmes  par  la  prédication,  fut  grand 
et  consolant.  Beaucoup  d'âmes  égarées  rentrèrent  dans  le  giron 
de  l'Eglise.  Sa  réputation  devint  tellement  grande,  qu'en  son 
honneur  et  en  souvenir  de  ses  succès,  le  peuple  chantait  des 
strophes  faites  en  ce  temps  contre  les  jansénistes  et  les  quesnel- 
listes  comme  celles-ci  : 

Joannes  Dominicus  Bauwens  ervaren  predikant 
Uit  predickheeren  order  in  de  kerck  geplant. 
Heeft  ons  aengewesen  de  dolingh  van  Quesnel, 
Dat  zij  vais  is  en  gedoemt  is  in  de  Hel. 
Sa  parole  éloquente  était  soutenue  par  une  vie  extrême- 
ment pieuse  et  dévouée.  Son  union  avec  Dieu  était  continuelle. 
Son  âme  volait  vers  Dieu  sur  les  ailes  de  la  prière  et  des  sain- 
tes aspirations,  et  puisait  sa  force  et  son  zèle  dans  la  médita- 
tion et  la  contemplation.  Une  tendre  dévotion  envers  la  Sainte 
Vierge  du  Rosaire  remplissait  son  cœur  et  débordait  sur  les 
âmes.  Il  ne  négligea  rien  pour  la  promouvoir.  Lui-même  réci- 
tait le  chapelet  publiquement  tantôt  en  ajoutant  de  petites 
méditations  entre  les  dizaines,  tantôt  en  alternant  simplement 
avec  les  fidèles  qui  venaient  en  foule  prier  avec  lui.  Il  conti- 
nua, jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  ce  pieux  exercice.  Ce  ne  fut  que 
par  ordre  du  médecin  qu'il  l'interrompitl  On  serait  tenté  de 
croire  que  la  septième  ordination  du  Chapitre  provincial  d'An- 
vers, en  1743,  fut  inspirée  par  le  Père  Bauwens  qui  fut  secré- 
taire en  même  temps  que  définiteur  de  ce  chapitre  ;  cette  ordi- 
nation, en  effet,  veut  qu'on  observe  exactement,  dans  nos  égli- 
ses, la  récitation  publique  du  Saint  Rosaire  et  cela  non  par  un 
frère  convers,  mais  par  un  prédicateur  ou  prêtre  (i).  Passant 
par  les  cloîtres,  on  l'entendait  prier. 

Sa  vie  fut  vraiment  partagée  entre  la  prière  et  le  travail. 
Le  temps  qui  lui  restait  fut  consacré  à  la  visite  des  malades  et 
à  d'autres  occupations  nécessaires.  Partout  et  toujours  il  se 
montrait  aimable  et  une  douce  gaité  se  manifestait  dans  ses 
relations.  Il  n'eut  qu'un  désir,  celui  de  se  dévouer  à  tous  avec 

(1)  On  avait  la  coutume  alors  de  développer  un  peu  la  méditation  de  cha- 
que mystère. Aux  archives  du  Couvent  de  Louvain  se  trouvent  plusieurs  feuillets 
avec  ces  petites  méditations. 
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le  plus  grand  zèle.  Simple  et  sincère,  il  avait  en  horreur  les 
(flatteries.  Il  donnait  des  conseils  et  résolvait  des  doutes,  avec 
une  amabilité  sans  égale  pour  tout  le  monde,  et  on  pouvait 
être  sûr  que  ces  avis  étaient  toujours  inspirés  par  une  parfaite 
droiture  et  pleins  de  mesure  et  de  sag^esse. 

Après  sa  journée,  toujours  bien  occupée,  il  prenait  son 
repos  sur  une  paillasse  et  se  couchait  tout  habillé.  Le  Père 
Bauwens  aimait  beaucoup  son  couvent  et  tout  ce  qu'il  put 
faire  pour  celui-ci,  il  ne  manqua  pas  de  l'entreprendre.  En  173 1 
déjà,  la  construction  du  noviciat  fut  commencée  par  ses  soins. 
En  1732,  il  était  achevé  et  ses  novices  quittèrent,  le  2  août  Ide 
cette  année,  les  chambres  qu'ils  occupaient  dans  le  quartier 
dit  épiscopal,  qui,  jusqu'alors,  avait  servi  de  noviciat,  pour 
aller  habiter  le  nouveau. 

Il  est  probable  que  le  Père  Bauwens  fut  bibliothécaire 
dans  son  couvent.  Ce  qui  nous  le  fait  supposer,  c'est  qu'en  1537, 
il  orna  la  nouvelle  bibliothèque  construite  en  1726  par  le  Prieur 
d'alors,  le  Père  De  Blaer,  de  nouvelles  boiseries  destinées  à  re- 
cevoir les  livres,  jusque  là,  placés  dans  une  grande  chambre 
au  dessus  de  la  cuisine.  Pendant  qu'il  travaillait  si  utilement 
et  avec  tant  de  succès  au  couvent  de  Bruxelles,  les  Domini- 
cains de  Vilvorde  l'élurent  prieur.  Son  élection  ne  fut  pas  con- 
firmée, parce  qu'il  remplissait  à  cette  époque,  au  palais  du 
nonce  apostolique,  les  fonctions  d'examinateur  et  de  consulteur. 

Ses  confrères  du  couvent  de  Bruxelles  furent  plus  heu- 
reux. Il  devint  leur  prieur  confirmé  le  i  janvier  1739,  pour  la 
première  fois.  Cette  année  ne  se  passa  pas  sans  événements 
dont  le  couvent  voulut  garder  le  souvenir. 

Le  6  juillet  1739,  eut  lieu  l'exaltation  des  reliques  du  Bien- 
heureux Benoît  XI,  Pape,  appartenant  à  la  famille  domini- 
caine. Les  Pères  du  couvent  allèrent  les  chercher  à  l'église 
collégiale  de  Sainte  Gudule.  A  cette  occasion  on  avait  formé 
une  procession  que  le  Chapitre  de  Sainte  Gudule  accompa- 
gnait. La  procession  se  composait  d'un  groupe  à  cheval  formé 
de  jeunes  gens  drapés  dans  de  riches  costumes  à  la  romaine, 
portant,  à  la  main,  différents  emblèmes  et  des  armoiries  du 
bienheureux  pontife.  Ce  groupe  était  suivi  de  celui  des  Chœurs 
des  anges,  figurant  la  joie.  Le  groupe  précédant  immédiate- 
ment la  procession  représentait  le  collège  des  cardinaux.  Tous 
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les  participants  étaient  vêtus  de  nouveaux  et  de  précieux 
costumes  et  portaient  un  cierge.  Presque  tous  ces  jeunes  gens 
étaient  les  fils  des  plus  nobles  familles  de  la  ville,  accompa- 
gnés des  domestiques  de  leurs  parents.  Le  premier  drapeau 
d'honneur  était  porté  par  le  fils  du  vicomte  de  Carillo  de 
Quenonville  ;  le  deuxième,  par  le  fils  du  comte  de  Lannoy, 
gouverneur  de  la  ville,  suivi  de  son  précepteur,  deux  officiers 
du  palais  et  6  domestiques.  Cette  solennité  fut  célébrée  avec 
tant  de  pompe  que  tous  les  spectateurs  en  étaient  ravis. 

Le  Père  Bauwens  orna,  vers  cette  époque,  l'église  de  quinze 
tableaux  représentant  les  quinze  mystères  du  Rosaire.  Pendant 
la  première  année  de  son  priorat,  il  fut  nommé  maître  en  théo- 
logie. Il  fit  revivre  la  confrérie  de  la  milice  angélique  sous 
l'invocation  de  St  Thomas  d'Aquin. 

Il  mit  naturellement  tout  son  cœur  dans  la  direction  de  la 
congrégation  du  Tiers-Ordre,  qu'il  continua  à  diriger  pendant 
beaucoup  d'années  avec  un  zèle  prudent  et  un  grand  succès. 

Nous  avons  vu  déjà  qu'il  fit  partie  du  Chapitre  provincial 
d'Anvers  en  1743.  Ce  qui  prouve  surtout  la  confiance  qu'on 
mettait  en  le  Père  Bauwens,  c'est  qu'on  l'avait  nommé  en  1742, 
l'un  des  trois  commissaires  de  la  province  pour  aplanir  les 
difficultés  suscitées  au  sujet  des  fondations,  faites  à  la  maison 
d'études  d'Anvers,  par  Mgr  Capello  et  sa  nièce  Claire-Christine. 

En  1745,  il  fut  élu  prieur  pour  la  deuxième  fois.  S'occupant 
toujours  avec  le  plus  grand  zèle  du  ministère  des  âmes,  il  était 
particulièrement  heureux,  quand  il  pouvait  contribuer  à  faire 
aimer  les  Saints  de  l'Ordre.  Cette  occasion  se  présenta  pour 
lui  en  1747.  Le  13  février  de  cette  année,  fut  célébrée  aussi 
solennellement  que  possible,  la  canonisation  de  Sainte  Cathe- 
rine de  Ricci,  vierge  de  l'Ordre.  Tous  les  jours  pendant  l'oc- 
tave, on  chanta  une  messe  solennelle.  L'après-midi,  pendant  le 
salut,  on  prêcha  un  panégyrique.  Toute  l'église  était  ornée 
d'une  manière  splendide  et  devant  l'entrée,  s'élevait  un  superbe 
arc  de  triomphe,  couvrant  toute  la  façade  avec  cette  inscrip- 
tion : 

Virgo  electa  fuit  Catharis  agnomine  Ricci 
illustris  spinis,  vulneribusque  sacris  : 
Quilibet  exultet,  specialiter  inclytus  ordo 
in  quo  ancilla  Dei  religiosa  fuit. 
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Lorsque  le  priorat  du  Père  Bauwens  fut  terminé,  les  reli- 
gieux le  réélurent  immédiatement,  ayant  demandé  au  Maître 
Général  de  vouloir  accorder  les  dispenses  nécessaires. 

Il  commença  son  troisième  priorat  en  février  1748.  La  der- 
nière année  de  ce  priorat,  il  reçut  un  don  magnifique  pour 
l'église.  Une  noble  demoiselle,  Thérèse  Cuypers.  considérée,  à 
juste  titre,  comme  bienfaitrice  du  couvent,  grâce  à  ses  larges- 
ses, légua,  pour  orner  l'autel,  six  grands  candélabres  en  argent 
qui  coûtaient  6,000  florins  de  change.  Auparavant  déjà,  elle 
avait  donné,  avec  sa  sœur,  une  grande  et  lourde  lampe  qui 
pendait  devant  l'autel  de  la  Vierge. 

Après  son  priorat,  il  eut  le  bonheur  de  voir  embellir  l'église 
toujours  davantage.  Vers  cette  époque  le  Père  Bauwens  célébra 
son  jubilé.  11  est  regrettable  qu'on  n'en  dise  pas  un  mot.  Mais 
connaissant  les  grands  services  rendus,  l'estime  et  l'affection 
dont  il  était  entouré,  il  est  permis  de  supposer  que  ce  jour  là 
dut  être  marquant  dans  sa  vie. 

Tout  ce  que  Dieu  lui  réservait  de  vie,  il  l'employa  large- 
ment à  son  service  et  au  bien  de  son  couvent,  dont  les  religieux 
étaient  heureux  de  le  voir  à  leur  tête. 

Déjà  jubilaire,  les  Dominicains  de  Bruxelles  l'élurent 
prieur,  une  quatrième  fois,  en  juin  1755.  Toujours  zélé,  il  con- 
tinua son  ministère  pour  le  salut  des  âmes,  en  donnant  à  tous 
ses  religieux  l'exemple  d'une  âme  éprise  de  l'amour  de  Dieu, 
du  prochain  et  de  la  règle. 

A  cette  époque,  chaque  couvent  acceptait  des  novices  et 
les  envoyait  aux  noviciats  déterminés  par  la  province.  Ainsi 
se  réunirent  au  noviciat  de  Bruxelles  les  novices  y  venant  pour 
les  couvents  de  Bruxelles,  de  Louvain,  de  Calcar,  de  Lierre,  de 
Maastricht,  de  Bornhem  (pour  la  province  anglaise),  de  Na- 
mur,  de  Vilvorde,  de  Braine-le-Comte,  de  Mons,  de  Malines,  de 
Sittard,  de  Tongres,  d'Arras.  Quoique  le  Père  Bauwens  fût  si 
souvent  supérieur,  il  n'accepta  cependant  ces  postes  d'honneur 
qu'en  esprit  d'obéissance.  Pénétré  d'un  profond  esprit,  d'humi- 
lité il  n'ambitionna  point  les  premières  places  et  ne  souhaita 
nullement  d'être  mis  à  la  tête  de  ses  confrères.  Cette  disposi- 
tion d'âme  se  manifesta  dans  un  Chapitre  provincial,  probable- 
ment, nous  semble-t-il,  à  celui  d'Anvers  en  i759.  durant  lequel 
le  Père  Dominique  Meusens  S.  T.  D.,  prieur  du  couvent  de 
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Maastricht,  fut  élu  provincial  et  auquel  le  Père  Bauwens  as- 
sista comme  définiteur. 

Le  fait  est,  que  dans  un  Chapitre  provincial,  il  entendit 
qu'il  allait  être  nommé  provincial,  c'est  alors  qu'il  mit  tout 
en  œuvre  auprès  des  religieux  ainsi  disposés  à  son  égard,  pour 
détourner  leurs  suffrages.  Incapacité,  santé,  âge,  dispenses  ob- 
tenues du  Maître  Général  de  l'Ordre,  pleurs,  tout  fut  mis  en 
jeu  pour  ébranler  les  électeurs.  Il  eut  le  bonheur  de  réussir  :  car 
un  autre  religieux  fut  élu  provincial. 

Le  Père  Bauwens  vécut  encore  cinq  années.  Sa  vie  n'ayant 
été  qu'une  continuelle  pratique  des  vertus  et  de  l'observance 
religieuse,  s'achevait  dans  une  perfection  toujours  plus  écla- 
tante. 

Se  sentant  faiblir,  il  se  préparait  visiblement  à  la  mort. 
Le  jour  avant  son  décès,  il  eut  un  évanouissement.  Revenu  à 
lui,  il  reçut  les  derniers  sacrements  avec  une  résignation  par- 
faite à  la  volonté  divine.  Il  expira  doucement,  le  19  mai  1763» 
à  l'âge  de  78  ans. 

A  peine  sa  mort  fut-elle  connue  en  ville,  que  tout  le  monde 
parla  du  Père  Bauwens  comme  d'un  homme  digne  de  toutes 
les  louanges,  laissant  un  exemple  de  toutes  les  vertus  et  ayant 
vécu  comme  un  saint. 

Aux  obsèques,  le  Père  Thomas  Caplender,  prieur  du  cou- 
vent, prononça  une  magnifique  oraison  funèbre. 

Le  Père  Bauwens  a  rassemblé  ses  sermons  en  1737  en  huit 
volumes.  Depuis,  quatre  autres  volumes  sont  venus  s'y  ajouter. 
Ces  sermons  sont  restés  à  l'état  de  manuscrits.  Ils  furent  con- 
servés à  la  bibliothèque  du  couvent  de  Bruxelles  ;  ils  sont 
maintenant  au  couvent  des  Dominicains  à  Gand. 

L'écriture  est  ferme  et  claire.  De  ci  de  là,  une  petite  rature. 
A  la  première  page  du  premier  volume  on  lit  :  «  Conciones 
R.  P.  Joannis  Dominici  Bauwens  Ord.  Praed.  S.  T.  Lee.  licet 
minus  exacte  scriptae  per  ipsum  anno  1737.  Compaginatae  in 
8  Tomis.  De  post  adhuc  4  alii  Tomi  ligati  sunt. 

Ces  sermons  sont  écrits  les  uns  en  latin,  les  autres  en  fla- 
mand. Il  est  dommage  que  ces  trésors  soient  restés  ensevelis  et, 
souhaitable  qu'on  les  publie  un  jour  en  une  langue  et  en  une 
forme  modernes. 
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Voici  la  matière  de  ces  douze  volumes  : 

ir  vol.  :  deux  carêmes  ;  le  premier,  contenant  des  médita- 
tions sur  l'évangile  de  chaque  jour  du  carême  ;  le  second,  com- 
prenant les  dix  commandements  appliqués  à  l'Evangile  du  jour. 

Ile  vol.  :  deux  autres  carêmes,  dont  le  premier  contient  des 
sermons  sur  l'évangile  du  jour  et  le  second,  les  conférences 
contre  les  jansénistes  et  les  quesnellistes,  avec  des  réponses 
aux  objections. 

Ille  vol.  :  sermons  des  fêtes  de  la  Sainte  Vierge  et  diffé-. 
rents  sermons  de  carême. 

IVe  vol.  :  sermons  pour  tous  les  dimanches  et  les  fêtes  de 
Notre  Seigneur,  depuis  l'A  vent  jusqu'à  la  fête  de  la  Sainte  Tri- 
nité. Une  table  indique  les  sermons  se  trouvant  dans  les  autres 
volumes  et  pouvant  aussi  servir  pour  les  dimanches  et  les  fêtes. 

Ve  vol.  :  sermons  du  dimanche  de  la  Sainte  Trinité  au 
premier  dimanche  de  l'Avent,  avec  une  table  pareille  à  celle 
du  volume  précédent. 

Vie  vol.  :  sermons  sur  les  fêtes  des  saints  de  toute  l'année. 

Vile  vol.  :  cinq  neuvaines  de  sermons  sur  les  âmes.  Passion 
de  Jésus-Christ,  avec  divers  exordes  et  idées,  pour  être  exposée 
au  peuple  de  différentes  manières  ;  différentes  méditations  sur 
la  Passion  du  Christ  ;  octave  de  St  Dominique. 

Ville  vol.  :  différentes  exhortations  aux  Sœurs  du  Tiers- 
Ordre  ;  sermons  de  vêture,  de  profession,  de  jubilé  des  reli- 
gieux, du  jubilé  de  Rome  et  du  jubilé  du  Très  Saint  Sacrement 
de  miracle. 

IXe  vol.  :  sermon  de  l'Avent,  des  dimanches  et  des  fêtes 
occurentes. 

Xe  vol.  :  différentes  méditations  sur  la  Passion  du  Christ, 
différentes  octaves  de  la  Vierge,  panégyriques  des  Saints  de 
l'Ordre  ;  sermons  de  vêture,  de  profession  et  de  Chapitres  des 
religieux,  avec  une  table  générale  de  toutes  les  matières  con- 
tenues dans  les  dix  volumes. 

Xle  et  Xlle  vol.  :  les  mystères  du  Très  Saint  Rosaire, 
appliqués  à  toutes  les  prières  liturgiques  et  à  toute  la  doctrine 
chrétienne  (i) . 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  73,  75,  7fi,  134  et  155.  —  Arch.  conv.  Brux., 
au  couvent  de  Tirlemont.  —  Lib.  adm.  novit.  Brux.  Ms.  Arch.  conv.  Gand.  — 
Reusens  et  Barbier,  Analectes,  tom.  VI,  p.  193.  —  Act.  Cap.  prov.  1715.  1719, 
1723,  1727,  1731,  1735,  1739,  1742,  l743,  1747  et  1759. 
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Dodninique    Pâté 

Le  Père  naquit  à  Lierre,  en  1714.  Son  oncle  Jean-Baptiste 
Pâté,  notaire  en  cette  ville,  l'amena,  le  26  novembre  1733,  au 
couvent  des  Dominicains. 

Jacques  Pâté  qui  reçut  le  nom  de  Dominique,  entra  le  mê- 
nle  jour  au  noviciat,  à  l'âge  de  19  ans.  Après  ses  études,  il  de 
vint  professeur  (i).  Il  débuta  au  couvent  de  Bruxelles.  Il  en- 
seigna ensuite  la  philosophie  à  la  maison  d'études  d'Anvers 
et  de  Louvain.  Pendant  deux  ans,  il  fut  professeur  de  théolo- 
gie dans  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  au  bois  d'Isaac.  Il 
retourna  à  Anvers  pour  enseigner  13  mois  l'Ecriture  sainte.  On 
le  voit  à  Louvain  en  charge  de  maître  des  étudiants,  du  8  oc- 
tobre 1749  au  14  avril  1751'.  Pendant  ce  temps  il  y  prit  la 
licence  en  théologie. 

Elu  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  le  17  mai  1752,  il  eut 
le  bonheur  de  voir  l'église  conventuelle  s'enrichir  d'une  nou- 
velle et  magnifique  chaire  de  vérité.  La  partie  inférieure  repré 
sentait  le  martyre  de  Saint  Pierre  de  l'Ordre  des  Dominicains, 
la  partie  supérieure  figurait  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge. 
C'était  un  don  de  la  noble  demoiselle  Catharine  Fernandine 
van  der  Borght  au  Père  de  Coelho.  Le  Père  Pâté  vit  aussi,  par 
les  soins  du  Père  Norbert  van  den  Velden,  qui,  en  1752,  avait 
donné  sa  démission  de  prieur  et  se  trouvait,  en  1754,  sacristain, 
commencer  la  magnifique  boiserie  au  dessus  des  stalles  pour 
orner  le  chœur.  Cinq  grands  et  quatre  petits  tableaux  étaient 
placés  dans  cette  boiserie.  On  y  voyait  à  droite  un  tableau  re- 
présentant l'Enfant  Jésus  travaillant  avec  Saint  Joseph  ;  un 
autre,  figurant  la  fuite  en  Egypte.  Ces  deux  peintures  étaient 
de  l'artiste  Jean  Mille.  A  gauche,  on  remarquait  le  tableau  re- 
présentant les  noces  de  Cana.  De  Hase  en  fut  le  peintre.  Le 
deuxième  tableau  figurait  l'oblation  de  l'Enfant  Jésus  au  tem- 
ple et  le  troisième,  la  circoncision.  Ces  deux  peintures  sont 
dues  à  la  palette  de  Van  Orlay.  Contre  le  jubé,  quatre  petits 
tableaux  peints  par  Gaspar  De  Crayer,  se  trouvaient  compris 
dans  la  boiserie.  Le  premier  représentait  Saint  Pierre  pleurant, 
le  deuxième.  Sainte  Marie-Madeleine  se  coupant  les  cheveux, 


(1)  Au  Chap.  prov.  Malines  1739,  il  défend  ses  thèses  et  est  nommé  pro- 
fesseur de  phil.  à  Anvers. 
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le  troisième  Saint  Jean-Baptiste  au  désert  ;  le  quatrième.  Saint 
Jean  l'Evangéliste  écrivant  l'Apocalypse. 

Le  priorat  du  Père  Pâté  était  fini  depuis  une  année  à 
peine,  lorsqu'il  retourna  à  Louvain.  Depuis  le  14  septembre 
1756  jusqu'en  1758,  il  y  remplit  la  fonction  de  régent  secon- 
daire. Entretemps,  on  l'avait  élu  prieur  à  Bruxelles.  La  confir 
mation  se  fit  attendre,  car,  étant  régent  à  Louvain,  il  avait 
besoin  des  dispenses  de  Rome. 

En  1759.  il  entreprit  un  grand  travail  à  l'église.  Le  magni- 
fique portail  intérieur  construit  en  1651,  en  souvenir  de  Jérôme 
van  Caverson  et  de  ses  femmes,  Anne  van  den  Bempdê  et 
Marguerite  Beydaels,  par  leurs  héritiers,  menaçait  ruine.  La 
partie  supérieure  de  l'église,  détruite  par  le  bombardement  de 
1695,  avait  en  tombant  fortement  endommagé  les  colonnes,  les 
chapitaux  et  la  voûte.  Ce  portail  en  marbre  rouge,  blanc  et 
noir  devait  disparaître  à  cause  du  danger  qu'il  présentait.  On 
le  remplaça  par  un  autre  en  bois  de  chêne,  ayant  les  mêmes 
dimensions  que  l'ancien.  La  partie  supérieure  était  surmontée 
par  une  grande  statue  de  Saint  Dominique,  donnée  par  le 
Père  Thomas  Caplender. 

Au  chapitre  provincial  d'Anvers,  en  1759,  auquel  le  Père 
Pâté  assistait  comme  prieur  de  Bruxelles,  on  pétitionna  sa 
licence  en  ces  termes  :  pro  secundo  autem  loco  vacaturo  erud. 
P.  Dominicum  Pâté  actualem  Priorem  Bruxell.  :  aetat.  44 
prof  25,  qui  praeter  mérita  exposita  in  anteriori  Cap.  de  post 
fuit  per  biennium  Regens  secundarius  Lov.  cum  bina  praesi- 
dentia. 

Au  Chapitre  provincial  de  Bruxelles,  en  1762,  on  demanda 
sa  maîtrise  en  théologie,  en  déclarant  les  titres  suivants  : 
fr.  Dominique  Pâté,  du  couvent  de  Bruxelles,  âgé  de  47  ans, 
profès  depuis  28  ans,  a  donné  deux  cours  de  philosophie  :  un  à 
Louvain,  un  autre  à  Anvers  avec  deux  présidences  publiques  ; 
fut  professeur  de  morale  dans  son  couvent  pendant  deux  ans  ; 
enseigna,  trois  ans  et  demi,  au  monastère  d'Isaac  en  présidant 
publiquern,ent  les  thèses  :  se  trouva  un  an  et  demi  maître  des 
étudiants  à  Louvain,  enseigna,  pendant  treize  mois,  l'Ecriture 
sainte  à  Anvers,  puis  fut  élu  prieur  de  Bruxelles  ;  ensuite,  il 
a  été  régent  secondaire  à  Louvain  pendant  deux  ans  et  a  été 
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élu  de  nouveau  prieur  du  couvent  de  Bruxelles  où,  après  son 
terme  de  prieur,  il  enseigna  la  morale. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  il  remplit  la  charge  de 
prieur  à  Louvain. 

Il  vécut  encore  trois  ans  après  son  priorat  au  couvent  de 
Bruxelles.  Il  n'avait  que  49  ans,  lorsqu'il  rendit  son  âme  à  Dieu, 
le  8  octobre  1763  (i). 

Grégoire  Vallijn 

Admis  par  le  Père  Pierre  De  Roye,  prieur  du  couvent  de 
Bruxelles,  le  16  octobre  1722,  le  fils  de  Jean-Baptiste  Vallijn 
et  de  Marie-Louise  Jonaert,  entra  au  couvent  des  Dominicains, 
à  Bruxelles,  le  26  octobre  de  la  même  année,  à  l'âge  de  23  ans. 

Le  Père  Grégoire  Vallijn  fut  un  brillant  sujet.  Après  ses 
études,  il  devint  lui-même  professeur.  Il  est  professeur  de  théo- 
logie et  examinateur  synodal  au  séminaire  de  Ruremonde  en 
1727  ;  et  régent  de  1730  à  1733.  Ensuite,  il  vint  à  Louvain  pour 
professer  et  passer  ses  examens  aux  fins  d'y  prendre  ses  grades. 
En  1732,  il  était  déjà  docteur  en  théologie  à  l'Université.  Du 
21  novembre  1735,  au  26  mars  1737,  il  remplit  à  la  maison  d'étu- 
des de  Louvain,  la  fonction  de  maître  des  étudiants. 

En  1737,  les  Dominicains  de  Bruxelles  l'élurent  prieur.  Le 
Père  Vallijn  n'acheva  pas  son  priorat.  Il  donna  sa  démission 
pour  être  professeur  et  régent  de  la  stricte  faculté  de  théologie 
à  l'Université.  Cependant  cela  n'empêcha  pas  les  Pères  du 
couvent  de  Louvain  de  l'élire  prieur,  le  22  octobre  1738.  Il  fal- 
lut des  dispenses  et  l'élection  du  Père  Vallijn  ne  fut  confirmés 
que  le  26  novembre. 

Le  Chapitre  provincial  de  Bruxelles,  1739,  le  choisit  pour 
socius  du  définiteur  au  Chapitre  général. 

Au  Chapitre  provincial  d'Anvers  en  1743,  il  fut  élu  défi- 
niteur pour  le  Chapitre  général  futur.  Dans  cette  même  réu- 
nion, on  demanda  au  Maître  Général  de  l'instituer  régent  pri- 
maire au  couvent  de  Louvain  et  de  le  nommer  maître  en  théo- 
logie. Il  occupa  cette  charge  depuis  le  14  septembre  I743.  jus- 
qu'au 4  novembre  1744- 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  76,  77,  135  et  155.  —  Lib.  adm.  novit.  Ms,. 
Arch.  couv.  Gand.  —  Arch.  couv.  Brux.  au  couvent  de  Tirlemont.  —  Acta  cap. 
prov.  1759  et  1762.  —  Reusens  et  Barbier,  Analectes,  tom.  VI,  p.  196. 
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Revenu  dans  son  couvent  à  Bruxelles,  il  s'y  rendit  aussi 
utile  que  possible  et  aida  son  prieur,  le  Père  Pie  Valcheneer, 
de  son  mieux,  dans  la  grande  construction  entreprise,  en  1767. 
Il  y  avait  tant  contribué  qu'on  lui  laissa  l'honneur  d'en  poser 
la  première  pierre. 

Jubilaire,  il  mourut  subitement,  le  19  février  1769,  à  l'âge 
de  72  ans  (i). 

Thotnas   Caplender 

Né  en  1717,  à  Tongres,  de  Barthélémy  Caplender,  tailleur 
de  son  métier  et  de  Anne  Peters,  il  fut  présenté  comme  novice 
au  couvent  de  Bruxelles  par  le  Père  Antoine  De  Witte,  prieur 
des  Dominicains  à  Tongres.  Les  Pères  du  conseil  de  Bruxelles  : 
les  pères  Jean  De  Blaer,  prieur  ;  Gonzalve  Quiex,  sous-prieur  ; 
Albert  De  Mesemacre,  François  Van  Sterteghem,  Grégoire 
Vallijn,  S.  T.  D.,  Ambroise  Reygaers,  Paul  De  Coelho,  Jacques 
Bastoigne,  procureur,  acceptèrent,  le  18  août  i735,  le  jeune 
homme  pour  leur  couvent.  Il  avait,  sans  doute,  de  grandes 
dispositions  pour  les  orgues,  car  dans  l'acte  de  l'admission  du 
20  août,  devant  le  notaire  Van  Dalen,  à  Tongres,  on  trouve 
stipulé  entre  autres  conditions,  qu'il  doit  toucher  les  orgues. 

Le  jeune  Caplender  reçut  l'habit,  le  13  septembre  i735.  à 
l'âge  de  18  ans,  avec  le  nom  de  Thomas. 

Doué  d'un  esprit  hors  ligne  et  ayant  des  capacités  très 
variées,  il  fit  des  études  brillantes.  Il  entra  d'abord  dans  l'en^ 
seignement.  Lorsque  le  Chapitre  provincial  eut  lieu  à  Anvers 
en  1743,  il  fut  invité  à  défendre,  devant  le  Chapitre,  des  thèses 
théologiques.  Il  se  distingua  à  cette  occasion  et  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  à  Anvers.  Là,  il  enseigna  également 
l'Ecriture  sainte  et  remplit  les  fonctions  de  maître  des  étu- 
diants. Nous  ignorons  combien  de  temps,  il  resta  dans  l'ensei- 
gnement. Au  Chapitre  provincial  d'Anvers  en  i759.  il  fut  pro- 
mu licencié  en  théologie. 

Les  Dominicains  du  couvent  de  Bruxelles  élurent  le  Père 
Caplender  prieur,  en  1761.  Parmi  les  grands  prieurs  qui  avaient 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  77,  135  et  155.  —  Ms.  Bibl.  Roy.  Brux., 
n"  21627,  I.  —  Lib.  adm.  novit.  Ms.,  Arch.  conv.  Gand.  —  Arch.  covv.  Brux:. 
au  couvent  de  Tirlemont.  —  Act.  cap.prov.  1735,  demande  de  son  baccalauréat  ; 
1739  obtention  de  celui-ci  ;  1743  et  1762.  —  Reusens  et  Barbier,  Analectes, 
tom.  VI,  p.  196. 
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gouverné  ce  couvent,  il  occupa  une  place  à  laquelle  il  faisait 
honneur  par  les  grandes  qualités  qui  le  distinguaient.  Il  était 
reconnu  cçmme  un  organiste  célèbre.  Il  cultivait  les  muses  avec 
art.  Il  était  surtout  grand  orateur.  Tous  les  genres  de  prédica- 
Vtions  lui  étaient  familiers.  Il  prêcha  plusieurs  carêmes,  des  neu- 
vaines,  des  octaves,  des  panégyriques,  des  oraisons  funèbres. 
Dans  beaucoup  de  villes,  et  dans  un  grand  nombre  d'églises, 
il  se  fit  entendre  devant  les  foules  compactes.  Les  églises 
étaient  toujours  trop  petites  quand  on  savait  que  le  Père  Cap- 
lender  allait  paraître.  Dieu  lui  avait  donné  encore  le  talent 
remarquable  de  diriger  les  âmes  avec  une  prudence  et  un  dé- 
vouement qui  ne  se  lassaient  jamais.  Il  fut  infatigable  à  en- 
tendre les  confessions  des  fidèles  et  visiter  les  malades.  Vrai 
fils  de  Saint  Dominique,  sa  dévotion  envers  la  Vierge  du  Saint 
Rosaire  était  profonde.  Aussi  employa-t-il  tout  son  zèle  à  ré- 
pandre cette  dévotion  et  promouvoir  la  récitation  publique  du 
rosaire.  Sa  fidélité  à  prêcher  les  mystères  entre  les  dizaines 
était  telle  qu'on  le  considère  comme  l'auteur  de  cette  pieuse 
habitude  introduite  en  l'église  des  Dominicains.  Pendant  plu- 
sieurs années,  il  prit  sur  lui  la  tâche  de  réciter  et  de  prêcher 
ainsi  le  Rosaire  devant  les  fidèles  qui,  de  tous  les  côtés  de  la 
ville,  venaient  assister  à  ces  exercices  salutaires. 

Pendant  son  priorat,  il  fit  en  1762,  un  travail  bien  utile 
pour  son  couvent.  Les  deux  grandes  chambres  appelées  com- 
munément le  vieux  réfectoire,  se  trouvant  dans  le  cloître  entre 
la  cuisine  et  la  chapelle  de  St-Roch  ne  servaient  plus,  il  entre- 
prit de  les  faire  arranger,  en  partie  avec  l'argent  du  Père  Fran- 
çois Van  Stertegem,  en  y  plaçant  une  cheminée,  des  boiseries, 
des  peintures  et  les  meublant  convenablement  de  sorte  que  la 
communauté  y  trouvait  de  grands  avantages.  Il  eut  le  bonheur 
de  contribuer  également  à  l'embellissement  de  l'église  et  d'aug- 
menter la  richesse  de  la  sacristie.  N'étant  pas  encore  prieur,  il 
avait  procuré,  en  1759,  la  belle  statue  de  St-Dominique.  Sous 
son  priorat,  il  reçut  quatre  calices  en  argent,  artistement  ou- 
vragés, autant  de  paires  de  burettes  avec  les  plateaux,  égale- 
ment en  argent  travaillé  et  de  magnifiques  ornements  pour  les 
autels. 

Le  Père  Caplender  occupa  plusieurs  charges.  Chargé  de 
la  sacristie,  il  se  dévoua  à  l'église.  Définiteur  aux  Chapitres, 
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il  ne  manqua  pas  de  coopérer  à  de  sages  ordinations,  vicaire 
de  la  province,  il  se  montra  prudent  et  zélé.  Prieur,  on  lui  fut 
redevable  de  beaucoup  de  bienfaits. 

Il  n'avait  que  52  ans,  lorsque  la  mort  vint  briser  sa  vie  le 
13  décembre  1769  (i). 

Pie    Valckeneer 

Entré,  à  l'âge  de  21  ans,  au  couvent  des  Dominicains  à 
Bruxelles,  le  14  novembre  1737,  le  Père  Valckeneer  se  consacra, 
après  ses  études,  exclusivement  au  ministère.  Religieux  zélé 
pour  la  communauté,  on  lui  confia  la  charge  de  procureur,  de 
sous-prieur  et,  le  21  mai  1766,  on  l'élut  prieur. 

S'il  est  nommé  parmi  les  hommes  remarquables  du  cou- 
vent, c'est  sans  doute,  à  cause  du  zèle  qu'il  déploya  dans  toutes 
les  circonstances,  mais  surtout  pendant  son  priorat.  Il  entre- 
prit, en  effet,  en  1766,  d'abattre  un  vieux  bâtiment  qui  servait 
de  logement  au  Père  Provincial  pendant  son  séjour  chez  les 
Pères.  Ce  bâtiment  menaçait  ruine  et  empêchait  d'en  construire 
un  autre  qui  devait  compléter  le  couvent.  La  même  année  en- 
core, on  fit  les  fondements  et  comme  nous  l'avons  dit,  le  Père 
Vallijn,  docteur  et  régent  de  la  stricte  faculté  de  théologie  à 
l'Université  de  Louvain,  qui  avait  contribué  si  largement  à 
cette  construction,  posa  la  première  pierre. 

Le  Père  Valckeneer  commença  à  construire  en  1767-  H  re- 
cueillit de  larges  aumônes.  De  plus  avec  le  conseil  des  Pères 
du  couvent,  il  accepta  du  Père  Raymond  van  den  Bossche. 
procureur  zélé  du  couvent,  depuis  16  ans,  une  somme  de  600 
florins  de  change,  en  rente  viagère  pour  sa  personne,  et  pour 
que  le  couvent,  ne  fut  pas  grevé  par  le  payement  de  cette 
rente,  on  décida  au  conseil  des  Pères  que  le  vicariat  de  Ras- 
paille  la  payerait  annuellement.  Cette  construction  si  désirée, 
tant  pour  la  beauté  de  l'ensemble,  que  pour  la  facilité  du 
couvent,  fut  achevée  la  même  année.  Elle  comprenait  deux 
grandes  chambres  inférieures  et  deux  supérieures.  Par  celles-ci 
il  y  avait  communication  entre  le  quartier  épiscopal  et  les 
autres  pièces  du  couvent  qui  en  étaient  séparées  auparavant. 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  77,  135  et  155.  —  Act.  cap.  prov.  1743, 
1747,  1759,  1762,  1766.  —  Arch.  couv.  Brux.,  au  couvent  de  Tirlemont.  — 
Lib.  adtn.  novit.  Ms.  Arch.  couv.  Gand. 
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Il  ajouta  encore  à  la  grande  chambre  du  quartier  épiscopal, 
servant  d'infirmerie,  une  petite  chambre  pour  l'utilité  des  ma- 
lades. L'ensemble  de  ces  bâtiments  avaient,  ainsi,  cent  pieds 
de  long-  et  paraissait  tout  nouveau  et  de  la  même  forme.  Tou- 
tes les  fenêtres  d'en  haut  et  d'en  bas,  au  nombre  de  vingt-six. 
donnaient  sur  le  jardin. 

Le  Père  Valckeneer  mourut  le  13  décembre  1780,  à  l'âge  de 
64  ans  (i). 

J«an-Baptiste  Alvarez  Sweerts 

Entré  au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  le  17  jan- 
vier 1747.  à  l'âge  de  19  ans,  il  fit  profession  l'année  suivante 
entre  les  mains  du  Fère  Dominique  Bauwens,  prieur.  Doué 
d'une  belle  intelligence,  il  devint,  après  ses  études,  professeur. 
Il  enseigna  à  Louvain  la  philosophie.  Il  donna  même  deux 
cours  dans  cette  faculté.  Le  Père  Sweerts  prit  alors  sa  licence 
en  théologie  à  l'Université.  Il  y  professa  également  l'Ecriture 
sainte.  Depuis  le  4  avril  1758,  jusqu'à  l'année  1760,  au  moins, 
il  se  consacra  à  cette  fonction. 

Le  Chapitre  provincial,  en  1759,  demanda  au  Maître  Géné- 
ral de  lui  conférer  le  baccalauréat,  en  ces  termes  : 

«  Rogatur  Reverendissimus  ut  dignetur  conferre  praesen- 
taturam  pro  eadem  natione  i  loco  vacaturo  erud.  Joanni  Bapt. 
Alvaro  Sweerts  in  Univ.  Lov.  S.  Th.  Lie.  qui  docuit  Lov.  in 
studio  generali  duos  cursus  philosophiae,  ibidemque  tiunc 
agit  annum  secundum  S.  Script,  professoratus.  » 

Le  16  octobre  1764,  il  fut  élu  prieur  du  couvent  de  Bruxel- 
les, mais  il  donna  sa  démission  pour  devenir  régent  secon- 
daire à  la  maison  d'études  d'Anvers  en  1765,  jusqu'en  1769. 

Au  Chapitre  provincial  de  Louvain  en  1766,  on  demanda 
pour  lui  la  licence.  Il  avait  alors  38  ans  et  fait  profession  de- 
puis 20  ans.  Ce  chapitre  de  Louvain  déclare  qu'il  a  donné  deux 
cours  de  philosophie  à  Louvain  et  présidé  deux  fois  aux  thè- 
ses ;  qu'en  cette  maison  d'études,  il  a  enseigné  également 
l'Ecriture  sainte  en  présidant  aussi  à  la  défense  des  thèses  ; 
qu'à  Anvers,  il  fut  pendant  deux  ans,  maître  des  étudiants  et 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  77,  136  et  156.  —  Ms.  Bibl.  Roy.  Brux., 
no*  21627  I  fol.  llv.  —  Lib.  adm.  novit.  Ms.,  Arch.  conv.  prsed.  Gand.  —  Arch. 
conv.  Brux.,  couvent  de  Tirlemont. 
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qu'après  son  priorat  de  Bruxelles,  il  remplit  la  fonction  de 
régent  secondaire. 

Revenu  d'Anvers,  le  Père  Sweerts  devint  sous-prieur  au 
couvent  de  Bruxelles.  Le  19  décembre  1769,  il  fut  élu  prieur. 
Pendant  la  première  année  de  son  priorat,  de  magnifiques 
fêtes  religieuses  eurent  lieu  en  ville.  On  célébrait,  le  15  juillet 
1770,  le  quatrième  centenaire  du  Saint  Sacrement  du  miracle. 
La  procession  qui,  à  cette  occasion,  fut  organisée  devait  passer 
devant  l'église  et  le  couvent.  Pour  témoigner  leur  dévotion  en- 
vers le  Saint  Sacrement  et  la  part  qu'ils  prenaient  à  cette  fête 
de  la  ville,  les  Dominicains  ornèrent  la  façade  de  l'église  et 
du  couvent,  sans  égard  aux  frais.  Devant  la  façade  de  l'église, 
on  érigea  selon  les  plans  du  maître  Thibaut,  un  magnifique 
arc  de  triomphe.  Il  s'élevait  vingt  pieds  au-dessus  de  la  façade 
et  était  orné  de  toutes  parts  de  drapelets  de  diverses  couleurs. 
Il  avait  coûté  105  florins.  La  façade  du  couvent  reçut  une 
décoration  vraiment  splendide  et  artistique  :  partout  des  pyra- 
mides, des  lauriers,  des  drapeaux,  des  draperies  et  d'autres 
riches  ornements. 

Les  plus  grandes  festivités,  qui  furent  célébrées  chez  les 
Dominicains,  eurent  lieu  sous  le  priorat  du  Père  Sweerts,  le 
6  octobre  1771,  à  l'occasion  du  jubilé  du  Rosaire.  On  fêta  l'an- 
niversaire de  la  brillante  victoire  remportée,  en  1571,  par  don 
Juan  d'Autriche  sur  les  Turcs,  par  l'intercession  de  Notre- 
Dame  du  Saint  Rosaire.  A  cette  occasion  la  façade  de  l'église 
fut  ornée  aussi  d'un  magnifique  arc  de  triomphe.  Toute 
l'église  et  le  chœur,  jusqu'à  la  voûte,  avaient  reçus  une  parure 
ravissante,  les  murs  et  les  colonnes  étaient  couverts  de  riches 
tapis.  Le  premier  jour,  on  chanta  une  messe  pontificale,  un 
orchestre  accompagnait  les  chantres.  Le  révère ndissime  mon- 
sieur Jean-François,  comte  d'Efferen,  membre  du  synode  de 
l'archidiocèse  de  Malines  officia,  assisté  par  l'abbé  (Bucensis?) 
et  par  le  doyen  et  chanoine  de  Sainte  Gudule.  L'archevêque  de 
Malines,  le  comte  Henri  de  Franckenbergh,  honorait  la  fête  de 
sa  présence  et  avait  pris  place  du  côté  de  l'Evangile  entre  deux 
chanoines  de  la  collégiale,  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémo- 
nie. Après  la  messe,  une  procession  parcourut  la  ville.  L'arche- 
vêque, un  flambeau  à  la  main,  suivait  le  baldaquin,  le  véné- 
rable Chapitre  de  Sainte  Gudule  accompagnait  la  procession 
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ainsi  que  les  religieux  de  presque  tous  les  Ordres  et  plusieurs 
membres  de  confréries  des  autres  églises.  Le  doyen  ne  pouvant 
accompagner,  à  cause  de  son  grand  âge,  avait  cédé  sa  place 
au  chanoine  Alexandre  Van  Volden,  trésorier  de  la  collégiale, 
baron  de  Lombecq  et  seigneur  de  Streythem.  Après-midi,  un 
cortège  parcourut  la  ville  sous  la  direction  des  confrères  du 
Saint  Rosaire.  Le  premier  groupe  était  composé  de  tambours 
et  de  musiciens  de  la  ville.  Celui-ci  était  suivi  par  des  ani- 
maux artificiels  sur  lesquels  avaient  pris  place  des  enfants 
vêtus  de  costumes  variés,  et  sept  anges  annonçant  le  jubilé  par 
des  trompettes.  En  troisième  lieu,  arrivait  un  groupe  à  cheval 
représentant  les  Vénitiens  et  les  Espagnols.  Cette  partie  du 
cortège  se  fermait  par  un  char  de  triomphe  tiré  par  six  che- 
vaux. Au  sommet  du  char,  vers  le  fond,  se  tenait  la  Vierge 
avec  deux  chérubins,  portant  le  sceptre  et  le  Rosaire,  et  se 
tournant  vers  Saint  Pie  V,  entouré  de  quatre  cardinaux  ;  plus 
en  bas,  se  tenaient  quelques  Espagnols  à  genoux  implorant  le 
triomphe   des  chrétiens   sur  les   Turcs. 

La  deuxième  partie  du  cortège  s'ouvrait  par  un  corps  de 
musiciens  jouant  des  instruments  turcs.  Six  animaux  montés 
par  des  enfants  suivaient.  Un  cavalier  venait  ensuite  portant 
la  bannière,  que  don  Juan  d'Autriche  avait  reçue  de  saint  PieV 
lors  de  son  départ  pour  la  guerre  navale  contre  les  Turcs  et 
qui  depuis,  était  conservée  à  l'arsenal  royal.  Un  autre  cavalier 
portait  un  cartel  avec  une  inscription  en  chronogramme  qui 
cadrait  parfaitement  avec  la  solennité  : 

JUbILeUM  tUrCICIDII 
Ceux-ci  étaient  suivis  de  plusieurs  Turcs  ayant  les  mains 
et  les  pieds  enchaînés,  derrière  lesquels  marchaient  quelques 
cavaliers  espagnols  du  palais  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne  et 
enfin  Philippe  II  lui-même.  Cette  partie  du  cortège  était  close 
aussi  par  un  char  de  triomphe,  représentant  les  emblèmes  de  la 
victoire  et,  au  sommet,  don  Juan  d'Autriche  et  près  de  lui  la 
Sainte  Eglise  entourée  de  la  Foi,  de  l'Espérance  et  de  la  Cha- 
rité. Deux  Vierges  se  tenaient  au  milieu,  portant  en  mains  le 
glaive  et  le  turban  des  Turcs.  Plus  en  bas,  sur  le  char,  six 
Espagnols  déployaient  les  bannières  ennemies  et  montraient 
des  croissants  en  tenant,  enchaînés  par  les  mains  et  les  pieds 
deux  Turcs  vaincus. 
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La  troisième  partie  du  cortège  s'ouvrait  par  la  musique 
militaire.  Six  animaux  montés  par  des  enfants  suivaient.  Ve- 
nait ensuite  un  cavalier  portant  la  bannière  autrichienne,  der- 
rière laquelle  marchaient  un  groupe  de  Romains,  deux  cheva- 
liers de  la  clef  d'or,  le  corps  de  garde  germanique,  Joseph  II, 
l'empereur,  ayant  six  chevaux  à  sa  disposition,  conduits  par  la 
main,  deux  chevaliers  grand  croix  de  l'Ordre  équestre  de  Ma- 
rie-Thérèse, deux  chevaliers  de  l'Ordre  militaire  de  Saint 
Etienne,  le  corps  de  garde  des  Hongrois  et  en  dernier  lieu 
Marie-Thérèse.  Un  char  de  triomphe  représentant  la  dévotion 
de  la  maison  d'autriche  envers  la  Sainte  Vierge  Marie,  fermait 
le  cortège. 

Pendant  toute  l'octave,  il  y  eut  journellement  une  messe 
et  un  salut  solennels,  rehaussés  par  une  belle  musique.  Le  pre- 
mier jour  de  l'octave,  officiait  le  Prieur  du  couvent,  le  Père 
Alvarez  Sweerts;  le  deuxième,  le  chanoine  Josse  De  Bay  ;  le 
troisième,  le  chanoine  archiprêtre  de  Bruxelles,  Joseph  Win- 
derickx  ;  le  quatrième,  le  chanoine  Bernard  Clarenbos  ;  le  cin- 
quième, le  curé  de  Schaerbeek,  M.  Van  der  Eecken  ;  le  sixième. 
Monsieur  Dupont,  curé  d'Obbruxelles.  Au  jour  octaval,  célé- 
brait M.  Va.T»  Volden,  baron  de  Lombeeke,  chanoine  et  tréso- 
rier de  l'église  Ste  Gudule.  Après  le  service,  la  procession  avait 
lieu  dans  le  même  ordre  que  le  premier  jour  et  l'après-midi  le 
même  cortège  se  déroulait  en  ville.  Pendant  toute  l'octave,  le 
salut  fut  suivi  d'un  sermon.  Les  sermons  furent  prêches  par 
les  religieux  des  différents  Ordres.  Tous  les  frais  requis  pour 
célébrer  le  jubilé  furent  supportés  par  la  confrérie  du  Saint 
Rosaire  qui,  pour  les  payer,  fit,  avec  la  permission  du  magis- 
trat, une  quête  en  ville. 

Le  Père  Sweerts  fut  nommé,  pendant  la  première  année 
de  son  priorat,  licencié  en  théologie  dans  l'Ordre,  et  pendant 
la  troisième  année,  maître  en  théologie. 

Le  P.  Sweerts  se  trouva,  une  troisième  fois,  à  la  tête  de 
la  communauté  de  Bruxelles,  le  24  octobre  1778.  Pendant  la 
première  année  de  son  priorat  l'église  s'enrichit  d'un  nouvel 
autel  en  l'honneur  de  Saint  Joseph,  dans  la  nef  de  Saint  Pierre. 
Ce  fut  un  don  du  noble  monsieur  Borremans.  On  avait  préa- 
lablement obtenu  le  consentement  de  la  confrérie  des  pêcheurs 
qui  avaient  le  droit  de  faire  célébrer  leurs  offices  à  l'ancien 
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autel  dédié  à   Saint  Pierre,  moyennant  une  somme  annuelle 
de  46  florins. 

Après  ce  troisième  priorat,  le  Père  Alvarez  Sweerts  vécut 
encore  plusieurs  années.  Nous  ignorons  à  quelle  époque,  il  a 
rempli  la  charge  de  maître  des  novices.  Mais  en  tout  temps,  il 
s'est  rendu  utile  à  sa  province  et  à  son  couvent. 

.  Ce  fut  un  religieux  très  aimé  et  estimé,  car  il  était  recon- 
nu pour  un  homme  extrêmement  bon  et  pacifique.  Il  mourut, 
îe  18  janvier  1792,  à  l'âge  de  64  ans  et  il  fut  enterré  au  cime- 
tière des  Pères  Récollets  à  Boterdael  (i). 

Guillaume  Coppens 

Né  en  1739  à  Gammerages,  dans  le  Hainaut,  le  père  Cop- 
pens entra  au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  le  21  dé- 
cembre 1757,  et  reçut,  à  l'âge  de  18  ans,  l'habit,  des  mains  du 
Père  Bauwens,  prieur.  Après  avoir  achevé  ses  études,  il  ensei- 
gna la;  philosophie  au  séminaire  de  Ruremonde,  en  1770. 
L'année  après,  il  dut  se  rendre  à  Louvain  pour  être  maître  des 
étudiants.  De  retour  à  Bruxelles  il  fut  chargé  des  fonctions  de 
maître  des  novices.  Il  y  professa  aussi  la  morale. 

Le  27  juillet  1774,  le  Père  Coppiens  fut  élu  prieur  de  son 
couvent.  Pendant  la  première  année  de  son  priorat,  on  le  nom- 
ma bachelier.  Cependant  il  donna  sa  démission,  le  28  septembre 
1775.  pour  devenir  régent  secondaire  de  Ruremonde.  Après 
avoir  achevé  deux  cours,  il  revint  à  Bruxelles.  Le  25  octobre 
1781,  il  se  trouva  de  nouveau  à  la  tête  de  la  communauté  com- 
me prieur.  Deux  événements  eurent  lieu,  l'année  suivante,  dans 
son  couvent  dont  l'un  devait  le  réjouir  et  l'autre,  l'attrister. 

Le  28  avril  1782,  on  célébra  le  jubilé  du  cinquantième  anni- 
versaire de  l'érection  de  la  confrérie  de  Saint  Roch.  Comme 
au  jubilé  du  Rosaire,  toute  l'église  fut  splendidement  ornée. 
On  organisa  également  une  procession  en  ville.  Le  Père  Cop- 
pens officia  le  matin  et  l'après-midi.  Messe  et  salut  furent 
exécutés  par  des  artistes.  Les  autres  offices,  pendant  l'octave, 
furent  célébrés  par  les  Pères  du  conseil.  Un  grand  orateur,  le 


(1),P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  78,  79,  80,  136  et  158.  —  Liber,  adm.  novit. 
Ms.  Arch.  conv.  Gand.  —  Arch.  conv.  Brux.,  au  couvent  de  Tirlemont.  — 
Reusens  et  Barbier,  Analectes,  tom,  VI,  p.  197.  —  Act.  cap.  prov.  1754, 
1762  et  1766. 
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Père  Aug-ustin  Deens,  prédicateur  général  du  couvent,  prêcha 
les  sermons  en  l'honneur  de  St-Roch.  Ce  furent  les  dernières 
grandes  fêtes  du  couvent  ei  à  l'église  des  Dominicains. 

La  même  année,  le  troisième  dimanche  après  Pâques,  1782. 
eut  lieu,  au  couvent,  urue'  réunion  occasionnée  par  une  atteinte 
portée  aux  droits  des  Ordres  religieux.  Joseph  II  qui,  pendant 
la  vile  de  sa  mère,  Marie-Thérèse,  morte  le  29  novembre  1780 
avait  sournoisement  travaillé  contre  eux,  montra  déjà  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  qu'il  était  décidé  à  les  ruiner.  Le 
28  novembre  1781,  il  déclara  tous  les  Ordres  religieux,  dans  les 
Pays-Bas,  indépendants  de  toute  autorité  étrangère. 

Par  cette  ordination  toute  l'autonomie  de  la  province  do- 
minicaine était  détruite.  Au  lieu  d'avoir  un  provincial  pour 
gouverner  les  couvents  en  Belgique,  il  fallait  élire  un  supérieur 
général  demeurant  pendant  quatre  ans  à  la  tête  de  la  nouvelle 
congrégation.  Ce  choix  devait  être  confirmé  par  les  évêques 
et  non  plus  par  le  Général  de  l'Ordre.  Pour  faire  ce  choix,  on 
s'était  réuni  au  couvent  de  Bruxelles.  Le  Prieur  de  Bruxelles, 
lei  Père  Guillaume  Coppens,  fut  élu  visiteur  général  et  le  Père 
Pie  Fruyt,  prieur  de  Louvain,  vice-visiteur  et  premier  con- 
isulteur. 

Pendant  son  priorat,  le  Père  Coppens  donna,  le  22  janvier 
1782,  l'habit  à  un  frère  convers,  Vincent  Walravens,  âgé  de 
36  ans  environ.  Le  22  janvier  de  la  même  année,  il  admit  à  la 
vêtune  fr.  Bernard  Carryn,  âgé  de  28  ans;  fr.  Martin  Cambeen, 
âgé  de  26  ans;  fr.  Jean-Baptiste  De  Croo,  âgé  de  23  ans  et 
fr.  Barthélémi  Verassel,  âgé  de  19  ans. 

Visiteur  général,  il  s'occupa,  avec  zèle,  des  intérêts  de  ses 
religieux  qu'il  gouvernait  avec  beaucoup  de  douceur.  A  cette 
époque,  il  fut  nommé  maître  en  théologie  par  le  Maître  Géné- 
ral de  l'Ordre.  Au  terme  de  son  office  de  visiteur  général,  les 
Dominicains  de  Bruxelles,  l'élurent  prieur,  le  19  juin  1788. 
C'était  la  troisième  fois  qu'il  remplissait  cette  charge. 

En  1790,  il  admit,  le  9  septembre,  à  la  prise  d'habit  le  fr. 
Dominique  Mahauden,  âgé  de  21  ans,  le  27  janvier  1791,  fr- 
Raymond  Peeters,  âgé  de  23  ans,  et  le  6  mars  de  la  même  an- 
née fr.  Vincent  Jacobs,  âgé  de  18  ans. 

Nous  avons  raconté  dans  la  première  partie  de  notre 
ouvrage  les  persécutions  de  Joseph  II  contre  les  Ordres  reli- 
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gieux,  la  révolution  brabançonne,  la  restauration  de  l'empe- 
reur Léopold  II  qui  retira  les  édits  de  son  frère. 

Le  Père  Coppens  finissait  son  priorat,  lorsque  la  liberté 
complète  fut  rétablie.  Quand  il  commença,  le  21  avril  i793»  son 
quatrième  terme  de  prieur,  cette  liberté  n'existait  plus  ;  car 
les  Français  étaient  à  Bruxelks.  Les  Autrichiens  étant  de  nou- 
veau les  maîtres,  le  Père  Coppens  donna,  le  31  décembre  1793, 
l'habit  au  postulant  Louis  Van  Achter,  âgé  de  25  ans  non-ac- 
complis. Celui-ci  ne  fit  sa  profession  que  le  18  janvier  t795» 
sous  le  priorat  du  Père  van  der  Borght. 

Le  II  mai  1794,  le  Chapitre  provincial  réuni  à  Anvers  plar 
çait  le  Père  Coppens  à  la  tête  de  la  Province. 

Le  25  juin  1794,  le  nouveau  Provincial  réunit,  le  soir,  la 
communauté  dans  l'ancien  réfectoire.  Les  tristes  circonstances 
du  moment  avaient  empêché  les  Pères  de  procéder  à  l'élection 
d'un  prieur.  Le  Provincial  proposa  à  tous  les  religieux  qui  crai- 
gnaient pour  leur  sécurité  et  désiraient  s'en  aller  ailleurs,  de 
partir.  Cependant  il  exhorta  tous  ceux  qui  ne  craignaient 
point  l'arrivée  des  Français,  à  rester  au  couvent  en  attendant 
les  événements.  Le  plus  grand  nombre  des  Pères  le  promirent 
et  gardèrent  le  couvent.  Les  plus  peureux  parmi  les  religieux 
profitèrent  de  la  faculté  que  leur  laissait  le  Provincial.  Le 
Provincial  partit  pour  la  Hollande,  où  il  devait  visiter  les  mis- 
sions. Sa  visite  terminée,  il  se  rendit  à  Nimègue.  Il  5^  demeura 
jusqu'à  l'arrivée  des  Français  en  Hollande.  C'est  alors  qu'il  se 
dirigea  sur  Munster  en  Westphalie.  Là,  il  resta  dans  un  cou- 
vent de  l'Ordre,  depuis  le  mois  d'octobre,  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier. Tous  les  étrangers  devant  quitter  la  ville,  car  là  aussi 
on  craignait  l'arrivée  des  Français,  il  s'arrêta  à  Ertfurt  ei> 
Thuringe  après  un  voyage  difficile  et  fatiguant.  Reprenant  le 
chemin  vers  son  couvent,  il  voulut  s'arrêter  à  Sittard  pour  v 
faire  la  visite  des  Pères.  Il  y  arriva  au  mois  de  juin  i795-  T-^ 
6  juillet,  en  entrant  au  réfectoire,  il  fut  frappé  d'une  attaque 
d'apoplexie  qui  lui  paralysa  le  côté  droit.  Lorsque  son  état 
de  santé  le  permit,  on  le  transporta  en  voiture  à  Bruxelles,  où 
les  religieux  le  reçurent  avec  la  plus  grande  joie. 

Avant  son  départ  pour  la  Hollande,  il  avait  nommé  le 
Père  Van  der  Borght  vicaire  du  couvent  et  vicaire  de  la  pro- 
vince jusqu'à  son  retour.  Celui-ci  se  trouvait  à  la  tête  de  la 
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communauté  au  retour  du'  Provincial,  il  avait  été  élu  prieur, 
Je  13  janvier  1795  et  en  même  temps,  confirmé  en  vertu  de  la 
déclaration  du  Provincial  réglant  que  le  Prieur  légitimement 
élu,  serait  par  le  fait  même  confirmé. 

Très  lucide,  le  Provincial  vaquait,  avec  soin,  aux  affaires 
de  sa  province  et  s'entretenait  intimement  avec  Dieu.  Le  cœur 
navré,  il  supportait  avec  patience  et  résignation  la  suppression 
du  couvent.  Considérant  la  désolation  de  toute  la  province,  il 
ne  négligea  rien  de  ce  qu'il  lui  fut  possible  de  faire  pour  le 
bien  et  la  direction  de  ses  religieux  dispersés. 

Après  le  priorat  du  Père  Van  der  Borght,  le  Provincial 
nomma,  le  13  janvier  1798,  celui-ci  vicaire  des  religieux  disper- 
sés ;  lui-même  demanda,  en  cette  année,  au  Général  d'être  dé- 
chargé de  toute  administration.  Cependant  le  Maître  de  l'Ordre 
voulut  le  maintenir  à  la  tête  des  religieux,  et  le  nonïma,  vi- 
caire-général de  la  province.  Ne  pouvant  plus  gouverner  par 
lui-même  la  mission  de  Hollande,  le  Père  Coppens,  nomma, 
en  1798,  le  Père  Gram,  curé  à  Leiden,  comme  vice-préfet  de  cette 
mission.  Ayant  appris  l'état  misérable  du  Provincial,  celui-ci 
demanda  à  toutes  les  stations  de  la  mission,  de  vouloir  donner, 
chaque  année,  douze  florins  pour  l'entretien  du  Provincial. 
Celui-ci  n'eut  pas  longtemps  besoin  de  la  charité  de  ses  con- 
frères. Une  seconde  a,ttaque  d'apoplexie,  suivie  de  grandes  dou- 
leurs, mit  sa  vie  en  danger.  Résigné  à  la  volonté  de  Dieu  et 
souffrant  avec  une  patience  toute  chrétienne,  il  reçut  les  der- 
niers sacrements  et  s'endormit,  vers  mmuit,  le  27  mars  1800, 
pieusement  dans  le  Seigneur  en  la  maison  où  il  demeurait  de- 
puis la  suppression  du  couvent.  Le  Père  Coppens  était  âgé  de 
61  ans.  Son  corps  fut  enterré  au  cimietière  de  la  paroisse  de 
Sainte  Marie  à  Laeken  (i). 

Antoine  Beanregard 

C'est  un  devoir  de  reconnaissance,  semble-t-il.  de  parler  de 
ce  religieux  et  de  le  faire  connaître  autant  que  possible  en  ras- 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  97,  136  et  158.  —  JJb.  adm.  novit.  Ms. 
Arch.  eonv.  Gand.  —  P.  Dk  Meyer,  O.  P.  Gedenkboek  van  de  Dont,  in  Neder- 
iand,  p.  14.  —  Henné  et  Wauters,  Hist.  de  la  vilU  de  Brux.,  t.  II.  —  C.  Smkt, 
De  Roomsch  Catholijke  Religie  in  Bradant.  —  L'Abbé  NAMfcCHE,  Cours  d'hisi 
relig.  nat.,  t.  XXVII.  —  Act.  Cap.prov.  1782  et  1794. 
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semblant  de'-ci,  de-là,  les  données  concernant  sa  vie.  C'est  lui, 
en  effet,  qui  nous  a  laissé  le  manuscrit  :  «  La  description  du 
couvent  Jes  Dominicains  a  Bruxelles  >  que  nous  avons  utilisé 
pour  notre  travail  et  qui  en  fait  le  fond. 

Le  Père  Beaureg-ard  naquit  à  Bruxelles,  en  1738.  Ses  huma- 
nités terminées,  il  ejitra,  à  l'âg-e  de  18  ans,  dans  l'Ordre  des 
Dominicains  et  reçut,  le  24  août  1756,  l'habit  des  mams  du 
Père  Bauwens,  qui  l'admit,  l'année  suivante,  à  la  profession  re- 
ligieuse. Après  ses  études  philosophiques  et  théologiques,  il  se 
consacra  au  ministère  des  âmes.  Des  pièces,  conservées  aux  ar- 
chives, nous  montrent  qu'il  remplit  les  fonctions  du  procureui 
au  couvent  depuis  1767  au  moins,  jusqu'à  l'année  1777.  Il  y  oc- 
cupa la  charge  de  sous-prieur  en  1785.  Le  10  juin  de  la  même 
année,  les  Pères  l'élurent  prieur  du  couvent.  En  1786,  le  Père 
Beauregard  assista  à  la  réunion  des  Pères  à  Louvain  :  il  y  fut 
élu  l'un  des  quatre  consulteurs  qui  devaient  assister  le  visiteur, 
selon  le  décret  de  Joseph  II.  Pendant  son  priorat  il  admit  le 
fr.  Barthélémi  Verassel  à  la  prise  d'habit,  et  il  le  reçut  à  la 
profession  religieuse,  le  9  février  1788.  Nous  avons  vu  déjà  com- 
ment le  Père  Beauregard  fit,  en  1787,  la  déclaration  des  biens 
du  couvent,  exigée  par  le  gouvernement  autrichien.  De  grands 
soucis  et  de  terribles  angoisses  serraient  son  cœur  à  cette  épo- 
que. Le  couvent  des  Dominicains,  en  effet,  faillit  être  entière- 
ment démoli.  Depuis  quelque  temps  déjà,  le  ministre  plénipo- 
tentiaire, le  comte  de  Cobenzl  était  d'avis,  de  concert  avec  le 
gouvernement,  d'isoler  le  théâtre  contigu  à  la  brasserie  du  cou- 
vent, en  traçant  de  larges  rues  tout  autour.  Le  but  de  ce  projet 
était  de  veiller  à  la  sécurité  des  spectateurs  en  cas  d'incendie 
et  d'établir  plusieurs  sorties  pour  multiplier  les  moyens  de 
secours.  Le  ministre,  en  vue  d'agrandir  le  théâtre,  avait  essayé 
d'acheter  le  jardin  du  receveur  de  Saint-Eloi,  touchant  au 
théâtre  et  se  prolongeant  jusqu'à  la  brasserie  du  couvent.  Mais 
les  stipulations  exprimées  dans  les  lettres  de  fondations  obligè- 
riemt  à  renoncer  à  ce  projet.  Dans  ces  lettres,  il  était  formelle- 
ment dit  que  si  l'habitation  ou  le  jardin  du  receveur  était 
aliéné,  pour  peu  que  cela  fût,  la  maison  et  le  jardin  devaient 
être  affectés  aux  biens  des  pauvres.  Toutefois,  le  projet 
d'agrandir   le   théâtre  et  de   tracer   de   nouvelles  rues  ou   de 
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construire  un  nouveau  théâtrei  hantait  toujours  le  gouverne- 
ment ;  on  s'arrêta  à  la  démolition  du  couvent. 

Vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  le  3  avril  1787,  M.  Cuy- 
len,  substitut  du  procureur  général,  vint  au  couvent  ix)ur  an- 
noncer que  l'architecte  royal,  M.  Montoyer,  viendrait  incessam- 
ment au  couvent  pour  prendre  les  mesures  de  Lous  les  bâti- 
ments et  qu'à  cette  fin,  on  était  prié  de  donner  à  l'architecte 
eintrée  libre  dans  tous  les  endroits. 

Surpris  d'une  telle  annonce,  le  Prieur  demanda  à  M.  Cuy- 
len  ce  que  pouvait  signifier  ce  mesurage  des  bâtimeaits.  Il  lui 
fut  répondu  simplement  qu'il  était  au  pouvoir  de  l'architecte 
de  démolir  ou  de  conserver  le  couvent.  Le  projet  était  de  faire 
de  l'église  le  théâtre  ;  de  l'emplacement  du  couvent  une  grand' 
place  où  devait  être  érigée  la  statue  de  Joseph  II  et  dé  tracer 
sur  les  autres  terrains,  des  rues  adjacentes.  De  plus  en  plus 
étonné  en  entendant  ces  projets,  le  Prieiur  demande  à  M.  Cuy- 
len  quelles  seraient  les  intentions  de  l'empereur  par  rapport 
aux  religieux  du  couvent.  Si  votre  couvent  est  démoli,  répon- 
dit le  substitut,  l'immeuble  des  FF  Minimes  vous  sera  destiné. 
Le  couvent  des  Minirnies,  par  un  arrêté  du  gouvernement,  était 
supprimé  et  les  religieux  avaient  dû  se  rendre  dans  d'autres 
couvents  de  leur  Ordre,  tandis  que  celui  de  Bruxelles,  en  très 
mauvais  état,  était  converti  en  hôpital  militaire.  M.  Cuylen 
donna  au  Frieur  le  sage  conse.il  de  chercher  des  amis  asse^ 
puissants  pour  détourner  le  gouvernement  de  son  projet  et 
d'empêcher  ainsi  la  destruction  de  son  couvent.  C'est  le  seul 
moyen,  dicait-il,  de  le  conserver 

L'architecte  pouvant  se  présenter  à  chaque  in<;^ant,  il  ne 
fallait  pas  perdre  de  temps  pour  aller  trouver  des  personnes 
influentes.  Le  lendemain  déjà,  le  Prieur  se  rendit  chez  la  Com- 
tesse des  Ives  qui,  fort  attachée  aux  dominicains,  ét^ïit  en  rela- 
tion amicale  avec  quelques  membres  du  conseil  priv^;,  La  com- 
tesse, consternée  et  fort  affectée  en  entendant  cette  nouvelle, 
prit  l'affaire  en  mains.  Elle  se  rendit  immédiatement  chez  des 
amis.  Ceux-ci  ignoraient  complètement  ce  qui  se  tramait.  Pou» 
faire  plaisir  à  la  comtesse,  ils  se  rendirent,  sans  tardv^r,  chez  le 
ministre  plénipotentiaire  et  firent  tout  ce  qui  était  en  leur 
pouvoir  pour  conserver  le  couvent.  Le  ministre  leur  répondit 
que  cette  affaire  n'était  pas  de  son  ressort  et  que  l^urs  Altes- 
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ses  royales  se  la  réservaient.  Il  promit  cependant  en  cas  où 
leurs  Altesses  lui  en  parleraient,  de  faire  son  possible  pour  con- 
server le  couvent.  L'inquiétude  était  grande  chez  les  domini- 
cains. Tous  les  jours  ils  attendaient  l'arrivée  de  l'architecte. 
Il  ne  parut  pas.  L'anxiété  des  religieux  cessa,  le  second  jour  de 
Pâques.  Au  grand  matin,  quelqu'un  vint  leur  annoncer  que  l'ar- 
chitecte était  parti  et  s'enfuyait  vers  Dunkerque  pour  ne  pas 
être  arrêté  par  ses  créanciers.  Cet  événemeni  mit  fin  aux  an- 
goisses du  Prieur  et  de  ses  religieux. 

Le  Père  Beauregard  aisistait,  en  1789,  à  la  révolution  bra- 
bançonne ;  il  dut  se  réjouir  lorsqu'il  vit,  le  9  décembre  1789,  les 
150  grenadiers  sortir  du  couvent  avec  armes  et  bagages,  criant 
dans  les  rues  qu'ils  allaient  rejoindre  l'armée  patriotique.  L'in- 
dépendance passagère,  obtenue  par  cette  révolution,  ne  dura 
guèr-e.  La  Belgique  retourna  sous  la  domination  autrichienne 
Léopold  II  rétablit  l'ordre  et  la  paix.  On  respira  de  nouveau. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Dominicains  de  Bruxelles  avaient 
élu  le  Père  Beauregard,  prieur  du  couvent,  le  5  juillet  1791. 
L'espoir  était  revenu,  car  il  admit  encore  à  la  prise  d'habit 
un  frère  convers,  Jean  Van  Laethem,  âgé  de  32  ans  environ. 
Cependant  son  priorat  fut  fort  troublé. 

Après  la  mort  de  Léopold  II,  en  1792,  les  Français  allaient 
s'emparer  de  Bruxelles.  Le  14  novembre  de  cette  année,  le  Gé- 
néral Dumouriez  établit  son  quartir  dans  la  capitale.  Le  même 
jour,  dès  le  matin,  le  magistrat  donna  l'ordre  aux  Dominicains 
de  préparer,  avant  dix  heures,  les  logements  nécessaires  pout 
recevoir  500  hommes.  A  l'instant  même,  tous  les  religieux  se 
mirent  à  l'œuvre,  pour  transporter  le  mobilier  des  chambres 
des  étrangers  et  de  l'infirmerie.  Vers  11  heures  du  matin,  les 
soldats  arrivèrent  au  couvent  et  y  occupèrent  toutes  les  cham- 
bres de  l'ancien  réfectoire  et  toutes  les  cellules  du  noviciat 
Tout  était  rempli. 

A  peine  les  militaires  furent-ils  installés,  que  d'autres  offi- 
ciers vinrent  avec  leurs  soldats.  Ne  trouvant  plus  de  place  en 
bas,  ils  euient  l'audace  de  monter  au  dortoir  ;  voulant  y  occu- 
per les  cellules  des  religieux.  Le  Prieur  était  seul  au  dortoir,  les 
autres  religieux  se  trouvant  au  réfectoire  pour  le  dîner.  On 
voulut  le  forcer  à  ouvrir  les  cellules  ;  des  officiers  menacè- 
rent, tirant  le  sabre  ;  mais  il  parvint  à  les  calmer,  disant  qu'il 
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n'avait  pas  les  clefs  et  qu'il  ne  pouvait  pas  priver  les  relig^ieux 
de  leurs  cellules  sans  obtenir  auparavant  leur  consentement. 
Il  voulait  bien  le  demander  en  leur  présence.  Les  officiers  des- 
cendirent avec  lui  au  réfectoire.  Là  on  demanda  aux  religieux 
s'ils  voulaient  céder  leurs  cellules  aux  militaires.  Ils  répondi- 
rent qu'eux-mêmes  ne  sauraient  plus  où  se  log^er.  Les  officiers 
comprirent,  quittèrent  poliment  le  réfectoire  et  conduisirent 
leurs  soldats  qui  attendaient  dans  la  cour  du  couvent,  vers  un 
autre  endroit. 

Le  couvent  devait  procurer  aux  soldats  la  nourriture  et 
la  literie  aussi  longtemps  que  le  magistrat  n'enverrait  pas  au 
couvent  des  sacs  de  laine  et  de  paille  ainsi  que  du  pain  et  de 
la  viande. 

Après  le  dîner  la  plupart  des  soldats,  mais  principalement 
les  Belges,  reçurent  déjà  l'ordre  de  partir.  Ils  devaient  pour- 
suivre les  Autrichiens.  Après  ce  départ,  les  chambres  de  l'an- 
cien réfectoire  et  du  noviciat  devenues  vacantes,  l'intérieur  du 
couvent  était  libre.  La  porte  du  cloître  ix)uvait  ainsi  rester 
fermée.  Les  chambres,  au  nombre  de  neuf,  situées  eai  dehors 
du  cloître  étaient  encore  occupées.  Ces  chambres  furent  fort 
endommagées  et  dévastées.  Par  l'incurie  des  soldats,  plus  d'une 
fois,  l'incendie  s'était  déclaré,  et  si  le  feu  s'était  communiqué 
aux  poudres  entassées  dans  une  des  chambres,  le  couvent,  tout 
entier,  aurait  pu  sauter. 

Le  17  novembre,  l'arbre  de  la  liberté  fut  planté  sur  la 
grand'place  par  les  soldats  français  au  son  de  la  grande  cloche 
de  l'église  Sainte  Gudule.  On  dansait  autour  de  l'arbre^  aux 
chants  de  la  Carmagnole.  Plusieurs  bourgeois  horrifiés  s'en- 
fuyaient de  la  place.  Les  soldats  coururent  à  l'église  des  Récol- 
lets, située  près  de  la  place.  Ils  entrèrent  au  chœur,  où  les  reli- 
gieux chantaient  les  vêpres.  Ils  les  firent  sortir,  sabre  au  clair 
et  les  forcèrent  de  les  accompagner  à  la  grand'place  et  de  dan- 
ser avec  eux  autour  de  l'arbre. 

Les  membres  de  la  société  des  amis  de  la  liberté  et  de 
Inégalité  avaient  prêté  le  serment  suivant  :  «  Nous  mrons  de 
répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang  pour  le  main- 
tien des  autorités  constituées  ».  Ces  démocrates  furent  désignés 
sous  le  nom  de  sans-culotttes.  Peuple  et  clergé,  tous  furent  ac- 
cablés. Le  15  décembre,  Cambon  fit,  au  nom  des  comités  mili- 
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taires,  diplomatiques  et  financiers,  un  rapport  sur  la  conduits 
que  devaient  tenir  les  généraux  français  chez  les  peuples  étran- 
gers, et,  sur  sa  proposition,  l'assemblée  décréta  qute  partout  où 
ils  pénétreraient,  ils  proclameraient  la  souveraineté  du  peuple, 
la  dissolution  des  anciennes  autorités,  la  réunion  des  conven- 
tions nationales,  la  mise  sous  séquestre  des  biens  des  nobles, 
du  clergé,  des  communautés  et  corporations  laïques  et  religieu- 
ses et  l'admission  des  assignats. 

On  renversait  ainsi,  en  un  seul  jour,  non  seulement  les 
états  dies  provinces,  mais  les  conseils  de  justice  et  les  magistrats 
municipaux,  en  un  mot,  la  constitution  entière,  pour  le  main- 
tien de  laquelle  les  Belges  s'étaient,  tout  récemment,  soulevés 
contre  leur  souverain.  On  abrogeait  toutes  les  anciennes  cou- 
tumes pour  organiser  la  Belgique  démocratiquement. 

Par  Ce  décret,  les  couvents  étaient  voués  à  la  destruction 
et  tous  leurs  biens  étaient  mis  sous  séquestre. 

A  la  réception  de  ce  décret  qui  détruisait  entièrement  ses 
projets,  Dumouriez  laissa  éclater  toute  sa  colère.  Il  démontra 
à  la  Convention  l'injustice  de  cette  mesure  ;  mais  il  fallait  la 
faire  exécuter  et  il  adressa  aux  représentants  provisoires  une 
proclamation  qui  appelait  le  peuple  à  se  constituer  en  assem- 
blées primaires  pour  choisir  ses  représentants.  Cette  proclama- 
tion était  accompagnée  d'instructions  relatives  à  la  forme  et  à 
la  tenue  des  assemblées  primaires  et  des  assemblées  électorales, 
ainsi  qu'à  l'ouverture  de  la  Convention  nationale  belge. 

«  La  société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité  »  créa 
une  légion  qui,  sous  la  dénomination  de  Sans-culottes  devait 
devenir  le  «  balai  des  crimes  et  de  leurs  fauteurs  5>,  Le  21  dé- 
cembre, on  votait  un  règlement  pour  l'organisation  de  cette 
légion.  Son  drapeau,  de  couleur  rouge,  portait  d'un  côté  : 
«  Tremblez,  tyrans  et  vous,  esclaves  »  et  de  l'autre  :  «  Qu'un 
sang  impur  abreuve  nos  sillons  ».  Au  bout  de  la  hampe,  qui 
était  noire,  se  trouvait  le  bonnet  de  la  liberté  orné  d'une  co- 
carde tricolore.  On  mit  à  la  disposition  de  ce  corps,  des  armes, 
200  piques  dont  la  fabrication  fut  décrétée,  et,  le  drap  rouge 
des  coussins  de  la  salle  des  nations. 

Le  28  décembre,  deux  députés  venaient  annoncer  au  cou- 
vent des  Dominicains  que  leur  église  était  désignée  pour  une 
assemblée  primaire.  Le  lendemain,  avant  neuf  heures,  elle  de- 


^  251  — 

vait  être  en  état  de  servir  à  l'élection.  En  conséquence,  les  reli- 
gieux enlevèrent  tous  les  ornements  des  autels  des  trois  nefs 
de  l'église.  Après-midi,  l'office  divin  était  empêché. 

Le  29  décembre,  les  électeurs  de  la  ville  se  réunirent.  Tous 
les  efforts  des  agents  de  la  France  et  de  leurs  partisans  ne 
purent  triompher  de  l'opposition  du  peuple,  à  l'exception  de 
deux  sections  —  la  douzième  et  la  quatorzième  —  où  les  Sans- 
culottes  employèrent  la  violence  pour  avoir  le  champ  libre. 
Partout  les  électeurs  protestèrent  contre  le  décret  de  la  Con- 
vention, et,  au  serment  exigé,  ils  en  substituèrent  un  autre  par 
lequel  ils  déclaraient  vouloir  le  maintien  de  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine  et  de  la  constitution  braban- 
çonne. 

Les  Sans-culottes  se  livrèrent  à  tous  les  excès.  Ils  voulaient 
effacer  tout  vestige  rappelant  l'ancien  gouvernement  et  !a 
religion. 

Au  mois  de  janvier  1793,  deux  commissaines  furent  en- 
voyés au  couvent  pour  examiner  s'il  n'y  avait  pas  là  un  endroit 
apte  pour  la  construction  de  deux  fours.  Après  un  examen  mi- 
nutieux, ils  choisirent  le  bâtiment  où  autrefois  se  trouvait  le 
moulin.  Ce  bâtiment  était  situé  derrière  le  réfectoire.  Une 
grande  porte,  donnant  sur  la  place  die  la  Monnaie,  s'ouvrait 
sur  une  cour  intérieure.  Les  provisions  pour  la  boulangerie 
pouvaient  entrer  et  sortir  par  cette  porte,  sans  qu'il  fût  néces- 
saire d'entrer  au  couvent.  Les  commissaires  donnèrent  ordre 
de  construire,  en  cet  endroit,  deux  grands  fours  pour  y  cuire 
le  pain  destiné  aux  militaires.  Les  boulangers  furent  logés 
dans  la  chambre  de  la  brasseriie  située  à  côté. 

Bientôt  les  nouveaux  maîtres  du  pouvoir  retournèrent  au 
couvent  pour  le  spolier  et  appliquer  le  décret  du  15  janvier  de 
l'année  précédente.  Les  protestations  unanimes  qui  s'élevaient 
en  Belgique,  furent  inutiles.  Les  députés  de  la  Flandre  avaient 
bien  osé  se  présenter  à  la  barre  de  la  Convention  où  leur  lan- 
gage fut  plein  de  fierté  :  «  Souvenez-vous,  avaient-ils  dit,  que 
les  assemblées  françaises  ont  fréquemment  mérité  le  reproche 
de  poursuivre  avec  trop  de  précipitation  une  œuvre  de  destruc- 
tion et  die  désorganisation.  Il  faut  agir  avec  prudence,  si  l'on 
se  préoccupe  de  l'intérêt  du  peuple,  et  c'est  ainsi  qu'on  excite 
son  mécontentement  et  ses  plaintes.  > 
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Le  19  mnvier  1793,  vers  le  soir,  des  commissaires  étaient 
envoyés  dans  différents  couvents  de  la  ville.  Cependant,  chez 
les  Dominicains  des  précautions  avaient  été  prises.  Comme 
leur  églisie  et  la  Chapelle  Royale  du  Rosaire  étaient  pourvues 
d'ornements  en  argent,  les  Pères  les  avaient  secrètement  enle- 
vés et  déposés  chez  des  amis,  à  l'insu  du  Prieur,  qui  voulait 
ignorer  complètement  ces  mesures,  pour  ne  pas  s'embarrasser 
dans  des  difficultés.  Si  les  commissaires  le  pressaient  d'appor- 
ter les  ornements  en  argent,  il  pouvait  répondre  qu'il  ignorait 
ce  qu'on  lui  demandait  et  qu'il  ne  connaissait  pas  les  personnes 
qui  avaient  pris  ces  objets.  Tout  le  monde  savait  pourtant  que 
les  Dominicains  possédaient  une  grande  quantité  d'objets  en 
argent.  Les  six  suplerbes  candélabres  en  argent,  ornant  l'autel 
du  chœur  étaient  notamtnent  bien  connus.  On  avait  donc  jugé 
prudent  pour  sauver  le  reste,  de  laisser  quelques  ornements  en 
argent  dans  l'armoire  de  la  sacristie  pour  en  faire  l'inventaire. 
On  y  abandonna  six  candélabres  de  grandeur  moyenne,  treize 
pots  de  fleurs  presque  usés,  deux  anges  à  genoux  tenant  des 
branches  pour  fixer  les  cierges,  un  reliquaire  et  quelques 
calices. 

Le  décret  nommait  aussi  des  économes  pour  l'entière  direc- 
tion des  couvents.  Pour  celui  des  Dominicains,  le  pharmacien 
Cleijsens  et  un  secrétaire  avaient  été  désignés  et  chargés  de 
dresser  l'inventaire.  Avant  de  se  mettre  à  l'œuvre,  l'économe 
demanda  au  Prieur,  si  rien  du  mobilier  de  l'église  et  du  cou- 
vent n'avait  été  mis  de  côté.  Il  voulait  que  le  Prieur  prêtât  ser- 
ment. Celui-ci  répondit  que  les  prêtres  n'avaient  pas  l'habitude 
de  jurer,  mais  qu'on  pouvait  se  fier  à  sa  parole.  Satisfait  de 
cette  répons/e,  l'économe  demanda  les  clefs  de  la  procure  pout 
qu'on  lui  remit  l'argent  du  couvent,  tous  les  registres  et  les 
livres  de  comptes.  Ayant  reçu  pour  réponse  que  tous  ces  objets 
étaient  dans  la  procure,  il  y  monta  et  commença  par  co'npter 
l'argent.  S'aperçevant  que  la  bourse  n'était  pas  bien  garnie, 
que  la  somme  était  insuffisante  pour  l'entretien  des  religieux 
et  ayant  peur  de  devoir  y  suppléer  lui-même,  il  rendît  l'argent 
trouvé  au  Père  procureur,  disant  que  celui-ci  pouvait  continuer 
ses  fonctions,  en  tenant  bien  compte  des  recettes  et  des  dépen- 
ses. Il  lui  rendit  de  même  les  clefs  et  eut  vite  terminé  l'inven- 
taire du  mobilier.  Lors  de  l'occupation  des  militaires,  les  meu- 
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blés  des  chambres  avai'ent  disparu.  Dans  les  autres  endroits  du 
couvent,  il  ne  se  trouva  que  le  stricte  nécessaire  pour  l'usag-e 
quotidien.  Il  voulait  aussi  faire  l'inventaire  du  vin  en  cav5', 
mais  ayant  appris  qu'il  appartenait  aux  marchands,  ce  qui 
était  la  vérité,  et  qu'on  le  leur  payait  à  mesure  de  la  consomma- 
tion, il  n'insista  point.  Enfin,  il  fit  l'inventaire  des  ornements 
dSe  l'ég-lise  renfermés  dans  l'armoire  de  la  sacristie. 

Tout  se  passa  en  paix  et  avec  politesse. 

L'économe  ne  venait  que  rarement  au  couvent  et  laissait 
les  Dominicains  tranquilles.  Il  était  visible  qu'il  n'était  pas 
très  content  de  l'état  du  couvent  qu'il  avait  trouvé  presque 
dépourvu  d'arg-ent.  C'est  probablement  pour  cela  qu'il  donna 
sa  démission.  Le  Prieur,  désireux  de  savoir  pourquoi  il  ne 
venait  plus  au  couvent,  lui  en  demanda  la  raison.  I-  m'est 
trop  difficile,  répondit-il,  de  remplir  les  fonctions  d'économe 
de  trois  communautés  :  celle  des  Oratoriens,  cell<»  de  Berlai- 
mont  et  la  votre.  Un  autre  économe  fut  désigné  pour  le  cou- 
vent. Oe  fut  M.  Millecamp,  maître-maçon,  homme  pacifique 
et  bien  connu  des  Dominicains.  C'était  lui  qui  avait  construit 
les  deux  fours.  Il  ne  se  mêla  point  de  l'administration  du  cou- 
vent et  en  laissa  toute  la  direction  au  Père  procureur. 

Les  Français,  avec  quelques  citoyens  de  leur  parti,  pré- 
tendirent faire  disparaître  toutes  les  armoiries  se  trouvant  idans 
les  églises  et  les  endroits  publics.  Il  fut  convenu  avec  l'économe 
du  couvent  de  procéder  le  mieux  possible  à  ce  travail  difficile. 
La  difficulté  principale  consistait  à  enlever  les  armoiries  du 
Roi  d'Espagne,  se  trouvant  dans  l'arc  au-dessus  de  l'autel  de 
la  chapelle  du  Saint-Rosaire,  Ces  armoiries  en  pierre  blanche 
(lavendersteen)  étaient  très  grandes  et  difficiles  à  atteindre. 
L'économe  était  d'avis  de  tenir  quelque  temps  la  chapelle 
fermée.  Il  jugeait  cependant  d'en  parler  au  général  Allart  et 
de  lui  demander  son  avis.  Le  général,  qui  paraissait  être  ama- 
teur d'arts,  connaissant  l'élégance  et  la  superbe  structure  de  la 
chapelle,  répondit  qu'il  ne  convenait  pas  de  cacher  une  œuvre 
qui  faisait  l'admiration  de  tout  le  monde  et  qu'il  fallait  cher- 
cher un  autre  moyen  d'enlever  ces  armoiries  en  tenant  la  cha- 
pelle ouverte.  L'économe  le  trouva.  Il  employa  un  échaffau- 
dage  mécanique,  fit  perforer  la  voûte,  y  passa  un  cable  qui  de- 
vait soulever  un  bac  dans  lequel  deux  ouvriers  prirent  place  ; 
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montés  à  la  hauteur  voulue  et  armés  de  marteaux  en  fer,  ils 
brisèrent  ces  armoiries.  Toutes  les  précautions  avaient  été 
prises,  pour  que  les  éclats  de  pierres  ne  fissent  point  de  dégâts. 
Les  écussons  du  Duc  de  Bavière,  en  bois,  mais  très  lourds  et  se 
trouvant  de  l'autre  côté  de  la  chapelle,  furent  descendus  au 
moyen  de  cordes.  Les  autres  armoiries  des  Espagnols,  plus  pe- 
tites, furent  enlevées  à  l'aide  d'échelles.  Tous  les  écussons  atta- 
chés aux  mausolées,  placés  au  chœur,  furent  également  enle- 
vés. Les  deux  statues  en  bronze  du  mausolée  de  Philippe,  duc 
de  Clèves  et  de  Françoise  de  Luxembourg,  son  épouse,  avec 
les  quartiers  ornant  ce  mausolée  disparurent  en  même  temps. 
Quant  aux  écussons  figurant  dans  les  vitraux  du  cloître  et 
peints  ailleurs,  ils  furent  cachés  sous  une  couleur  sombre. 

Après  l'inventaire  des  biens  et  la  disparition  de  tout  ce 
qui  pouvait  rappeler  l'ancien  régime,  le  couvent  redevint  tran- 
quile.  Cette  tranquillité  ne  dura  guère. 

Le  i8  février,  un  officier  vint  au  couvent  portant  des  let- 
tres par  lesquelles,  le  commandant  général  l'autorisait  à  faire 
les  exercices  militaires  dans  l'église  et  dans  le  cloître.  Il  de- 
manda les  clefs  de  l'église  et  du  cloître  pour  pouvoir  y  entrer 
avec  ses  soldats,  quand  cela  lui  conviendrait.  Ne  voulant  ce- 
pendant pas,  disait-il,  troubler  l'office  divin,  il  s'informa  de 
l'heure  où  il  pourrait  faire  ces  exercices.  Le  Prieur,  tâchant 
de  les  tenir  hors  de  l'église,  lui  répondit  que  des  messes  et 
d'autres  offices  avaient  lieu  depuis  le  grand  matin  jusqu'à 
midi  et  que,  par  conséquent,  les  exercices  militaires  ne  pou- 
vaient y  avoir  lieu  que  dans  l'après-midi,  entre  une  et  quatre 
heures,  heure  à  laquelle  on  commençait  les  vêpres,  mais  qu'on 
pouvait  faire  ces  exercices  à  l'intérieur  du  cloître  à  toute  heure 
du  jour  et,  qu'à  sa  demande,  les  portes  seraient  ouvertes.  L'offi- 
cier chez  qui  tout  sentiment  religieux  n'était  pas  encore  étouffé 
et  qui  ne  voulait  pas  profaner  l'église,  se  contenta  de  faire 
ses  exercices  à  l'intérieur  du  cloître  ;  mais  après  quelques  jours, 
dès  qu'il  entendait  la  cloche,  appelant  les  religieux  au  chœur, 
il  s'éloignait  immédiatement  avec  ses  soldats,  ne  voulant  pas 
troubler  l'office  divin  par  le  bruit  et  les  fréquentes  clameurs 
des  militaires. 

Les  Français  s'appliquaient  à  se  faire  détester  de  plus  en 
plus.  Il  y  eut  des  scènes  révoltantes.  Le  23  février,  l'église  de 
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Sainte  Gudule  et  plusieurs  autres,  furent  envahies  par  une 
tourbe  hideuse  qui  y  détruisa  les  ornements  ;  le  25  de  ce  mois, 
ces  scènes  de  dévastation  se  répétèrent  à  Sainte  Gudule,  et 
l'autorité  dût  intervenir  pour  sauver  l'édifice  d'une  complète 
destruction.  Quelques  jours  plus  tard  (7  mars  1793),  on  vit  les 
Sans-culottes,  maltraiter  et  menacer  de  mort  des  moines  qui 
n'avaient  pas  pris  la  cocarde  française  et  l'église  de  Sainte 
Gudule,  envahie  de  nouveau,  fut  le  théâtre  des  plus  ignobles 
excès. 

Le  mécontentement  croissait  tous  les  jours,  et  le  peuple 
trouvait  qu'on  lui  faisait  payer  bien  cher  les  prétendus  avan- 
tages des  innovations  qu'on  voulait  introduire.  Aussi  le  revers 
qu'essuya  Dumouriez  à  Neerwinden  causa-t-il  une  joie  géné- 
rale. La  Belgique  applaudit  plus  sincèrement  à  la  victoire  des 
Autrichiens  qu'elle  n'avait  fait  à  leur  défaite.  Les  temps 
étaient  changés.  Sous  le  poids  de  la  plus  cruelk  oppression,  les 
Belges  considérèrent  comme  libérateurs,  ceux  qu'ils  avaient 
Autrefois  appelés  tyrans. 

Cette  défaite  se  manifesta  aussitôt  en  ville.  Des  canons  et 
des  munitions  entraient  par  la  porte  de  Louvain.  Cependant 
l'échec  n'arrêta  pas  les  commissaires  français  qui  commencè- 
rent, le  6  mars,  à  enlever  des  églises  les  ornements  d'argent, 
inscrits  dans  l'inventaire.  Ils  circulaient  en  ville  avec  des  char- 
rettes où  l'on  entassait  tout  le  butin  pour  être  transporté  à  la 
Monnaie.  Là,  tout  fut  mis  en  pièces,  pour  être  enfermé  dans  les 
caisses  en  bois  qui  devaient  être  dirigées  sur  Paris.  Dans 
l'après-midi,  ils  arrivent  au  couvent  et  se  rendent  à  la  sacristie 
pour  enlever  les  ornements  en  argent.  Ils  y  laissent  les  calices 
et  le  ciboire,  disant  qu'ils  ont  uniquement  pour  mission  de 
prendre  ce  qui  n'est  pas  absolument  nécessaire  au  culte.  En 
entrant  au  chœur  et  voyant  l'autel  orné  —  c'était  la  veille  de 
la  fête  de  Saint  Thomas  d'Aquin  —  ils  croient  voir  de  l'argent. 
Après  examen,  ils  se  trouvent  déçus,  constatant  que  tout  l'autel 
n'est  orné  que  de  candélabres  en  bois  argentés,  de  pots  de 
fleurs  en  étain  et  d'autres  ornementations  sans  valeur.  Venant 
dans  les  nefs  de  l'église  et  y  voyant  les  autels  décorés,  ils  pen- 
sent être  plus  heureux  dans  leur  recherche.  Ce  qui  attire  sur- 
tout leurs  regards,  c'est  la  statue  de  la  Vierge  avec  l'enfant 
Jésus,  dont  les  couronnes  et  le  sceptre  paraissent  être  en  ar- 
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gent.  Ils  prétendent  que  ces  objets  sont  en  véritable  argent  et, 
quoique  le  Prieur  leur  certifie  qu'il  n'en  est  rien,  la  statue  doit 
être  descendue.  Ils  constatent  alors  que  les  couronnes  ne  sont 
qu'en  cuivre  argenté  et  le  sceptre,  en  bois  argenté.  Confus  de 
leur  mésaventure,  ils  oublient  de  visiter  la  Chapelle  Royale  du 
Saint-Rosaire.  Immédiatement  après  ils  rassemblèrent  tous  ces 
objets,  les  déposèrent  sur  la  charrette  qui  se  trouvait  devant 
la  porte  et  la  conduisirent,  chargée  du  butin,  à  la  Monnaie. 

Le  7  mars,  le  couvent  reçut  la  visite  dés  Sans-culottes  qui 
n'y  firent  cependant  aucun  mal,  mais  se  jouèrent  des  Domini- 
cains comme  des  religieux  des  autres  couvents.  Quelques-uns 
parmi  eux  se  présentaient  aux  couvents  et  avertissaient  les 
supérieurs,  qu'en  ville,  il  y  avait  beaucoup  de  malveillants  et 
de  scélérats,  n'ayant  d'autre  but  que  d'injurier  le  clergé  et  de 
le  mettre  à  mort,  s'il  se  présentait  en  rue  en  costume  ecclé- 
siastique. Nous  sommes  institués,  disaient-ils,  pour  garder  l'or- 
dre et  pour  empêcher  les  meurtres.  Cependant  nous  ne  répon- 
dons plus  de  la  sécurité,  si  vos  religieux  se  montrent  encore 
en  rue,  revêtus  du  costume"  de  l'Ordrdl.  Le  Prieur!  s'y  laissa 
prendre,  il  les  remercia  de  leur  bonté  et  les  invita  à  prendre  un 
verre  de  bière.  Ces  faux  amis  et  hypocrites,  se  retirèrent  enr 
suite  avec  beaucoup  de  politesse. 

Le  général  Dumouriez,  faisait  la  guerre  en  Hollande.  Il 
quitta  ce  pays  dès  qu'il  apprit  la  défaite  de  ses  troupes  pour 
venir  à  leur  secours.  Il  arriva,  le  lo  mars,  à  Bruxelles.  Le  len- 
demain, il  fit  plusieurs  proclamations.  Il  ordonnait  dans  l'une 
d'elles  au  nom  de  la  République,  de  la  Religion  et  de  la  Justice 
de  restituer  aux  lieux  oîi  ils  avaient  été  pris,  tous  les  objets  ^ 
volés. 

Les  Dominicains,  désirant  rentrer  en  possession  de  leur 
bien,  s'informèrent  par  quel  moyen  ils  pourraient  arriver  à  ce 
résultat.  L'économe  ou  l'administrateur,  Mr.  Millecamp,  com- 
muniqua au  Prieur  la  rumeur  d'après  laquelle  le  magistrat  avait 
reçu  mission  du  général  commandant  de  rendre  l'argent  aux 
églises.  Pour  s'en  convaincre,  le  mieux  à  faire,  était  de  se  ren- 
dre à  l'hôtel  communal.  Ils  s'y  rendirent  pour  s'informer.  Le  m 
magistrat  leur  répondit  qu'il  n'avait  encore  reçu  aucun  com- 
muniqué. Voulant  savoir  quelque  chose  de  positif,  ils  allèrent 
directement  chez  le  Général  Duval.  Ayant  obtenu  audience. 


—  257  — 

ils  furent,  très  affablement  accueillis  et  reçurent  la  promesse 
formelle  que  cette  restitution  se  ferait  sans  tarder.  M.  Mille- 
camp  se  permettant  de  demander  combien  de  temps  durerait 
encore,  pour  les  ecclésiastiques,  la  défense  de  porter  le  costume 
religieux,  le  général  ne  parut  pas  peu  étonné  de  cette  question 
et  demanda  qui  avait  fait  cette  défense,  dont  il  ne  connaissait 
pas  le  premier  mot.  C'est  alors  que  le  Prieur  lui  répondit  que 
cette  défense  lui  avait  été  faite  par  les  Sans-culottes  comme 
à  tous  les  autres  religieux  et  qu'il  n'avait  pas  osé  sortir  en 
costume  de  son  Ordre  de  peur  d'être  molesté,  comme  l'en 
avaient  averti  les  Sans-culottes.  Le  Général,  homme  honnête, 
paraissant  avoir  encore  gardé  un  reste  de  religion,  fut  pris 
d'une  juste  colère.  Il  affirma  qu'il  ne  permettrait  nullement 
qu'on  fit  du  tort  à  la  religion  catholique,  ni  que  ses  ministres 
fussent  insultés,  mais  qu'il  les  protégerait  de  tout  son  pouvoir 
et  il  ajouta  qu'il  vengerait  et  punirait  de  mort,  la  moindre  in- 
jure faite  aux  ecclésiastiques  par  les  malveillants  et  les  Sans- 
culottes.  J'ordonnerai,  dit-il,  que  de  tels  scélérats  soient  immé- 
diatement pendus,  sans  procès,  aux  arbres  qui  se  trouvent  là, 
devant  ma  demeure.  Dès  à  présent,  je  casse  la  légion  des  Sans- 
culottes  et,  au  même  instant,  il  fit,  par  son  secrétaire,  exécuter 
son  ordre.  Il  demanda  et  commanda  presque,  au  Prieur,  de  re- 
prendre son  costume  religieux,  aussitôt  rentré  au  couvent  et 
d'obliger  ses  frères  à  faire  de  même.  Les  ecclésiastiques,  dit-îl, 
peuvent,  en  toute  sécurité  et  sans  danger  aucun,  se  montrei 
en  rue,  revêtus  de  leur  costume.  Pleins  de  confiance  en  ces 
paroles,  le  Prieur  et  l'administrateur  prirent  congé  du  général 
qui,  de  la  salle  de  l'audience,  les  accompagna  jusqu'au  grand 
escalier. 

Le  Prieur,  rentré  au  couvent,  raconta  ce  qui  s'était  passé 
chez  le  général  et  tous  les  religieux,  après  le  dîner,  reprirent 
leur  costume,  comme  le  général  l'avait  demandé,  assurés  qu'ils 
pouvaient  sortir  sans  aucun  danger.  Les  Sans-culottes  dispa- 
rurent et  l'on  n'entendit  plus  parler  d'eux. 

Arrivèrent  au  couvent  plusieurs  charrettes,  chargées, 
d'après  l'officier  qui  les  conduisait,  de  choses  précieuses  et  de 
grande  valeur,  avec  lesquelles,  disait-il,  il  s'était  enfui  des 
champs  de  bataille  pour  les  soustraire  au  butin  des  Autri- 
chiens. L'officier  dépeignit  le  triste  état  des  troupes  françai- 
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ses,  disant,  en  gémissant  continuellement,  que  beaucoup  de 
sangr  était  versé.  La  peur  le  secouait  tellement  et  l'inquiétude 
le  bouleversait  à  tel  point,  qu'il  savait  à  peine  ce  qu'il  disait 
ou  faisait.  Comme  l'approche  des  Autrichiens  progressait,  les 
Dominicains  lui  conseillèrent,  et  durent  presque  le  forcer,  de 
s'enfuir  en  France  avec  ses  charrettes  chargées,  ce  qu'il  fit  en- 
fin, le  23  mars  après-midi.  Il  était  temps,  car,  le  même  jour,  on 
ne  voyait  en  ville,  autre  chose  que  des  charrettes  transportant 
des  munitions  et  des  provisions  militaires,  lesquelles  entraient, 
hâtivement  par  la  porte  de  Louvain  pour  sortir  aussitôt  par  1p 
porte  d'Anderlecht. 

Une  grande  provision  d'avoine  avait  été  déposée  au  cou- 
vent. Dans  le  cloître,  aux  greniers,  on  trouvait  partout  des 
sacs  remplis  d'avoine.  On  y  trouvait  aussi  quantité  de  fusils, 
de  nouvelles  culottes  et  surtout  du  drap  bleu  et  d'autres  tissus 
pour  la  confection  des  costumes  militaires. 

Le  temps  avait  fait  défaut  pour  transporter  tous  ces  objets 
-et  l'on  avait  été  obligé  de  les  laisser  au  couvent.  L'avoine, 
étant  considérée  comme  un  bien  délaissé,  fut  vendue,  en  gran- 
de quantité,  à  vil  prix,  par  quelques  individus  qui  se  nom- 
maient commissaires.  Les  acheteurs,  en  assez  grand  nombre, 
avaient  des  compagnons,  qui,  furtivement,  enlevaient  les  sacs. 
Les  porteurs  des  sacs  voulurent  aussi  en  profiter.  Sachant  qu'il 
y  avait  aux  greniers  une  très  grande  quantité  d'avoine,  qu'ils 
.avaient  mise  naguère  dans  de  nouveaux  sacs,  ils  y  montèrent 
'ôtèrent  l'avoine  de  ces  sacs  et  les  emportèrent.  Les  officiers 
français,  ayant  appris  cette  vente  furtive  et  l'enlèvement  des 
sacs,  envoyèrent  au  couvent  quelques  soldats  à  cheval,  qui 
expulsèrent  les  vendeurs  et  les  acheteurs,  arrêtèrent  les  cha- 
riots chargés  d'avoine,  tant  au  couvent,  que  dans  les  rues  et 
les  emmenèrent.  Défense  fut  faite,  à  quiconque,  dorénavant 
de  vendre  ou  acheter  de  l'avoine  et  ordre  fut  donné  aux  Domi- 
nicains de  ne  pas  permettre  le  transport  de  l'avoine  hors  du 
couvent  sans  une  permission  écrite  et  spéciale  du  commissaire. 

Le  départ  des  Français  était  imminent.  La  restitution  des 
objets  enlevés  n'était  cependant  pas  encore  faite,  mais  quel- 
ques échevins  et  d'autres  bourgeois,  avaient  été  nommés  com- 
missaires pour  l'exécuter.  Tous  les  intéressés  furent  avertis  de 
se  rendre  à  la  Monnaie  et  d'y  reprendre  ce  qui  leur  appartenait. 
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Le  23  mars,  le  Prieur  et  l'administrateur  Millecamp,  accom- 
pag-nés  d'un  domestique,  se  rendirent  à  la  Monnaie  et  furent 
introduits,  par  les  commissaires,  dans  les  salles  où  se  trou- 
vaient les  objets.  Tous  les  objets  en  argent,  surtout  les  plus 
grands,  y  apportés,  non  seulement  de  la  ville  de  Bruxelles, 
mais  encore  des  autres  villes,  étaient  brisés,  réduits  en  pièces 
et  enfermés  dans  des  caisses  en  bois,  pour  être  transportés 
ainsi  plus  facilement  à  Paris.  La  quantité  d'argent  étalée  de  la 
sorte,  était  énorme.  Tout  y  était  mêlé.  Dans  ces  conditions,  il 
était  impossible  de  reconnaître  ce  qui  appartenait  aux  inté- 
ressés. Les  commissaires  les  avertirent  de  prendre  ce  qu'ils 
croyaient  leur  appartenir  en  conscience  et  de  rapporter  à  la 
Monnaie  les  objets  enlevés  par  méprise.  On  se  mit  à  l'œuvre 
en  cherchant  minutieusement  dans  ces  tas  épars.  Cependant 
une  ordonnance  arriva  de  la  part  du  général  commandant  de 
la  ville,  d'arrêter  tous  ceux  qui  emportaient  des  ornements  en 
argent.  Les  commissaires  atterrés  par  cette  communication 
inattendue,  se  rendirent  immédiatement  auprès  du  général  qui 
logeait  dans  le  palais  épiscopal,  à  côté  de  la  Monnaie,  et  lui 
demandèrent  la  raison  de  cette  disposition.  Ils  reçurent  pour 
réponse  que  tous  ceux,  qui  étaient  venus  chercher  leurs  biens, 
pouvaient  s'en  aller  librement,  mais  que  tous  les  objets  de- 
vaient rester  sur  place,  jusqu'au  lendemain.  La  raison  en  était 
plausible.  Si,  dans  les  circonstances  actuelles,  disait-il,  la  po- 
pulace voit  tous  les  objets  précieux  en  rue,  elle  suscitera  des 
troubles  pour  les  enlever  par  force  et  s'enfuir  ensuite.  Con- 
fiant en  ces  sages  paroles,  tous  les  intéressés  s'en  allèrent.  Le 
jour  suivant  le  Prieur  et  l'administrateur  se  rendirent  de  nou- 
veau à  la  Monnaie  pour  prendre  ce  qui  appartenait  à  l'église 
des  Dominicains.  Avant  l'arrivée  des  commissaires,  bien  des 
choses  étaient  déjà  volées.  Il  était  d'autant  plus  difficile,  à 
chacun,  de  retrouver  son  bien.  Ce  que  le  Père  Prieur  reconnut 
fut  mis  dans  un  grand  panier  que  le  domestique  porta  au  cou- 
vent, puis,  enfermé  dans  la  grande  armoire  de  la  sacristie.  Les 
Pères  firent  immédiatement  détruire  les  deux  fours,  construits 
par  les  Français  et  enlever  tous  les  ustensiles  des  boulangers, 
de  peur  que  les  Autrichiens  qui  arrivaient,  eussent  l'idée  d'en 
prendre  possession. 

La  nuit,  entre  le  13  et  le  14  mars,  les  troupes  françaises  se 


—  200  — 

précipitèrent  par  les  portes  de  Louvain,  de  Namur,  de  Schaer- 
beek.  Harassées  de  fatigue  et  exténuées  par  la  faim  et  la  soif, 
elles  se  tenaient  à  peine  debout,  mais,  malgré  cela,  leur  départ 
de  la  ville  fut  tellement  précipité  que  dès  le  point  du  jour,  le 
14',  qui  était  le  dimanche  des  Rameaux,  plus  un  seul  soldat 
français  n'était  à  trouver  en  ville.  Les  Autrichiens  les  suivirent 
de  près.  Le  peuple  bruxellois,  délivré  de  cette  fausse  liberté 
française,  s'en  félicitait.  Quelques  troupes  autrichiennes  entrè- 
rent déjà  dès  le  matin,  sous  les  acclamations  des  bourgeois, 
pour  faire  observer  l'ordre. 

L'Archiduc  Charles  avec  le  prince  de  Cobourg  et  d'autres 
généraux  fit,  le  25  mars,  à  i  heure  de  l'après-imidi,  son  entrée 
en  ville.  Le  magistrat  alla  à  sa  rencontre  pour  le  conduire  à 
Sainte  Gudule  où  l'on  chanta  solennellement  le  «  Te  Deum  >, 
en  action  de  grâces  pour  les  victoires  remportées  par  l'Archi- 
duc sur  les  Français.  Les  troupes  autrichiennes,  continuant  à 
poursuivre  l'ennemi  avec  beaucoup  de  succès,  toute  la  Belgique 
fut  débarrassée  des  Français,  le  29  mars. 

Cependant,  le  trésor  impérial  étant  insuffisant  pour  con- 
tinuer la  guerre,  on  y  suppléa,  en  partie,  par  des  dons  gratuits, 
en  partie  par  des  sommes  d'argent,  données  à  intérêt  par  des 
corporations,  des  communautés  religieuses,  des  chapitres  et 
aussi  des  particuliers.  Tout  cela  ne  suffisant  pas  encore,  Son 
Eminence,  le  Cardinal  de  Frankenbergh  invita  les  autorités 
des  églises  de  son  diocèse  à  offrir  tous  les  objets  en  argent 
brisés  et  naguère  restitués,  à  l'empereur  qui  promettait  de 
payer  les  intérêts  de  leur  valeur  après  la  guerre.  On  répondit 
à  l'invitation  du  Cardinal  en  portant  tous  ces  objets  en  argent 
à  la  Monnaie.  Les  Dominicains  y  contribuèrent  pour  une  va- 
leur de  2314  florins  de  la  monnaie  courante.  Les  directeurs  de 
la  Monnaie  stipulèrent  de  payer  au  couvent,  annuellement, 
5  %  de  ce  capital  après  la  guerre.  - 

LePère  Beauregard  qui  nous  raconte  tous  ces  événements,  f 
arrivés  sous  son  priorat,  donna  sa  démission  de  prieur,  le 
12  avril  1793,  pour  devenir  confesseur  des  Dominicaines  à 
Auderghem.  Il  remplit  cette  fonction  jusqu'à  l'arrivée  des 
Français.  Les  Sœurs,  avec  la  permission  du  Provincial,  avaient 
quitté  leur  couvent  pour  se  rendre  en  différents  endroits.  Le 
Père  Beauregard  étant  libre,  s'en  alla  avec  le  Père  Sébastien 
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Bruyneels,  sous-prieur  du  couvent.  Le  Provincial  avait  donné, 
le  25  juin  1794,  la  permission  aux  religieux  qui  le  désiraient, 
d'attendre  au  loin,  les  événements.  Les  deux  Pères  partirent 
ensemble,  le  26  juin,  avec  l'intention  de  rester  quelque  temps 
dans  la  Campine  ;  mais  les  soldats  détroussant  les  voyagreurs 
■et  les  chemins  n'étant  plus  libres,  nos  deux  Pères  errèrent  de 
ville  en  ville  pour  arriver,  au  commencement  de  juillet,  au 
couvent  des  Dominicains  à  Calcar.  Ils  y  furent  amicalement 
reçus  par  leurs  confrères.  Etant  là,  ils  apprirent  que  le  clergé 
à  Bruxelles,  n'était  pas  molesté  par  les  Français.  Ils  décidèrent 
donc  de  retourner  à  Bruxelles  par  la  Gueldre.  Lorsqu'ils  arri- 
vèrent devant  la  Meuse,  ils  constatèrent  que  les  ponts  avaient 
été  détruits  par  les  Anglais,  et  il  leur  fut  impossible  de  passer. 
Ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  restèrent  à  Calcar  jusqu'à  l'appro- 
che des  Français.  Le  25  octobre,  ils  s'en  allèrent,  passèrent  le 
Rhin  et  arrivèrent  enfin  au  couvent  des  Dominicains  à 
Munster.  A  peine  y  trouvèrent-ils  encore  place,  plusieurs  reli- 
gieux français  de  l'Ordre  y  étant  déjà  hébergés.  Ils  restèrent 
cependant  dans  cet  endroit  en  payant  leur  table.  En  arrivant 
au  couvent,  ils  trouvèrent  leur  Provincial,  le  Père  Coppens, 
arrivé  de  quelques  jours. 

Ils  demeurèrent  au  couvent  depuis  le  mois  d'octobre  i794» 
jusqu'au  mois  de  février  1795,  oii  ordre  fut  donné  à  tous  les 
étrangers  de  s'en  aller.  Les  Pères  Beauregard  et  Bruyneels  se 
rendirent  alors  à  Suse,  mais  ils  ne  purent  pas  loger  au  couvent 
des  Dominicains,  rempli  par  les  étrangers  et  des  militaires.  En 
conséquence,  nos  voyageurs  se  choisirent  un  logement  en  ville, 
dans  une  maison  particulière  en  attendant  que  leur  retour  fut 
devenu  possible.  Au  mois  d'avril,  ils  se  mirent  en  marche  et 
arrivèrent  à  Bruxelles,  le  8  juin. 

Revenu  dans  son  couvent,  le  Père  Beauregard  fut  nommé 
maître  des  novices.  Depuis  1793,  il  n'y  avait  plus  eu  de  nou- 
velles vocations.  Au  mois  de  mai,  1796,  le  frère  Pie  Van  Veech- 
hoven  et  le  frère  Thomas  Goethovius,  pour  le  couvent  de  Lou- 
vain,  entrèrent  au  noviciat,  mais  le  dernier  quitta  librement, 
le  10  août.  Le  même  jour,  commença  son  noviciat,  pour  le 
couvent  de  Bruxelles,  le  frère  convers,  Pierre  Van  Laethem, 
âgé  de  26  ans  accomplis.  Le  dernier  novice  pour  le  couvent  de 
Bruxelles  et  le  dernier  de  ce  noviciat  oh  depuis  son  érection, 
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en  1634,  tant  de  jeunes  religieux  avaient  été  formés  à  la  vie 
dominicaine,  fut  le  frère  Pie  van  Cutsem,  âgé  de  19  ans.  Le 
Père  Beauregard  resta  en  fonction  jusqu'au  12  novembre  1796, 
oii  il  fut  chassé  de  son  couvent  avec  ses  confrères. 

Il  se  rendit  chez  son  frère,  demeurant  à  Bruxelles  et  tâcha 
de  se  rendre  aussi  utile  que  possible  aux  fidèles.  Cette  charité 
fut  entravée  douloureusement.  Lorsque,  le  18  novembre  1798, 
on  fit  la  chasse  aux  prêtres  non  assermentés,  le  Père  Beaure- 
gard fut  arrêté.  Cela,  d'ailleurs,  ne  devait  pas  être  difficile 
puisque  tous  les  renseignements  sur  ces  prêtres  étaient  soigneu- 
sement annotés  :  nom,  habitation,  section,  numéro  de  la  mai- 
son. Prêtres  et  religieux,  se  cachaient,  il  est  vrai,  autant  que 
possible,  mais  tous  n'échappaient  pas  au  danger. 

Parmi  les  Dominicains,  le  Père  Beauregard  fut  le  seul  ar- 
rêté (i).  Ceux  qui  furent  pris  étaient  d'abord  enfermés  dans 
la  tour  de  la  porte  de  Halle,  De  là,  on  les  dirigeait  sur  Cayen- 
ne,  sur  Ré  ou  sur  Oléron.  On  ne  tenait  aucun  compte  de  l'âge, 
bien  qu'on  eût  décrété  que  les  sexagénaires  seraient  enfermés 
dans  une  ville  quelconque,  en  lieu  sûr.  Cette  décision  fut  ob- 
servée en  Hainaut  où  aucun  sexagénaire  ne  fut  transporté  dans 
les  îles.  Cela  ne  se  passait  pas  ainsi  dans  le  département  de  la 
Dyle  oh  le  commissaire  Malarmé,  ennemi  juré  des  prêtres, 
commit  tant  d'atrocités,  qu'il  fut  même,  l'année  suivante,  privé 
de  ses  fonctions.  Le  Père  Beauregard,  malgré  ses  soixante  et 
un  ans,  fut  dirigé  sur  l'île  de  Ré,  où,  avec  ses  compagnons 
d'infortune,  il  arrivait,  le  12  janvier  1799,  au  milieu  de  l'hiver, 
après  deux  mois  de  voyage.  Il  y  resta  jusqu'au  20  février  1800. 

Le  Père  Beauregard  ne  parle  pas  de  son  itinéraire,  ni  de 
ses  souffrances.  Il  annote  simplement  son  arrivée  en  plein  hi- 
ver, dans  la  citadelle  de  l'île  de  Ré. 

Par  un  manuscrit,  édité  dans  la  collection  des  Précis  histo- 
riques (1856  et  1857),  nous  savons  que  le  Père  Beauregard  se 
trouva  parmi  les  déportés  du  douzième  convoi  pour  l'île  de  Ré, 
arrivé  le  12  janvier.  L'auteur  de  ce  manuscrit  arrivait  à  l'île, 
le  17  janvier  1799,  par  le  treizième  convoi.  Or,  parmi,  les  dé- 
portés de  ce  convoi  il  y  avait  M.  Jacques  Lecpcq,  prêtre  de 
l'Oratoire,  curé  à  Florennes,  âgé  de  49  ans.  C'est  à  ce  prêtre 
que  les  Précis  historiques  attribuent  le  manuscrit  :  «  Lettres 
écrites  de  la  prison  ou  itinéraire  des  prêtres  de  Florennes  dé- 

(1)  Voir  no  14. 
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portés  à  l'île  de  Ré  pendant  la  persécution  française  »,  manus- 
crit qui  contient  aussi  la  liste  des  prêtres  déportés  à  la  Guyane 
et  aux  îles  de  Ré  et  d'Oléron,  liste  qui  paraît  être  de  la  même 
main  que  les  lettres. 

Pour  donner  une  idée  de  la  captivité  du  Père  Beauregard, 
nous  empruntons  à  ce  manuscrit  les  détails  qui  suivent. 

«  L'île  de  Ré  n'est  qu'à  trois  lieues  de  la  Rochelle,  dans 
l'Océan,  au  degré  16,8  de  longitude  et  46,15  de  latitude.  Elle 
s'étend  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest,  sur  une  longrueur  d'environ 
six  lieues,  elle  en  a  deux,  dans  sa  plus  grande  largeur,  qui 
est  fort  inégale.  Nous  la  découvrîmes  bientôt  sur  notre  gauche 
avec  un  clocher  à  son  extrémité  méridionale  qu'on  dit  être 
celui  du  bourg  Sainte-Marie.  Après  avoir  côtoyé  l'espace  d'une 
lieue,  nous  vîmes  une  autre  bourgade,  assez  jolie,  qu'ils  nom- 
ment la  Flotte.  Saint-Martin  est  encore  à  une  lieue  plus  loin, 
sur  la  même  côte  septentrionale.  C'est  l'unique  ville  de  l'île. 
Elle  est  petite  mais  peuplée  et  commerçante  ayant  un  port 
fort  commode  et  bien  défendu.  Son  entrée  est  une  baie  en 
forme  de  demi-cercle,  d'où  les  vaisseaux  passent,  en  la  coupant 
par  le  milieu  dans  un  beau  bassin  qui  les  conduit  jusqu'au 
centre  de  la  ville.  La  citadelle  occupe  la  corne  à  gauche, 
distante  d'environ  six  <;;ents  pas.  C'est  un  ouvrage  de 
Louis  XIV,  exécuté  sur  le  plan  de  M.  de  Vauban,  et,  c'est  assez 
pour  vous  dire  qu'elle  est  bien  bâtie,  bien  fortifiée  et  avanta- 
geusement située.  On  n'y  entre  qu'après  avoir  passé  un  second 
pont-levis,  en  côtoyant  la  mer  dans  laquelle  s'avancent  plu- 
sieurs bastions  et  contr'escarpes,  garnis  d'une  forte  artillerie. 
La  place  est  un  carré,  long  de  250  pas,  large  de  230,  non  com- 
pris le  rempart  (j'entends  par  pas,  ceux  d'un  homme  qui  se 
promène).  Elle  a  au  centre  une  grande  cour  d'une  forme  pa- 
reille. Cinq  beaux  pavillons  surmontent  clTacun  des  côtes  ;  un 
autre  est  à  l'entrée  et  couvre  la  porte,  un  plus  petit  lui  fait 
face  dans  le  fond.  Tous  ces  bâtiments  renferment  plusieurs 
grandes  chambres,  destinées  uniquement  à  la  garnison  et  au 
service. 

C'est  nous  qui  aujourd'hui  les  occupons,  à  l'exception  de 
la  chapelle,  deux  quartiers  qu'habitent  de  jeunes  conscrits,  les 
habitations  du  commandant,  du  missionnaire,  du  concierge  et 
l'arsenal.  Or  donc,   à  notre   arrivée,   on   nous  conduisit  dans 
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cette  citadelle,  pour  y  faire  notre  demeure.  Le  nombre  des  dé- 
tenus était  déjà  d'environ  sept  cent,  y  compris  quarante  laïcs 
et  une  douzaine  de  femmes.  Ce  grand  nombre  ne  laissait  plus 
de  place  vide,  en  sorte  que,  pour  cette  nuit  et  les  trois  ou  qua- 
tre suivantes,  nous  fûmes  obligés  de  nous  mettre  les  uns  d'un 
côté  ;  les  autres,  d'un  autre  côté,  oiX  l'on  voulait  bien  nous 
recevoir... 

Voici  en  quoi  consistent  les  vivres  que  nous  recevons  de 
la  république  :  par  jour,  une  demi-livre  de  viande  fraîche,  ou 
de  porc  salé,  ou  de  merluche  sèche  et,  quelquefois,  du  fromag-?; 
une  livre  et  demie  de  pain,  composé  de  deux  tiers  de  blé,  sur 
un,  d'orge  ;  deux  stiers  (sic)  de  vin  qu'on  nous  donne  par  plat"? 
ou  portions  de  sept,  dans  un  bidon  ou  vase  de  la  forme  d'une 
baratte  (Ici,  en  note  ;  la  viande  était  si  dégoûtante  que  souvent 
on  la  jetait  ;  le  vin  quelquefois  n'était  point  potable  et,  en  gé- 
néral, le  tout  était  très  malproprement  administré.)  Outre  cela, 
nous  avons  encore  chaque  primidi,  du  sel,  suffisamment  pour 
l'usage,  quelques  cuillerées  d'huile  et  de  vinaigre,  des  gour- 
ganes,  ou  haricots,  ou  pois  verts,  mais  si  vieux  que,  malgré- 
nos  efforts,  nous  n'avons  pu  parvenir  à  les  cuire.  —  Ils  sont, 
d'ailleurs,  remplis  de  gros  charançons  qui  noircissent  le  bouil- 
lon et  lui  donnent  une  odeur  fétide  et  dégoûtante. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  loi  nous  assigne  en  sus  dix 
livres  de  paille  à  chacun  par  mois,  mais  elle  est  devenue  si 
rare  dans  un  pays  qui  n'en  produit  point,  qu'aujourd'hui,  on 
n'en  distribue  plus  :  en  sorte  que,  pour  en  emplir  notre  pail- 
lasse, nous  dûmes  en  acheter,  à  trente  sous,  une  botte  qu'on 
ne  lèverait  pas  du  fumier  chez  vous.  C'est  ainsi  qu'il  a  fallu 
nous  pourvoir  de  tout  le  reste,  à  un  prix  exorbitant  :  table, 
sièges,  vaisselles,  lit  complet  pour  les  doucereux  et  tous  usten- 
siles d'office.  Un  mauvais  balai  se  paye  ici  quatorze  sous  ;  une 
bouteille  vide,  douze  sous.  Il  en  est  de  même  des  comestibles. 
Notre  multitude  a  pu,  sans  doute,  les  renchérir  ;  car  on  nous 
demande  aujourd'hui  cinq  ou  six  sous  pour  un  flacon  de  vin, 
qui  n'en  coûtait  qu'un  ou  deux,  l'année  dernière  ;  mais  nos 
insulaires  savent  aussi  tirer  parti  de  notre  état  de  réclusion, 
et  ne  nous  vendent  qu'avec  usure  tous  les  objets  dont  ils  con- 
naissent avoir  besoin.  Aussi  ne  manquent-ils  pas  de  venir  de 
toutes  parts  fournir  le  petit  marché  qui  se  fait  pour  nous,  aux 
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jours  marqués  et  aux  heures  assignées  ;  car  nous  avons  notre 
règlement  de  police.  Le  voici  en  abrégé  '(i)-  Cette  citadellei. 
et  toute  sa  peuplade  sont  surveillées  par  un  officier,  nommé 
<  ad  hoc  »,  avec  un  appointement  de  cent  francs  par  mois  et 
subordonné   au   commandant  de  place.   Les  vivres  sont   sous 
l'inspection  du  commissaire  de  la  marine.  Tous  ces  messieurs 
ont  pour  nous,  beaucoup  d'égards.  L'heure  de  notre  lever  est 
libre  ;  mais  le  soir,  à  neuf  heures,  toutes  les  lumières  doivent 
être  éteintes.  Chaque  chambre  applique  sur  sa  porte  les  noms 
des  habitants.  Défense  de  rien  évacuer  ni  par  les  portes,  ni  par 
les  fenêtres.  Les  urines  doivent  se  porter  dans  les  latrines,  qui 
sont  en  parapet  et  dont  une  est  réservée  aux  femmes.  Des  for- 
çats, pour  qui  nous  donnons  chacun  deux  sous  par  mois,  ex- 
portent les  immondices  hors  de  la  citadelle  et  sont  chargés  de 
la  tenir  propre  ;  une  commission  spéciale  y  surveille.  A  dix 
heures,  les  tambours,  qui  donnent  tous  les  signaux,  donnent 
celui  du  départ  pour  la  cambruse.  Elle  se  fait  à  l'entrée  de  la 
ville,  au  delà  de  l'esplanade  qui  nous  en  sépare  et  par  une 
fenêtre  du  ci-devant  hôpital  militaire.  On  y  envoie  d'ordinaire 
deux  députés  par  plat  :  l'un  porte  son  bidon  ;  l'autre,  son  pa- 
nier. Des  amateurs  les  accompagnent,  soit  pour  faire  emplette, 
■soit   pour  jouir  de  la  promenade.   La  distribution   dure   une 
lîonne  heure  et  se  fait  dans  l'ordre  des  numéros  burinés  sur 
les  bidons.  C'est  là  que,  tous  les  jours,  se  tient  le  marché,  ou 
petite  foire,  oii  l'on  trouve  toute  sorte  d'espèces  mercantiles 
€t   victuailles,   étoffes,   chapeaux,   poteries,   souliers,   etc.   etc. 
Pour  prévenir  tout  esclandre,  une  escouade  de  fusiliers  nous 
accompagne  depuis  le  départ  jusqu'au  retour.  Ce  convoi,  d'en- 
viron deux  cents  prêtres  de  tout  âge  et  de  tout  rang,  offre  par 
leur  allure,  leur  accoutrement  et  leur  mandat,  une  bigarrure 
frappante,  aux  yeux  de  l'observateur  qui  se  remémore  leur  an- 
cien état.  Outre  le  marché  de  la  cambuse,  nous  en  avons  en- 
core un  autre,  quatre  fois  par  décade,  sur  notre  rempart,  oh  les 
vendeurs  et  les  acheteurs  sont  séparés  par  une  palissade  qui 
coupe  en  deux  parties  toute  la  citadelle.  C'est  ici  que  les  blan- 


(1)  Cet  ordre  du  jour  renferme  quelques  détails  que  l'auteur  pouvait  don- 
ner dans  une  lettre  familière  qu'il  ne  destinait  pas  à  la  publicité.  Nous  aimons 
mieux  demander  aux  personnes  un  peu  délicates  un  passe-port  en  faveur  de 
ces  détails  que  de  les  retrancher.  (A^oie  de  la  rédaction). 
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chisseuses  et  ravaudeuses  rapportent  les  linges  qu'on  leur  con- 
fie et  les  autres  commissions  qu'on  leur  donne.  Il  faut  une  per- 
mission expresse  pour  pénétrer  dans  l'intérieur. 

Une  première  barrière,  à  vingt  pieds  en  de  ça  de  l'entrée, 
est  le  non  plus  ultra  pour  les  externes.  Une  sentinelle  en  g-arde 
le  gruichet  par  lequel  nous  passons  un  à  un  pour  aller  dans  la 
cambuse,  ou  en  revenir,  sous  les  yeux  du  concierge  qui,  à  cha- 
que fois,  fait  rénumération  des  passants.  La  première  cour, 
formée  par  la  palissade,  est  pour  la  garnison,  qui  consiste  en 
jeunes  conscrits  qu'on  y  exerce.  Ils  sont  une  centaine  plus  ou 
moins.  Dès  qu'ils  sont  un  peu  dressés,  on  les  envoie  aux  ar- 
rnées,  pour  faire  place  à  d'autres.  Nous  avons,  pour  nous,  la 
seconde  cour,  avec  ses  appendices  et  nous  y  trouvons  une  am- 
ple promenade  ;  mais  celle  du  rempart  est  plus  agréable  encore 
et  plus  variée  par  les  perspectives  qu'elle  nous  présente  sur 
l'esplanade,  sur  Saint-Martin  et  sa  rade,  sur  quelques  autres 
parties  de  l'île  et  sur  la  mer,  depuis  la  Rochelle  et  toute  la 
rive,  jusqu'à  Marans,  l'embouchure  de  la  Sèvre  et  de  là,  jusqu'à 
l'ancien  monastère  de  Saint-Michel  et  les  sables  d'Olonne  dans 
le  bas  Poitou.  Toutes  ces  côtes  de  la  trop  célèbre  Vendée  ne 
sont  éloignées  des  nôtres  que  de  quatre,  ou  six,  ou  huit  lieues. 
On  voit  dans  l'intervalle,  des  navires  en  station,  des  vaisseaux 
marchands,  des  convois  qui  vont  ou  qui  viennent,  et  grand 
nombre  de  barques  qui,  de  temps  en  temps,  nous  pourvoient 
de  poissons.  On  signale,  sur  notre  rempart  et  d'autres  points 
de  l'île,  par  des  banderoles  de  différentes  couleurs,  les  pavil- 
lons amis,  neutres  ou  ennemis  qui  voguent  sur  nos  eaux.  Cel- 
les-ci, tantôt  calmes,  tantôt  agitées,  quelque  fois  même  irritées». 
offrent  encore  aux  curieux  des  spectacles  amusants. 

Nous  avons  aussi  les  papiers-nouvelles,  qui  nous  annon- 
cent les  diverses  convulsions  du  monde,  avec  les  tracasseries 
et  les  misères  des  pauvres  humains.  Mais,  ce  qui  est  plus  inté-j 
ressant,  c'est  que  la  charité  pénètre  jusque  dans  notre  prison^ 
De  plusieurs  villes  et  provinces  du  continent,  on  nous  envoie 
ici  des  bréviaires  et  autres  livres,  des  couvertures,  du  linge  et 
des  habits  qu'on  distribue  à  ceux  qui  en  ont  le  plus  besoin. 

Nous   respirons   ici   un   air  pur,   l'eau  que   nous  donnent 
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quatre  puits  creusés  dans  la  cour  est  bonne  ;  le  froid  n'a  pas 
été  plus  rigoureux  qu'il  n'est  dans  les  hivers  communs  chez 
nous  ;  aussi  sommes  nous  rapprochés  du  soleil  de  quatre  de- 
grés. Le  dégel  continue,  et  déjà,  nous  ne  nous  chauffons 
plus.  »   (i). 

Le  28  novembre  1799,  une  ordonnance  fut  publiée  par  les 
consuls,  statuant  les  conditions  auxquelles  les  captifs  pou- 
vaient obtenir  leur  liberté.  Dans  cette  ordonnance  les  détenus 
étaient  classés  en  trois  catégories.  La  première  comprend  les 
ministres  du  culte  qui  ont  prêté  tous  les  serments  exigés  par 
les  lois  et  ne  les  ont  pas  rétractés  ;  la  deuxième,  ceux  qui  ont 
contracté  mariage  ;  la  troisième,  les  prêtres  qui  n'ont  pas  prêté 
le  serment  de  haine.  Les  prêtres  belges  détenus  sont  compris 
dans  cette  troisième  catégorie.  Le  Père  Beauregard  parle  de 
ceux-là  et  des  conditions  pour  obtenir  leur  liberté. 

Pour  eux,  il  était  requis  qu'ils  eussent  cessé  d'exercer  leur 
ministère  avant  la  promulgation  de  la  loi  du  28  septembre 
1795»  que  depuis  cette  époque,  ils  n'eussent  plus  repris  leur 
ministère,  s'étant  conduits  tout  le  temps  pacifiquement,  sans  se 
mêler,  d'aucune  manière,  à  la  politique.  Ceci  devait  être  témoi- 
gné par  le  juge  de  paix,  le  commissaire  de  police  de  la  section 
où  ils  demeuraient  et  quelques  voisins. 

Ces  déclarations  et  ces  témoignages  devaient  être  ratifiés 
par  le  conseil  municipal.  Celui-ci  devait  attester  les  avoir  vus 
et  lus  et  qu'à  leur  connaissance,  ces  prêtres  n'avaient  pas  re- 
pris leurs  fonctions,  par  conséquent  que  la  loi  du  28  septem- 
bre leur  était  applicable.  Cette  déclaration  ayant  été  vérifiée 
par  les  administrateurs  du  département,  fut  envoyée  dans  les 
îles  où  le  conseil  municipal  la  voyait  et  l'examinait.  Les  dé- 
tenus qui  l'obtinrent  furent  immédiatement  mis  en  liberté  et 
reçurent  un  passeport  en  règle  pour  retourner  chez  eux. 

Le  Père  Beauregard  pofita  de  cette  ordonnance  pour  obte- 
nir sa  libération.  Ses  lettres  de  mise  en  liberté  furent  signées. 
le  4  janvier  1800,  par  l'administration  communale.  On  y  lit  : 
<  conformément  aux  témoignages  donnés,  nous  déclarons  que 
le  nommé  Daniel  Beauregard,  né  dans  cette  commune,  actuel- 
lement détenu  dans  l'île  de  Ré,  a  cessé  son  ministère  avant  ïa 


(1)  Cette  lettre  était  adressée  de  la  citadelle  de  St-Martin  en  l'île  de  Ré, 
le  25  janvier  1799. 
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promulg-ation  de  la  loi  du  28  septembre,  et  il  n'est  pas  de  notre 
connaissance  que  le  prénommé  ait  repris  ou  exercé  ses  fonc- 
tions depuis  cette  époque,  opinant  que  le  troisième  paragraphe 
de  l'article  du  premier  décret  des  consuls  lui  est  applicable.  > 

Cette  attestation  fut  visée  et  vérifiée,  le  10  janvier  1800, 
par  les  administrateurs  du  département  de  la  Dyle.  Les  muni- 
cipaux s'y  exprimèrent  en  se  basant  sur  la  connaissance  pu- 
blique, quoique  de  science  privée,  ils  n'ignorassent  point  le 
contraire. 

Lorsque  le  décret  de  libération  avec  ses  conditions  fut 
publié,  il  suscita  une  opposition  formidable.  Ce  fut  surtout  de 
la  part  de  M.  Stevens,  nommé  Le  maigre,  vicaire  général  de 
l'Evêché  de  Namur  et  plus  tard,  du  côté  de  M.  Jean  Hubert  De 
Landsheere,  que  les  difficultés  vinrent.  Ils  prétendirent  que 
les  prêtres  ne  pouvaient  pas  souscrire  à  des  conditions  pareilles. 
Le  Père  Beauregard  ne  fut  point  de  cet  avis  et  il  donne 
ses  raisons  :  tout  d'abord,  la  loi  du  28  septembre  1795,  envi- 
sageait, uniquement,  les  ministres  du  culte  résidant  en  France. 
En  Belgique,  prêtres  et  religieux  continuèrent  leurs  fonctions, 
sans  être  molestés,  jusqu'au  19  avril  1797,  où  la  loi  du  28  sep- 
tembre 1795  fut  appliquée  aux  ministres  du  culte  par  l'admi- 
nistration centrale  du  département  de  la  Dyle,  il  était  donc 
évident,  qu'en  Belgique,  les  ministres  du  culte  ne  tombèrent 
sous  cette  loi  qu'après  sa  promulgation.  Ensuite  cette  loi  ne 
s'appliqua  réellement  qu'à  ceux  là  qui  avaient  publiquement 
exercé  leurs  fonctions.  Cela  est  manifeste  par  la  manière 
d'agir  envers  trois  prêtres  de  Bruxelles,  MM.  Jean  et  Martin 
Sirejacob  et  M.  Fueghs,  chapelains  de  la  collégiale  de  Ste 
Gudule.  Ayant  été  accusés  par  l'administration  centrale  du 
département  de  la  Dyle  d'avoir  exercé  les  fonctions  ecclé- 
siastiques après  la  promulgation  de  la  loi  à  Bruxelles,  ces 
prêtres  furent,  longtemps,  privés  de  la  liberté  de  revenir  de 
l'île,  tandis  que  les  autres,  non  accusés,  pouvaient  librement 
retourner. 

Telle  fut  aussi  l'opinion  de  l'administration  municipale 
de  la  ville  de  Saint  Martin  dans  l'île  de  Ré.  Le  Père  Beaure- 
gard et  d'autres  détenus  avaient  demandé,  si  le  décret  des 
trois  consuls  leur  était  applicable,  ayant  continué  leurs  fonc- 
tions ecclésiastiques  après  la  promulgation  de  la  loi.  Il  leur 
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fut  répondu  que  la  loi  ne  regardait  que  les  ministres  du  culte 
qui  avaient  publiquement  exercé  leurs  fonctions  et  n'avaient 
pas  prêté  le  serment.  Tous  les  autres,  munis  d'un  témoig-nage 
de  leurs  communes  respectives,  attestant  qu'ils  n'avaient  pas 
exercé  leurs  fonctions  étaient  autorisés  à  recouvrer  leur  liberté 
et  à  partir.  Ce  qui  plus  est,  ajouta  le  commissaire  du  g-ouver- 
nement,  chaque  prêtre  détenu  peut  célébrer  la  messe  dans  sa 
chambre.  Et  de  fait,  avec  son  consentement,  il  y  avait  par- 
tout des  autels  portatifs,  preuve  évidente  que  l'exercice  du 
culte  privé  n'était  nullement  prohibé  par  la  loi. 

Cette  opinion  était  partagée  par  M.  Van  Haesendonck, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Tournai  et  vicaire  général  du 
diocèse.  Ce  grand  théologien  publia  un  écrit  oïl  il  prouva  par 
des  raisons  solides  que  la  loi,  du  28  septembre  1795,  n'attei- 
gnait nullement  les  prêtres  ayant  exercé  leurs  fonctions  en 
secret,  et  que  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  accusés  d'avoir  pu- 
bliquement rempli  leurs  fonctions,  pouvaient  user  librement 
et  en  toute  sécurité,  des  dispositions  du  décret.  Des  hommes 
éminents  étaient  également  de  cet  avis. 

Cet  écrit  fut  communiqué  aux  vicaires  généraux  De 
Landsheere  et  Stevens  qui,  n'osant  pas  le  rejeter  ou  le  dés- 
approuver par  respect  pour  un  tel  homme,  répondirent  que 
les  raisons  et  les  motifs  allégués  ne  les  tranquillisaient  pas. 
Ils  continuèrent  donc  à  défendre  aux  prêtres  d'accepter  leurs 
lettres  de  libération  et  d'user  des  permissions  qu'elles  accor- 
daient. Ceux-là  mêmes,  qui  les  avaient  acceptées,  durent  les 
envoyer  au  vicariat  ou  les  détruire.  Les  lettres  étant  accor- 
dées aussi  aux  prêtres  qui  s'étaient  cachés,  ils  ne  purent  non 
plus  en  faire  usage,  et,  de  peur  d'aller  à  l'encontre  d'une  telle 
défense,  ils  se  cachèrent  de  nouveau  et  remplirent  secrète- 
ment, leurs  fonctions,  comme  auparavant.  Pour  que  tous  les 
prêtres  obéissent  à  de  tels  ordres,  les  vicaires  généraux  en- 
voyèrent leurs  ordonnances  aux  supérieurs  des  religieux  pout 
leîi  avertir. 

La  plupart  des  prêtres,  et  surtout  ceux  qui  étaient  reve- 
nus des  îles,  avaient  omis  d'envoyer  leurs  lettres  de  libération 
au  vicariat  ou  de  les  détruire.  Voilà  pourquoi  les  vicaires  gé- 
néraux expédièrent  leurs  ordres.  Le  Père  Beauregard  en  a 
conservé  des  copies. 
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M.  Villers,  commissaire,  prêtre,  résidant  à  Bruxelles,  fut 
chargé  d'expédier  la  lettre  du  Vicaire-général  De  Landsheere. 
En  voici  le  contenu 

Très  Révérend  Père, 
«  Ci.-joint,  j'envoie  à  votre  révérende  Paternité,  les  lettres 
de  notre  Vicaire-général  et  je  lui  demande,  si  quelqu'un  de 
ses  inférieurs  est  dans  le  cas  de  quoi  il  s'agit  par  rapport  aux 
lettres  de  libération,  elle  veuille  l'avertir  de  m'envoyer  ces 
lettres  et,  si  elles  sont  détruites,  de  m'en  envoyer  un  certificat 
par  écrit.  » 

(Signé)    :  VILLERS. 

Voici  la  copie  de  la  lettre  adressée  à  Monsieur  Villers. 

«  On  nous  a  rapporté  que  quelques  prêtres,  tant  séculiers 
que  réguliers,  sont  arrivés  à  ce  point  de  désobéissance  et  de 
témérité,  que,  nonobstant  notre  injonction,  plusieurs  fois 
répétée,  ils  refusent  de  détruire  les  lettres  de  libération,  ac- 
quises par  voie  illicite,  ou  du  moins,  de  retarder.  Voilà  pour- 
quoi nous  vous  ordonnons,  par  la  teneur  de  celles-ci  d'avertir 
immédiatement,  sans  exception,  tous  ceux  que  vous  connais- 
sez de  n'avoir  pas  encore  déféré  à  nos  ordres  et  de  nous  les 
dénoncer  s'ils  n'obéissent  pas  à  nos  avertissements.  Pour  at- 
teindre notre  but,  nous  voulons  que,  dès  qu'il  y  en  a  quelque 
part  qui  reviennent  des  îles,  dont  vous  connaissez  le  retour, 
vous  fassiez  connaître  aussitôt  notre  volonté  et,  en  cas  oh 
ils  s'y  opposent,  vous  nous  en  informiez.  » 

«  19  mars  1800 

(Signé)   :  f.  N.  De  Landsheere,  vie.  gén. 

Le  Père  Beauregard  ne  fait  pas  de  réflexions.  Il  ne  dit 
pas  non  plus  ce  qu'il  a  fait  de  ses  lettres  de  libération.  Il  a 
allégué  quelques  raisons  pour  justifier  l'acceptation  de  ces 
lettres. 

L'auteur  du  manuscrit  dont  nous  avons  parlé,  s'exprime 
avec  indignation  contre  ceux  qui  osèrent  critiquer  la  ma- 
nière d'agir  de  ces  prêtres.  Voici  ce  qu'il  écrit  : 

«  Je  puis  assurer,  et  j'ose  même  en  appeler  ici  au  témoi- 
gnage de  deux  cents  compatriotes,  qu'il  n'en  était  presque 
point  qui  n'eussent  toutes  les  dispositions  et  la  volonté  très 
fortement  prononcée,  de  passer  dans  les  déserts  et  les  marais 
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de  la  Guyane,  de  finir  le  reste  de  leurs  jours  dans  les  fers  et 
les  cachots,  d'essuyer  mille  morts,  plutôt  que  de  trahir,  par 
quelque  lâcheté,  la  cause  de  leur  conscience  et  l'honneur  de 
la  religion  qu'ils  avaient,  jusquie  là,  si  glorieusement  défen- 
due. Je  ne  parle  pas  ici  des  prêtres  mariés,  ni  jureurs,  je  ne 
les  fréquentais  point.  Je  ne  veux  pas  non  plus  dire  qu'on  doive 
regarder  tous  le5  exilés  belges  pour  autant  de  saints  :  ils  en 
sont  bien  éloignés  encore  ;  mais  l'on  peut  avancer  que  ces 
dispositions  se  manifestaient  chez  eux  de  la  manière  la  plus 
évidente  ;  et  cependant,  cei  sont  ces  généreux  confesseurs  de 
la  foi  qu'on  a  voulu,  à  leur  retour,  faire  passer  pour  des  hy- 
pocrites, des  parjures,  des  apostats.  L'infâme  calomnie  était 
la  plus  forte  épreuve  qu'ils  devaient  subir  et  ils  la  subirent 
avec  résignation.  Leur  divin  Chef  se  vit  autrefois  dans  les 
mêmes  circonstances  :  «  inter  iniquos  reputatus  est  »,  et  ils 
s'estimaient   heureux   de   partager   ses   ignominies. 

Mais  quel  intérêt  a:-t-on  eu  de  répandre  sur  ces  hommes 
de  souffrance,  de  si  horribles  calomnies  ?  Si  quelques-uns  ont 
prévariqué,  —  c'est  ce  que  nous  ignorons  encore  —  du  moins 
nous  sommes  sûrs  que  le  nombre  n'en  peut  être  grand  et  pour- 
quoi donc  entacher  indistinctement  tous  les  autres  ?  Où  est 
la  charité  ?  Où  est  la  justice  ?  Il  ne  reste  presque  plus  de  sen- 
tinelles pour  défendre  Israël  ;  en  lesi  divisant,  comme  vous 
faites,  ne  devenez- vous  point  des  instruments  du  père  dii 
mensonge,  de  l'homme  ennemi  ?  La  division  établit  son  em- 
pire et  tout  Etat  divisé  ne  saurait  longtemps  subsister. 

Les  prêtres  belges  déportés  aux  îles  ou  renfermés  dans 
les  prisons  de  l'intérieur,  en  sont  sortis  d'après  un  certificat 
que  la  plupart  même  n'ont  point  requis,  mais  que  des  parents, 
amis  ou  paroissiens  envoyèrent  à  leur  insu  aux  administra- 
tions pour  attester  que,  depuis  telle  ou  telle  époque,  ils 
n'avaient  point  exercé  publiquement  lieur  ministère  ;  témoi- 
gnage évident  et  dont  non  seulement  la  Belgique,  mais 
l'Europe  tout  entière  peut  ouvertement  répondre,  car  tout  le 
monde  sait  que  les  évêques  de  nos  provinces,  tous  les  curés 
et  vicaires,  tous  les  chanoines  et  religieux  quelconques  qui 
n'ont  point  voulu  se  souiller  de  l'impiété  républicaine,  n'ont 
plus,  depuis  un  temps,  administré  les  sacrements,  annoncé 
la  parole  de  Dieu,  chanté  les  louanges  du  Seigneur,  célébré 


—    272   — 

le  redoutable  sacrifice,  fait  des  processions  publiquement,  au 
vu  et  au  su  d'un  chacun,  comme  ils  faisaient*' avant  la  cap- 
tivité ;  tout  le  monde  sait  que  la  plupart  ont  fait  tout  ce 
qu'ils  ont  dû  et  pu  faire.  C'est  le  zèle  et  la  charité  qui  ont 
fait  braver  les  menaces  des  amendes,  des  prisons,  de  l'exil 
et  de  la  mort,  à  tant  de  curés,  de  vicaires  et  de  braves  reli- 
g-ieux  qui  les  aidaient.  Tous  ceux  qui  ont  été  arrêtés,  l'ont  été 
au  milieu  des  paroissiens,  et  souvent  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  ;  car  ils  n'ont  cessé  de  les  remplir  en  secret,  c'est- 
à-dire  en  se  cachant  aux  persécuteurs.  Nous  connaissons  des 
paroisses  où  les  sacrements  étaient  fréquentés  comme  aupa- 
ravant ;  les  malades  soigneusement  administrés  ;  les  enfants 
instruits  pour  la  première  communion,  et  la  sainte  messe, 
dite  autant  que  possible  ;  et  tout  cela  se  faisait  «  pro-Deo. 
pour  l'amour  de  Dieu.  Ils  auraient  pu  se  soustraire  à  la  per- 
sécution, en  faisant,  comme  tant  d'autres,  qui  se  cachèrent, 
abandonnèrent  leurs  paroissiens,  en  se  tenant  dans  une  lâche 
et  damnable  inaction  ;  ils  ne  l'ont  pas  fait,  parce  qu'ils  ne 
croyaient  pas  que  cela  leur  fût  permis.  Bonus  pastor  animam 
snam  dat  pro  ovibus  suis,  mercenarius  autem  fugit  quia  mer* 
cenarius  est.  Ils  ont  été  pris,  les  armes  à  la  main  et  sur  le 
champ  de  bataille.  En  quoi,  je  vous  prie,  les  trouvez-vous  par- 
jures, hypocrites  ou  apostats  ?  Don  Anselmo,  vous  avez  été 
mal  instruit.  On  vous  a  dit  que  les  Belges,  revenus  de  l'exil, 
avaient  dû  faire  la  promesse  de  fidélité  :  c'est  un  pur  men- 
songe ;  qu'ils  avaient  signé  des  passe-ports  où  on  les  traitait 
d'Exprêtres  ;  c'est  une  insigne  calomnie  ;  qu'ils  avaient  re- 
connu avoir  cessé  leurs  fonctions  quelconques  en  vertu  de  la 
loi  antichrétienne  des  Français  :  c'est  une  imposture  révol- 
tante, que  nous  prions  le  Dieu  de  toute  bonté  de  pardonner 
à  tous  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  et  les  propagateurs.  »  (i). 
Cette  affaire  de  lettres  de  libération,  écrit  le  Père  Beau- 
regard,  se  calma  doucement  Les  prêtres,  indistinctement,  se 
montrèrent  ein  rue  ainsi  que  ceux  qui  s'étaient  cachés  de 
nouveau  à  cause  de  l'opposition  du  vicariat.  La  persécution 
du  clergé  non  assermenté  prit  fin.  Plusieurs  églises  fer- 
mées s'ouvrirent  sous  le  titre  d'oratoires,  auxquelles  les  habi- 
tants  se  rendirent   en   foule.   Les   prêtres   qui   célébrèrent   la 


(1)  Coll.  de  Précés  Hist.,  pp.  373-374.  —  1857. 
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messe  à  la  sacristie,  avertissaient  avec  une  sonnette,  le  peuple 
présent,  au  commencement  de  la  messe  ainsi  qu'à  l'élévation. 

Plus  tard,  on  trouva  un  autre  moyen  pour  que  les  fidèles 
pussent  voir  le  prêtre.  Là,  oii  se  trouve  ordinairement  le  ta- 
bernacle, on  pratiqua  des  ouvertures  par  lesquelles  les  as- 
sistants virent  le  prêtre  célébrant  derrière  cet  autel.  Personne 
du  gouvernement  ne  s'opposa  ou  n'empêcha  cet  exercice  du 
culte,  car  on  connaissait  le  sentiment  du  premier  consul  Bo- 
naparte pour  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  dans 
la  République  française. 

Après  sa  mise  en  liberté,  le  Père  Beauregard  se  retira 
chez  son  frère  à  Bruxelles.  C'est  là  qu'il  acheva  sa  chroni- 
que. Il  mourut  dans  la  maison  fraternelle,  le  i8  juillet  1814, 
à  l'âge  de  76  ans  (i). 

Alvarez  Van  der  Borght 

C'est  par  ce  religieux  que  nous  complétons  la  série  des 
notices  données  sur  les  Dominicains  du  couvent  de  Bruxelles, 
parce  qu'il  en  fut  le  dernier  prieur  et  que  sous  son  priorat  se 
passèrent  les  plus  grands  événements  concernant  les  dernières 
années  de  l'existence  de  la  communauté. 

Le  Père  Van  der  Borght  naquit  à  Bruxelles  en  1746.  Agé 
de  19  ans,  il  entra  au  couvent  des  Dominicains  en  sa  ville 
natale,  le  13  juin  1765,  sous  le  priorat  du  Père  Sweerts  et  fit 
profession,  l'année  suivante,  entre  les  mains  du  Père  Valche- 
neer,  prieur.  Après  ses  études,  il  se  consacra  au  ministère  de 
la  prédication  et  se  dévoua  au  salut  des  âmes.  Ce  fut  à  l'Iar- 
rivée  des  Français,  qu'il  se  montra  surtout  homme  de  carac- 
tère. 

Le  21  juin  1794,  vers  trois  heures  de  la.  nuit,  les  Autri- 
chiens quittaient  pacifiquement  Bruxelles  sous  la  menace  des 
Français.  Cet  événement  jeta  la  ville  dans  une  grande  cons- 
ternation et  le  nombre  des  habitants  qui  partaient,  augmen- 
tait chaque  jour.  C'est  alors  que  le  Père  Coppens,  l'ancien 
prieur  du  couvent  qui  venait  d'être  élu  provincial  et  à  qui  on 


(1)  Loc.  cit.,  fol.  85-99.  Lib.  adm.  Novit.  Ms.  Arch.  conv.  Gand.  --  Henné 
et  Wauters,  Hist.  de  Brux.,  t.  II.  —  C.  Smet,  pr.,  De  Roomsch  Catholyke 
Religie  in  Brabant. 
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n'avait  pas  encore  donné  de  successeur,  comme  prieur,  réunit 
le  25  juin,  au  soir,  la  communauté  dans  l'ancien  réfectoire.  Il 
proposa  à  tous  ceux  qui  craignaient  pour  leur  sécurité  et  dé- 
siraient s'en  aller,  d'attendre,  ailleurs,  les  événements.  Il  ex- 
horta, cependant,  ceux  qui  n'avaient  pas  peur  de  l'arrivée 
des  Français,  à  rester  au  couvent.  La  plus  grande  partie  de 
la  communauté  le  promit  et  garda  courageusement  le  cou- 
vent. 

Parmi  ces  vaillants  religieux,  se  trouva  le  Père  van  der 
Borght.  Le  Sous-prieur,  le  Père  Sébastien  Bruyneel,  qui 
n'avait  osé  demeurer  au  couvent,  étant  parti  et  l'élection 
d'un  prieur  étant  impossible  à  cause  des  circonstances,  le 
couvent  allait  se  trouver  sans  chef,  puisque  le  Provincial,  lui- 
même,  devait  se  rendre  en  Hollande  pour  la  visite  canonique. 

Avant  de  partir,  le  Provincial  institua  le  Père  Van  der 
Borght,  vicaire  du  couvent  vers  la  fin  de  juin  1794.  C'est  lui 
qui  va,  surtout,  se  rencontrer  avec  les  Français.  H  partagea 
l'espoir  de  presque  tout  le  monde  que  ceux-ci  ne  resteraient 
pas  longtemps  dans  le  pays.  C'était  l'opinion  générale  que 
les  Français  ne  demeureraient  maîtres  de  la  Belgique  que 
quelques  mois.  Le  gouvernement  se  berçait  de  cette  espéran- 
ce confirmée  par  les  généraux  en  chef. 

Après  la  victoire  des  Français  à  Fleurus  (26  juin)  les  coa- 
lisés résolurent  d'abord  de  se  concentrer  vers  Bruxelles,  pour 
couvrir  cette  place.  A  l'approche  des  armées  commandées 
par  Jourdan  et  par  Pichegru,  ils  battirent  en  retraite  ;  aban- 
donnée à  elle-même,  la  ville  de  Bruxelles  ne  songea  nulle- 
ment à  résister,  et  bientôt  on  vit  paraître  les  avant-coureurs 
de  l'armée  républicaine.  Le  9  juillet,  dans  la  soirée,  l'arbre 
de  la  liberté,  surmonté  d'un  bonnet  rouge,  fut  planté  sur  la 
•Grand'place,  et,  le  lendemain,  les  avant-gardes  républicaines 
entrèrent  en  ville  par  la  porte  de  Hal  ;  deux  jours  après,  les 
armées  du  Nord  et  de  Sambre- et-Meuse  y  firent  leur  jonction. 

Les  Belges  s'aperçurent  bientôt  qu'on  allait  les  traiter  en 
peuples  conquis.  Par  un  arrêté  du  26  messidor  (14  juillet),  le 
représentant  Laurent  qui  avait  écrit  de  Mons  à  la  Conven- 
tion (22  messidor)  «  qu'il  partait  pour  Bruxelles,  où  il  était 
urgent  d'aller  faire  la  récolte  pour  la  République  »,  frappa 
les  nobles,  les  ecclésiastiques,   les  maisons  religieuses  et  les 
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privilégiés  de  cette  ville  et  de  la  banlieue  d'une  contribution 
de  5,000,000  de  livres  en  numéraire.  Cette  contribution  devait 
être  acquittée  dans  les  vingt-quatre  heures,  chez  le  payeur  de 
l'armée,  à  la  diligence  des  magistrats  de  la  ville  qui  furent 
chargés  d'en  faire  la  répartition  sous  pieine  de  voir  prendre 
«  des  otages,  même  dans  leur  corps.  » 

Mais  nonobstant  les  avis  réitérés  du  magistrat  qui  pré- 
vint les  intéressés  qu'à  défaut  de  numéraire,  l'argenterie  se- 
rait reçue  au  poids  de  marc  en  déduction  de  leur  quote-part, 
cette  contribution  ne  put  être  acquittée  dans  le  délai  prescrit 
et  plusieurs  habitants,  entre'autres  des  membres  du  conseil 
de  Brabant  furent  arrêtés  comme  otages.  Le  7  thermidor 
(25  juillet),  le  magistrat  fut  requis  de  mettre  à  la  disposition 
du  général  Haquin,  qui  avait  été  nommé  commandant  de 
place  (27  messidor),  25  fiacres  afin  de  faire  transporter  les 
otages  à  Maubeuge  ;  ils  partirent  le  même  jour  à  neuf  heures 
du  soir.  En  dépit  de  ces  moyens  de  rigueur,  les  cinq  millions 
exigés  étant  encore  loin  d'être  versés  entre  les  mains  du 
payeur,  les  habitants  furent  invités  à  compléter  la  somme 
demandée  et  à  apporter  à  la  trésorerie  de  ville  tout  l'argent 
dont  ils  pouvaient  disposer  ;  le  magistrat  leur  promit  une 
hypothèque  solide  et  un  intérêt  de  5  %,  argent  pour  argent, 
jusqu'au  remboursement.  Mais  les  bourses  restèrent  fermées 
à  cette  invitation  comme  elles  l'avaient  été  aux  menaces. 
Le  25  juillet  on  n'avait  encore  payé  que  2,169,787  livres  13  sous 
9  deniers.  Le  conseil  de  Brabant  autorisa  les  ecclésiastiques 
à  aliéner  leurs  biens,  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de 
25,000,000  livres,  et  le  magistrat  prescrivit  à  toutes  les  con- 
fréries d'apporter  à  la  trésorerie  de  la  ville  l'argenterie  et 
l'argent  qu'il  était  en  leur  pouvoir  de  donner,  «  afin  de  faire 
cesser  les  enlèvements  de  leurs  concitoyens  »,  il  défendit,  soui 
peine  d'arrestation,  de  refuser  les  curatelles  pour  les  biens 
des  ecclésiastiques,  des  nobles  et  autres  privilégiés  absents. 
Chacun  connaissait  les  intentions  de  la  France,  et  personne 
ne  se  voyait  assez  fort  pour  s'y  opposer.  Par  acte  du  28  juil- 
let, les  trois  membres  de  la  commune  bruxelloise  prononcè- 
rent le  vœu  solennel  de  la  réunion  de  cette  ville  à  la  Répu- 
blique Française.  Une  députation,  ayant  à  sa  tête  le  pension- 
naire De  Cock,  alla  chez  les  représentants  du  peuple  pour  les 
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informer  de  cette  résolution.  Ne  les  ayant  pas  trouvés  chez 
eux,  elle  se  rendit  chez  le  général  Haquin  pour  lui  en  faire 
part.  Les  cloches  sonnèrent  et  les  habitants  reçurent  l'ordre 
d'illuminer  leurs  maisons.  Le  même  jour,  le  représentant  Lau- 
rent écrivit  au  magistrat  que  ce  vote  ne  dispensait  pas  les 
habitants  du  payement  de  la  contribution  et  qu'au  contraire, 
la  convention  n'agréerait  leur  demande  que  lorsqu'elle  avait 
été  payée.  Le  31  juillet,  un  nouvel  arbre  de  la  liberté  fut 
planté  à  la  Grand'place.  Cet  arbre,  orné  de  banderoles  tri- 
colores, avait  été  pris  dans  le  bois  de  la  Cambre  et  amené  en 
ville  au  son  des  fanfares.  «  Une  déesse  assise  sur  cet  arbre 
portait,  attaché  à  son  bras  droit,  le  bouclier  sacré  des  droits 
de  l'homme  et  avait  une  couronne  sur  son  giron  ».  L'arbre  fut 
planté  en  présence  du  représentant  du  peuple,  Laurent,  des 
autorités  militaires  et  du  magistrat.  Dès  que  cet  arbre  fut 
élevé,  qu'on  vit  flotter  les  drapeaux  tricolores  et  le  bonnet 
rouge  se  balancer  à  la  partie  supérieure,  des  cris  de  Vive  la 
République!  Vive  la  nation!  éclatèrent  de  tous  côtés  de  la 
place,  et  les  assistants,  se  pressant  par  la  main,  dansèrent  la 
Carmagnole. 

Le  couvent  des  Dominicains  avait  dû  payer,  pour  sa  quote* 
part,  six  mille  livres  payables  en  quatre  fois.  Les  premiers  mil- 
les florins  de  la  monnaie  courante  furent  payés  et  comptés  le 
16  juillet,  à  la  maison  communale.  Le  deuxième  payement  se 
fit,  le  18  du  même  mois,  et  l'on  apporta  77  onces  d'argent,  â 
raison  de  trois  florins  et  huit  sous  l'once,  représentant  la  som- 
me de  261  florins  et  16  sous.  Le  21  de  ce  mois  on  paya  2,004  flo- 
rins, 17  sous  et  4  deniers.  Le  quatrième  payement  se  fit  le 
4  août,  en  apportant  19  onces  et  1/2  d'argent,  à  raison  de  trois 
florins  et  trois  sous  l'once,  ce  qui  représentait  la  somme  de 
61  florins,  8  sous  et  2  quarts.  Ces  poids  d'argent  provenaient 
des  calices  de  l'église  donnés  en  payement. 

Pour  les  trois  premières  sommes,  d'une  valeur  totale  de 
3,266  florins,  13  sous  et  4  deniers,  la  ville  avait  promis  de  payer 
l'intérêt  de  4  %  et  pour  la  dernière  somme,  celle  de  51  florins, 
8  sous  et  2  quarts,  l'intérêt  de  5  %.  Cette  promesse  ne  fut  pas 
remplie. 

Le  couvent  dut,  en  outre,  payer  d'une  autre  manière  son 
tribut  à  la  République  Française.  Il  fut  choisi  comme  entrepôt 
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pour  la  paille.  On  plaça  une  telle  quantité  de  paille  dans  le 
cloître,  qu'il  n'y  avait  presque  plus  moyen  de  passer.  La  plus 
grande  précaution  était  nécessaire,  surtout  le  soir,  quand  on 
devait  passer  par  le  cloître  avec  de  la  lumière.  La  moindre  im- 
prudence pouvait  causer  un  incendie  formidable.  Quoique  les 
inconvénients  de  cet  état  des  choses  fussent  grands,  les  Domi- 
nicains avaient  lieu  de  s'en  réjouir.  Par  là,  ils  étaient  dispensés 
die  loger  des  militaires. 

On  transporta,  plus  tard,  cette  provision  de  paille  ailleurs. 
Par  contre,  le  cloître,  les  chambres  des  étrangers  et  l'infirmerie 
Reçurent  quantité  de  tonneaux  de  vin  français  pour  l'hôpital 
militaire,  sous  la  direction  et  l'inspection  d'un  commissaire. 
Le  couvent  reçut  aussi  la  visite  des  commissaires,  surtout  pour 
inspecter  la  bibliothèque.  Ayant  examiné  plusieurs  volumes., 
ils  se  retirèrent,  après  avoir  fermé  et  scellé  la  porte.  Personne 
ne  pouvait  plus  y  entrer.  Elle  resta  longtemps  fermée. 

Les  Dominicains  présentèrent  cependant  une  supplique  où 
ils  exposaient  lies  inconvénients  de  cette  fermeture,  n'ayant 
plus  les  livres  voulus  à  leur  disposition  pour  les  études.  Leur 
demande  fut  écoutée.  On  ordonna  d'enlever  les  scellés,  afin  que 
les  religieux  eussent  entrée  libre  dans  leur  bibliothèque. 

Jusqu'ici,  lies  Dominicains  n'avaient  pas  eu  de  difficultés 
pour  l'exercice  du  culte.  Les  offices  divins  avaient  lieu  à 
l'église  aux  heures  habituelles,  les  processions  publiques  se  fai- 
saient comme  de  coutumie.  Le  peuple  y  trouvait  les  consola- 
tions qu'il  y  cherchait  en  ce  temps  de  calamités.  Comme  les 
généraux  et  les  représentants  du  peuple  l'avaient  proclamé,  en 
entrant  en  Belgique,  chacun  pouvait  suivre  librement  le  culte 
qu'il  désirait. 

Pourtant  les  Français  ne  respectèrent  pas  les  armoiries, 
écussons  et  mausolées,  replacés  l'année  précédente  par  les 
Autrichiens.  Leur  haine  contre  tout  ce  qui  rappelait  l'ancien 
régime  en  exigeait  la  disparition.  C'est  ainsi  que  le  chœur  fut 
privé  de  plus  d'un  ornement. 

Lorsque  les  Pères  rentrèrent  au  couvent,  ils  trouvèrent  un 
prieur.  Nous  connaissons  les  pérégrinations  des  Pères  Sébastien 
Bruyneel  et  Antoine  Beauregard.  Les  Pères  Marcolin  Lauwaers 
et  Adrien  De  Brabanter,  étant  partis  pour  Cologne,  étaient 
restés  pendant  un  certain  temps    au    couvent    de    Calcar   et 
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avaient  pris  le  chemin  vers  la  Hollande,  mais,  constatant  l'oc- 
cupation de  ce  pays  par  les  Français,  ils  étaient  revenus  à  Bru- 
xelles. Cependant  le  Père  De  Brabanter  retourna,  un  peu  plus 
tard  en  Hollande  pour  remplir  une  mission  concernant  les  ob- 
jets en  argent  qui  y  avaient  été  envoyés.  Grâce  aux  soins  et  à 
l'intervention  des  missionnaires  dominicains,  oes  objets  en  ar- 
gent furent  secrètement  fondus  et  vendus  pour  les  soustraire 
ainsi  à  la  rapacité  des  Français.  Pendant  son  séjour  en  Hol- 
lande, le  Père  Janssen,  missionnaire  à  Alkmaar,  fils  du  cou- 
vent de  Malines,  vint  à  mourir.  Le  Père  De  Brabanter  fut  de- 
mandé et  installé  comme  missionnaire  en  cette  ville.  Cette  no- 
mination souleva  bien  quelques  difficultés  entre  le  couvent 
de  Malines  et  celui  de  Bruxelles,  mais  le  Père  De  Brabanter 
fut  maintenu. 

Le  Père  Pierre  De  Becker  qui  était  allé  à  Sittard  et  resta 
ensuite  pour  un  temps  à  Ruremonde,  ayant  appris  que  tout 
était  tranquille  à  Bruxelles,  était  aussi  retourné  au  couvent. 
Enfin  le  Père  Martin  Cambeen,  qui  avait  accompagné  les  Do- 
minicaines anglaises,  demeurant  plus  d'un  an  à  Londres,  était 
revenu  au  mois  de  novembre  1795,  à  Bruxelles. 

Le  Père  Van  der  Borght  avait  été  élu  prieur  le  13  janvier 
1795.  Il  fut  confirmé  par  le  fait  même  de  son  élection  ;  le  Pro- 
vincial ayant  déclaré,  par  lettres,  qu'il  confirmait  celui  qui  se- 
rait légitimement  élu. 

Les  Pères,  réunis  au  couvent,  qui  avaient  eu  assez  d'espoir 
dans  l'avenir  pour  élire  encore  un  prieur,  ainsi  que  ceux  qui 
étaient  revenus  pleins  d'illusion,  allaient  subir  des  lois  injustes 
et  draconiennes.  Leurs  illusions  persistèrent  cependant,  car  le 
Père  Van  der  Borght  admit  encore,  le  9  juin  1796,  le  jeune  Van 
Cutsem  à  la  prise  d'habit.  Celui-ci  entra  au  noviciat  à  l'âge  de 
19  ans,  sous  le  nom  de  fr.  Pie. 

Aussi  longtemps  que  la  Belgique  ne  fut  pas  unie  à  la 
France,  le  projet  des  Français  ne  put  avoir  tous  ses  effets.  Mais 
après  que  la  convention,  par  son  décret  du  i  octobre  1795,  eut 
annexé  la  Belgique,  on  ne  tarda  pas  à  y  introduire  les  violen- 
ces et  les  folies  qui  caractérisaient  le  gouvernement  républi- 
cain. Cependant  on  célébra  à  Bruxelles,  le  11  de  ce  mois,  cette 
union,  par  de  grandes  fêtes.  Les  représentants  du  peuple,  après 
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avoir  entendu  le  conseil  du  gouvernement,  promulguèrent,  le 
13,  le  décret  suivant  : 

i)  Les  biens  ecclésiastiques,  tant  séculiers  que  réguliers, 
ne  peuvent  pas  être  vendus,  aliénés,  grevés  et  non  plus  être 
hypothéqués  par  les  détenteurs  et  possesseurs  actuels. 

2)  Les  biens  des  corporations  ecclésiastiques,  tant  séculiè- 
res que  régulières,  ne  pourront  à  l'avenir  être  loués,  si  ce  n'est 
en  présence  des  personnages  publics  et  avec  l'intervention  du 
directeur  des  domaines  ou  de  ses  substituts,  et  les  anciens  con- 
trats des  locations  ne  pourront,  provisoirement,  être  renouve- 
lés, si  ce  n'est  six  mois  avant  terme. 

3)  Tous  les  amortissements  des  capitaux  à  intérêt,  appar- 
tenant aux  corporations  civiles  ou  ecclésiastiques,  aux  fonda- 
tions pieuses  et  aux  institutions  pour  l'éducation,  sont  provi- 
soirement suspendus,  si  l'inscription  de  ces  capitaux  n'est  faite 
à  la  caisse  des  domaines  nationaux. 

4)  Chaque  corporation  ou  institut  ecclésiastique,  tant  sécu- 
lier que  régulier,  sera  tenu  en  les  dix  jours  dès  cette  publica- 
tion, de  livrer,  entre  les  mains  du  directeur  des  domaines  ou  de 
ses  substituts,  l'état  exact  de  ses  biens  et  rentes  et  au  cas  où 
ce  ne  sera  pas  fait  en  ce  temps,  les  dites  rentes  seront  arrêtées 
et  séquestrées. 

5)  Les  dites  corporations  seront  tenues,  endéans  les  dix 
jours,  de  livrer  un  catalogue  des  livres  et  manuscrits  de  leurs 
bibliothèques  qui  doit  être  signé  et  vérifié  par  elles  et  déposé 
au  secrétariat  de  l'administration.  Quand  elles  n'auront  pas 
satisfait  en  ce  laps  de  temps,  les  scellés  seront  posés  sur  les  por- 
tes des  bibliothèques. 

La  liberté  du  culte,  qui  avait  été  respectée  jusqu'alors,  su- 
bit le  même  sort  qu'en  France. 

Le  4  août  1796,  le  commissaire  Rouppe,  chargé  du  pouvoir 
exécutif  à  Bruxelles,  envoyait  à  tous  les  curés  de  la  ville  une 
lettre  dans  laquelle  il  les  prenait  fort  à  partie  à  cause  de  leur 
désobéissance  et  leur  mépris  de  la  loi  faite  à  Paris,  le  22  juil- 
let 1795-  Cette  loi  défendait  tout  signe  extérieur  du  culte  catho- 
lique. En  conséquence,  les  curés  ne  pouvaient  plus  aller  admi- 
nistrer les  malades,  comme  ils  avaient  l'habitude  de  le  faire, 
revêtus  du  surplis  et  en  marchant  sous  un  baldaquin,  précédé 
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de  lumière  et  en  faisant  sonner  une  clochette.  Toute  transgres- 
sion de  cette  loi  serait  assurément  punie. 

Sous  la  même  menace,  il  leur  était  défendu  d'aller  chercher 
les  morts.  Ceux-ci  devaient  être  portés  directement  à  l'église 
ou  au  cimetière.  Le  même  jour,  l'administration  centrale  de  la 
Dyle  promulguait  la  loi  déjà  en  vigueur  en  France,  depuis  le 
5  octobre  1795,  dont  l'article  352  dit  :  que  la  loi  ne  reconnaît 
pas  les  vœux  de  la  religion,  ni  aucune  autre  obligation  qui 
répugne  au  droit  naturel  de  l'homme.  Par  conséquent  tous  ceux 
qui,  après  ces  dispositions,  ont  émis  des  vœux  monastiques,  ne 
devront  pas  espérer  du  gouvernement  une  pension  ou  indemni- 
sation quelconque.  Et  comme  par  l'édit  du  18  avril  1772,  il  est 
prohibé  que  les  novices  soient  admis  à  la  profession,  avant 
leurs  25  ans  accomplis,  il  est  ordonné  que  toutes  les  commu- 
nautés régulières,  trois  jours  après  cette  promulgation,  déli- 
vrent à  la  municipalité  une  liste,  signée  par  les  supérieurs,  où 
seront  inscrits  les  noms  et  prénoms  de  tous  ceux  qui  ont  été 
admis  à  la  vêture  ou  ont  émis  des  vœux  après  cet  acte  consti- 
tutionnel. Cette  liste  doit  être  divisée  en  cinq  colonnes.  Dans 
la  première,  on  inscrira  le  nom  et  le  prénom,  dans  la  deuxième, 
le  lieu  de  naissance  ;  dans  la  troisième,  si  l'on  est  entré  au  no- 
viciat ou  si  l'on  a  fait  profession  ;  dans  la  quatrième,  l'âge 
quand  on  a  fait  profession  et  dans  la  cinquième,  l'âge  actuel. 

Une  autre  liste  devait  être  présentée  à  la  municipalité  ;  elle 
mentionnait  les  noms  de  tous  ceux  qui  vivaient  au  couvent  et 
qui  avaient  émis  leurs  vœux  après  le  18  avril  1772.  Sur  cette 
liste  on  devait  inscrire  les  noms  et  prénoms,  le  lieu  de  nais- 
sance, l'âge  actuel  et  de  plus  l'âge  qu'on  avait  à  l'émission  des 
vœux.  Cela  ne  suffit  pas  encore.  On  dut  encore  délivrer  une 
liste  avec  les  noms  et  prénoms  et  l'âge  de  tous  les  membres  de 
la  communauté  en  y  ajoutant  l'âge  de  leur  admission.  Les  su- 
périeurs donnant  de  fausses  déclarations  devaient  être  traduits 
devant  les  tribunaux  et  punis  selon  les  lois.  Les  municipalités 
respectives  envoyèrent  aux  communautés  qui  négligeaient  de 
délivrer  ces  listes  à  temps,  des  militaires  que  les  communautés 
devaient  nourrir  jusqu'à  satisfaction  donnée  à  cette  ordon- 
nance. 

Les  municipalités  envoyèrent  ces  listes  avec  les  annota- 
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lions,  qu'elles  jugèrent  nécessaires  à  l'administration  centrale. 
Les  commissaires  du  pouvoir  exécutif  furent  chargés  de  l'exé- 
cution de  cette  ordonnance. 

Le  décret  de  suppression  des  couvents  n'avait  pas  encore 
été  promulgué  en  Belgique.  Le  Directoire  se  hâta  de  suppléer 
à  cette  lacune  par  un  décret  spécial  du  15  fructidor,  an  IV 
(r  septembre  1796).  «  Les  Ordres  et  Congrégations,  ainsi  sta- 
tuait le  décret,  monastères,  abbayes,  prieurés,  chanoines  régu- 
liers, chanoinesses  et  généralement,  toutes  les  maisons  ou  éta- 
blissements religieux  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  sont  supprimés 
dans  les  départements  réunis  par  la  loi  du  9  vendémiaire  der- 
nier. »  La  loi,  il  est  vrai,  exceptait  de  la  suppression  les  mai- 
sons religieuses  dont  l'institut  a  pour  objet  l'éducation  publi- 
que ou  le  soulagement  des  malades,  mais  cette  exception  ne  fut 
respectée  que  jusqu'au  5  frimaire,  an  VI  (25  novembre  1797). 

Le  22  septembre  1796,  vint  au  couvent  des  Dominicains, 
un  commissaire  qui,  dès  son  arrivée,  ordonna  de  réunir  la  com- 
munauté. Après  avoir  donné  connaissance  de  sa  commission, 
il  lut  l'arrêté  de  suppression.  Ensuite  il  fit  une  liste  de  tous 
les  religieux  du  couvent  ;  inscrivant  les  noms  et  prénoms, 
l'âge,  le  lieu  de  naissance  et  l'année  de  la  profession.  Les  re- 
gistres, les  livres  des  comptes  devaient  lui  être  remis.  Après  en 
avoir  pris  connaissance,  aidé  par  le  Procureur  du  couvent  ;  il 
fit  l'état  du  couvent,  de  son  actif  et  de  son  passif,  n  dressa 
aussi  l'inventaire  de  toutes  les  rentes  et  des  biens  immeubles, 
ainsi  que  des  tableaux  et  du  mobilier,  d'ailleurs,  pas  très  riche, 
puisqu'il  n'était  resté  au  couvent  que  le  strict  nécessaire  pour 
l'usage  quotidien.  Tout  le  reste  avait  disparu. 

L'inventaire  des  ornements  d'argent  de  l'église  et  du  mo- 
bilier de  la  sacristie  fut  vite  fait.  Des  objets  en  argent,  on  n'en 
trouva  plus.  Le  peu  qui  y  restait  à  l'arrivée  des  Français  avait 
été  employé  pour  payer  la  contribution.  Les  religieux  se  ser- 
virent même  de  calices  en  étain  pour  dire  la  messe  et  le  ciboire 
était  de  même  métal. 

Dans  les  armoires  et  les  tiroirs  de  la  sacristie  n'étaient  en- 
fermées que  quelques  chasubles,  des  dalmatiques  et  des  chapes 
de  peu  de  valeur,  pour  l'usage  journalier;  les  aubes  et  le  linge 
de  la  sacristie  n'étaient  pas  non  plus  d'une  qualité  supérieure. 
1-e  commissaire,  assez  humain,  ne  se  montra  pas  très  difficile 
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et  se  contenta  sans  perquisition  ultérieure,  d'inscrire  dans  son 
inventaire,  ce  qu'on  voulait  bien  lui  désig"ner.  Ainsi  bien  des 
choses  et  des  plus  précieuses,  furent  conservées.  Quant  à  la 
bibliothèque,  l'inventaire  des  livres  ne  fut  pas  fait,  le  catalo- 
gue des  livres  étant  délivré  à  l'administration  d'après  l'arrêté 
du  23  octobre  1795- 

Selon  l'article  15  du  décret  de  suppression,  il  fut  permis 
aux  religieux  d'enlever  des  chambres  et  des  cellules  les  meu- 
bles qui  s'y  trouvaient,  avec  tout  ce  qui  appartenait  à  leur 
usag^  personnel.  Il  fut  permis  également,  d'après  l'article  16. 
de  prendre  le  mobilier  et  les  effets  de  la  communauté  dont 
l'usage  était  commun  aux  religieux  et  dont  l'inventaire  ne 
devait  pas  être  fait. 

Les  religieux  commencèrent  à  enlever  les  meubles  de  leurs 
chambres  pour  les  déposer  chez  des  membres  de  leurs  familles 
ou  chez  des  amis,  auprès  desquels,  après  leur  départ  du  cou- 
vent, ils  comptaient  se  retirer.  Les  meubles  et  beaucoup  d'au- 
tres objets  qui  devaient  être  partagés  entre  religieux  furent 
placés  dans  les  maisons  des  voisins  et  des  amis. 

Après  le  départ  du  commissaire,  tout  ce  dont  l'inventaire 
avait  été  fait  resta  sous  la  garde  des  religieux,  jusqu'à  ce  que 
administrateurs,  ou  plutôt  deux  gardiens  leur  fussent  envoyés 
pour  veiller  à  ce  que  rien  ne  sortit  du  couvent. 

Les  arbres  fruitiers,  le  marbre,  l'étain,  le  plomb,  les  cui- 
vres et  autres  objets  devaient  rester  en  place.  Ces  gardiens 
n'avaient  mission  que  de  surveiller  les  portes  du  devant.  Ce- 
pendant il  y  en  avait  une  qui  donnait  sur  la  place  de  la  Mon- 
naie, et  celle-ci  restant  libre,  venait  parfaitement  à  point  et 
était  d'une  grande  utilité  pour  les  religieux. 

Le  12  octobre,  vers  six  heures  du  soir,  les  commissaires 
arrivèrent  au  couvent  pour  présenter  des  bons  aux  religieux. 

Ils  se  rendirent  au  réfectoire  et  là,  ils  demandèrent  à  cha« 
cun  en  particulier,  s'il  voulait  recevoir  les  bons.  Personne  ne 
paraissait  disposé  à  les  accepter.  Les  religieux  les  refusèrent. 
De  leur  côté,  les  commissaires  les  pressaient  d'accepter,  disant] 
qu'ils  pouvaient,  par  ce  moyen,  acheter  et  acquérir  des  biens* 
nationaux  et  avec  le  produit,  pourvoir  honnêtement  à  leur  sub- 
sistance et  même  racheter  le  couvent.  Le  refus,  au  contraire, 
pourrait  amener  des  regrets  plus  tard  ;  mais  ni  instances,  ni 
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menaces  ne  parvinrent  à  intimider  les  Pères,  ils  restèrent  fer- 
mes dans  leur  décision  (i). 

Le  motif  de  leur  refus  était  la  conviction  que  la  possession 
des  bons  ne  pouvait  nullement  s'accorder  avec  les  vœux  de 
religion  qui  défendaient  la  propriété  individuelle,  car  la  sup- 
pression des  vœux  ne  les  empêchait  pas  de  rester  toujours 
de  vrais  religieux.  En  cette  qualité,  ils  étaient  obligés,  autant 
que  possible,  d'observer  leurs  vœux  et  leurs  statuts.  La  Répu- 
blique céda  la  propriété  des  biens  qu'on  pouvait  acheter  avec 
ces  bons.  Les  Pères  auraient  cru  mal  faire,  comme  religieux, 
en  les  acceptant.  De  plus  un  tel  achat  aurait  donné  un  très 
mauvais  exemple  aux  personnes  séculières.  En  prenant  les  bons 
avec  l'intention  de  racheter  leurs  propres  biens,  ils  renonçaient 
virtuellement  aux  biens  qu'ils  possédaient  en  commun.  Telle 
fut  l'opinion  que  M.  Werbrouk,  docteur  en  théologie  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  doyen  de  la  cathédrale  d'Anvers  et  vicaire 
général,  exprimait  dans  sa  lettre  adressée  au  vicariat  de  Gand. 
Enfin  les  religieux  en  achetant  des  biens  nationaux  auraient 
donné  un  grand  scandale  aux  séculiers  qui,  voyant  cela,  ne 
se  seraient  pas  fait  scrupule  d'agir  de  même. 

Le  28  octobre,  l'administration  centrale  du  département  de 
la  Dyle  promulgua  un  édit,  par  lequel  il  fut  statué  que  les 
religieux  et  les  religieuses  des  Ordres  Mendiants,  ayant  reçu 
du  mobilier  de  leurs  communautés  une  part  insuffisante  pour 
acheter  des  habits  séculiers,  pouvaient  avoir  recours  person- 
nellement ou  par  requêtes  aux  administrateurs  centraux  et  il 
leur  serait  payé  la  somme  nécessaire  à  l'achat  des  habits.  Cette 
somme  cependant  ne  pouvait  pas  excéder  200  livres. 

Le  I  Novembre,  l'administrateur  central  émit  encore  une 
ordonnance  qui  interdisait  aux  religieux  de  mendier,  le  privi- 
lège étant  aboli  par  le  fait  même  de  leur  suppression.  Faute  de 
soumission,  ils  seront  considérés  comme  les  autres  mendiants 
et  punis  en  conséquence. 

D'après  l'article  17  du  décret  de  suppression,  les  religieux 
devaient,  entre  les  deux  décades  qui  suivaient  le  jour  où  les 
bons  étaient  présentés,  quitter  leur  couvent.  Ce  moment  fatal 
arriva  le  12  novembre.  Les  commissaires  entrèrent  au  couvent, 

(1)  Voir  n»  ih. 
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vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  et  notifièrent  aux  religieux 
qu'ils  devaient  quitter  leur  maison.  Par  précaution,  les  com- 
missaires avaient  envoyé  des  ouvriers  à  la  tour  pour  briser  les 
cloches  et  les  enlever.  Ils  craignaient  probablement  que  quel- 
ques-uns n'eussent  sonné  et  qu'au  son  des  cloches,  le  peuple  ne 
fût  accouru  très  nombreux  et  ne  se  fût  soulevé.  Dans  la  rue, 
devant  le  couvent,  étaient  postés  des  militaires  pour  empêcher 
qu'on  ne  s'approchât  du  couvent.  Personne  ne  pouvait  passer 
par  la  rue.  On  voulut  même  empêcher  les  voisins  de  sortir  de 
leur  maison. 

La  consternation  et  l'affliction  des  religieux  furent  gran- 
des, leurs  gémissements  et  leurs  pleurs,  navrants.  Ils  protestè- 
rent énergiquement  contre  l'expulsion.  Tout  fut  inutile.  Les 
commissaires  les  forcèrent,  sans  répit,  à  sortir.  Plusieurs  reli- 
gieux cependant,  ne  voulurent  pas  s'en  aller  de  leur  propre 
mouvement.  On  les  emmena  de  force  pour  les  jeter  dans  la 
rue.  Le  soir  même,  le  couvent  était  complètement  évacué.  Les 
religieux  se  rendirent  dans  leur  famille  et  chez  leurs  amis  où 
ils  trouvèrent  nourriture  et  logement.  Le  lendemain,  ils  se 
mirent  en  costume  laïc.  Le  Prieur,  le  Père  Van  der  Borght, 
avait  donné  à  chacun  soixante  florins  pour  l'achat  d'habits 
séculiers. 

Ainsi  le  Père  Van  der  Borght,  comme  dernier  prieur  du 
couvent»  avait  dû  assister  à  toutes  les  tracasseries,  à  toutes  les 
souffriances  et  à  tous  les  ennuis  des  dernières  années  que  les 
Dominicains  vécurent  en  communauté.  Après  l'expulsion,  il 
dut  s'occuper  encore  des  religieux.  A  la  fin  de  son  Iriennat, 
le  13  janvier  1798,  il  avait  été  nommé  vicaire  du  couvent  dis- 
persé et,  après  la  mort  du  Provincial,  confirmé  dans  sa  charge 
de  vicaire  par  le  P.  Pie  Van  der  Perre,  vicaire  général  de  lya 
province  qui  continuait  à  exister  malgré  l'expulsion  des  reli- 
gieux. Le  P.  Van  der  Borght  demeura  à  Bruxelles,  oh  il  mou- 
rut, le  21  décembre  1819,  à  l'âge  de  73  ans.  Il  fut  enterré  à 
Molenbeek  (i). 


(1)  P.  Beaurkgard,  loc.  cit.,  fol.  99,  106  et  159.  —  Lib.  adm.  novit.  Arch. 
couv.  Gand.  —  Henné  et  Wauters,  Hist.  de  Bru.x.,  V,  II.  —  Geestelijke  con- 
tributie  voor  de  somme  van  2  millioenen  500  duijsent  Fransche  livres  in  de 
Contributie  van  vijf  millioenen,  Arch.  couv.  Brux. 
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APPENDICE  I 


Confrérie  du  Saint  Nom  de  Jésus 

Dans  une  lettre  du  12  septembre  1274,  le  Pape  Grégoire  X 
chargpea  le  P.  Jean  de  Verceilles,  Maître  Général  de  l'Ordre,  de 
répandre  partout  la  dévotion  aux  Saints  Noms  de  Dieu  et  de 
Jésus.  Paul  V  et  Innocent  XI  donnèrent  au  Général  des  Frères- 
Prêcheurs  le  privilèg-e  exclusif  d'érigrer  partout  l'Archiconfré- 
rie  du  Saint  Nom.  Les  Papes  enrichirent  cette  Confrérie  de 
nombreuses  indulgences.  Cette  Confrérie  fut  approuvée  et 
chaudement  recommandée  par  plus  de  dix-sept  brefs  pontifi- 
caux. 

Dans  les  actes  du  Chapitre  général  de  Venise,  1592,  on  lit  r 
«  Nous  ordonnons,  et  prions  avec  instances  nos  frères  de  s'ap- 
pliquer, en  toute  diligence  à  ériger,  en  tous  lieux,  la  Confrérie 
des  Très  Saints  Noms  de  Dieu  et  de  Jésus,  de  la  proposer  à  la 
vénération  des  fidèles  et  de  la  recommander  souvent  dans 
leurs  prédications  en  faisant  valoir  sa  dignité  et  son 
utilité.  y>   (i). 

Avant  la  tourmente  révolutionnaire,  qui  renversa  dans  nos 
contrées  nombre  de  belles  et  saintes  institutions,  cette  Confré- 
rie fut  florissante  en  ce  pays.  A  peine  eut-elk'  reçu  l'approba- 
tion définitive  des  Papes,  en  1564,  qu'elle  fut  érigée  dans  tou- 
tes les  églises  que  les  Dominicains  possédaient  en  Belgique. 
Nous  pouvons  donc  admettre  que  cette  Confrérie  eut  bientôt 
une  place  d'honneur  en  l'église  des  Dominicains  à  Bruxelles  r 
mais  nous  ignorons  à  quelle  date  elle  fut  érigée. 

Le  livre  d'or  de  cette  Confrérie  ne  l'indique  pas.  C'est 
après  le  bombardement  de  Bruxelles,  pendant  lequel  le  cou- 
vent et  l'église  furent  ruinés,  que  ce  livre  a  été  fait.  Nous  don- 
nons ici  les  armoiries  et  les  noms  inscrits  dans  ce  livre  pour 
faire  voir  combien  cette  Confrérie  fut  en  honneur  à  Bruxelles 
en  l'église  des  Dominicains. 


(1)  Aci.  cap.  Ord.  12.  Ed.  Rhic'hert. 
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NOMINA    EXCELLENTISSIMORUM    DOMJNORUM 
Serenissimus  Dominus  Princeps  de  la  Tour 


Nomina  Amplissimorum  Dominorum 

Amplissimus  Dominus  de  Vos,  Abbas  Sancti  Anastasii. 
Amplissimus  Dominus  Caverson,  Consiliarius  Concilii  Privati. 
Amplissimus  Dominus  van  den  Broek,  Statuum  Brabantie  a 

Consiliis  et  Secretis. 
Amplissimus  Dominus  van  Broechem,  Consiliarius  et  Receptor 

Sue  Majestatis. 
Amplissimus   Dominus   D'Alvarado,  Consiliarius  et  Receptor 

Sue  Majestatis. 
Amplissimus  Dominus  Papenbroeck,  Consiliarius  Concilii  Bra- 
bantie. 
Amplissimus  Dominus  Zibers,  consiliarius  Conc.  Brab. 
Amplissimus  Dominus  de  Bley,  Consiliarius  Conc.  Brab. 
Amplissimus  Dominus  Lasso,  Secretarius  Cons.  Status. 
Amplissimus  Dominus  De  Farvasques. 

Amplissimus  Dominus  Schouten,  Cons.  Brab.  Greffiarius  1721 
Amjplissimus  ac  prenob.  Dominus  De  Villegras  1722 

Amplissimus  Dominus  Van  den  Dijcke,  Vicecomes  de  Grim- 
berg-en  1722 

Amplissimus  Dominus  Van  den  Dijcke,  presbyter  1722 

Amplissimus  Dominus  Phloderop  1723 

Illust.  Ferdinandus  Jacobus  Ringlcs,  Cons.  1725 

Prenobilis  Dominus  Cornes  van  der  Steghen  1727 

Prenobilis  Dominus  Malo  1736 

Amplissimus  Dominus  Zijben,  Consiliarius  Conc.  Brab.      1736 
Prenobilis  Dominus  Baro  de  Boonen  1738 

Prenobilis  Dominus  Langendonck  1742 

Amplissimus  Dominus  Van  Cutsem,  Conc.  Brab.  Greffia- 
rius 1742 
Amplissimus  Dominus  Petrus  Oots,  Conc.  Brab,  Concil.  1743 
Prenobilis  Dominus  Leopoldus  de  Caverson  1743 
Prenobilis  Dominus  Renerus  Servatius  Baro  de  Renette     1749 
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Prenobilis  Dominus  Farisau  I749 

Prenobilis  Dominus  Joannes  Josephus  De  Pipenbois  1751 

Prenobilis  Dominus  Van  der  Steg-en,  Baro  De  Putte,  Schrick 

et  Grootloo  1752 

Prenobilis  Dominus  Comes  Van  der  Stegen  i753 

Dominus  Josephus  Van  der  Steen,  secret.  Conc.  Brab.  I754 

Dominus  Augustinus  Josephus  De  La  Haye  i755 

Amplissimus   ac   Rev.   Dominus   P&t.  Jos.   Gislenus   De  Lan- 

noy  1764 

Prenobilis  Dominus  Carolus  Alexander  Devaux  1765 

Prenobilis    Dominus    Ferdinand'us    Vice    Comes    de    Tervue- 

ren  1765 

Prenobilis  Dominus  Carolus  Vice  Comes  d'Harlebeck  1765 

Prenobilis  Dominus  Jacobus  d'hanius  De  Moerkercke 
Prenobilis  Dominus  Joannes  Baptista  De  Wengene  de  Ghel- 

linck  1765 

Prenobilis  Dominus  Matthaeus  Moermande  De  Ledegem    1765 
Prenobilis   Dominus  Franciscus  Maria  Vice  Comes   de   Qua- 

beeck  1765 

Rev.  Dominus    Joannes    Herdies,    Presbyter  Receptor  domus 

Montis  Calvariae  1766 

Prenobilis  Dominus  Joannes  Baptista,  Baro  De  Cloots      1766 
Prenobilis  Dominus  Philippus  De  Vilain  XIIII  1766 

Rev.  Dominus  Joannes  Fr,  Josephus  Rasch,  Presb.  1766 

Consult.     Dominus     Nicolaus    Josephus    Simon,    Proc.    Stat. 

Brab.  1767 

Dominus  Joannes  Bernardus  Josephus  Verspecht. 
Prenobilis  Dominus  Henricus  Jacobus  Van  Outheuden,  acques 

deauratus  et  Toparcha  de  Zevenhuysen  1767 

Consult.  Dominus  Aug.  Josephus  Strens,  Conc.  Brab.  Adv.  1767 
Prenobilis  Dominus  Senico  Preston  1767 

Prenobilis  Dominus  Joannes,  vice  Comes  a  Preston  1767 

Rev.  Adm.  Dominus  Petrus  Wauters,  Praesbyter  Bibliotheca- 

rius  et  Thesaurarius  Regius  et  Canonicus  Eccl.  Coll.  S. 

Gummari  Lyrae  1767 

Dominus  Franciscus  De  Reus,  Greffiarius  Iscae-Superioris  1768 
Prenobilis  Dominus  Joann.  Jos.  Hyancinthus,  Vice  Comes  De 

Beughem  et  Toparcha  de  Capell©  et   Ramsdonck  Archi- 

Forestarius  Brab.  etc.  1768 
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Prenobilis  Dominus  Maria  Victoria  Emmanuel  Jos.  Cornes 
De  Mouscon  1768 

Prenobilis  Dominus  Joan.  Philippus  Rosche  1710 

Dominus  Jacobus  Ludovicus  Van  Lint  1771 

Prenobilis  Dominus  Procopius  Aug-.  Ternois  1791 

Prenobilis  Dominus  Joan.  Bernardus  Viron,  Concilii  Brab. 
Advocatus  1791 

Dominus  Van  den  Bogaerden,  Secretarius  Conc.  Brab. 

Dominus  Verhaegen,  Secretarius  Conc.  Brabantie. 

Dominus  Loyens,  Secretarius  Conc.  Brabantie. 

Dominus  Barde,  Secretarius  Conc.  Privati. 

Prenobilis  Dominus  Ferdinandus  Josephus  Dolmen  De  La 
Court  au  Bois. 

Nomina  Gonsnltissimorum  Dominorum 

Consultissimus  Dominus  Advocatus  Cole. 
Consultissimus  Dominus  Jacobs,  Greffiarius. 
Consultissimus  Dominus  De  Buysere,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  De  Vadder,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  De  Cordt,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Schutteputte,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Hatrival,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Balt.  Mertens,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Beernaerts,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Donus,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Floodrap,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Dux,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Vreven,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Van  der  Vorst,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Petrus  Joannes  Van  Soeteste,  Advoc. 
Consultissimus  Dominus  Paulus    van    Hamme,    Dominus    de 
Koeckelberg-h  1727 

Consultissimus  Dominus  Cortenberg,  Advoc.  1728 

Gatalogus  Ex.  III  Amp.  Dom.  Praepositomm 

Serenissimus  Dominus  Eugenius  Alexander  Princeps  de  la 
Tour  et  Tassin  Archi-praepositus  III.  Dominus  Baro  de 
Grispere  Brabantie  Cancellarius  etc.  1700 


QUELQUES   ARMOIRIES 

placées  dans  le  Livre  d'Or  de  la  Confrérie  du  Saint  Nom  de  Jésus 


(Toutes  ces  armoiries  sont  finement  coloriéesl 


.•nrt  (iu  Maître  riéiiéral  transfér:uU  le 
fiit  rie  Bruxelles  sous  lajuiiJictioii  du 
.iiirial  (rAIIeniajîne  146?). 


ssiinus  Uouiintis  Cornes  de  Kohia- 
î  sute  iiiaJestaCis  a  consiliis  <;tatus 
I  Brabantite  et  Liiiihurgîî  Cancel* 


IllustrisBiim;s  Uomiiius  (lerardus  Fr;iii 
ciscus  Ballliasar  De  Villcgas  cornes  S' 
Petri  ;  lîaro  de  Rivière  Toparcha  0« 
Liiischol,  Ganshoren.  Ham,  Releghem  e 
Bever  I.uttere,  Aa  S"  Jooris.  Winghen 
tii  licmpe,  etc.  Prîepositus  CniifraO»  a"  1735 


lllustrissiinus  Doiiiiuus  Joariiies  Daniel 
Antlionius  Schockaert,  Hques,  Sacrae  Suée 
Majestatis  Ducatuum  Brabantiie  et  Liin- 
hiirKii  Caiicellarius  Arclii  pneposilus  ss. 


Per  lllusiris,  ac  Prxnobilis  Doininus  Do- 
niiius  Joannes  Josephus  Antontus  Vaii 
Cerreiihroek  van  Scliîeplaecken    Prrepo- 


Illustrissimus  Uoiniiiu:.  Doinjnits  Pliilip- 
pus  Norbertus  cornes  a  Vaiidersleyfu  de 
Bousval,  et  Laloux,  Toparcha  de  Kom- 
mersvvael,  Lodijck  Nieustrijei 


,ximilien  Antoine  De  Scliut- 
er  Baniieret  et  hérïdituire  du 
,  seigneur  de  H aesrode,  etc. 


iuncs  Vandcrhaghen  de  Ecsbeke. 
1  de  Prieviereii  et  de  liebroe, 
in  Landdorp.  Huuarl,  Nieveii- 


—  289  — 

Amplissimus   Dominus  Papenbroek,  Concilii   Brabantie  Con- 
siliarius  1701 

Amplissimus    Dominus    Caverson     Concilii     Secreti     Consi- 
liarius  1702 

Amplissimus  Dominus  Sasso,  secretarius  Conc.  Status        1703 
Illustrissimus  Dominus  Cornes  de  Valsassino  1704 

Amplissimus  Dominus  de  Blije,  Consiliarius  Conc.  Brab.    1705 
Dominus  Van  den  Bogaerden,  secretarius  Conc.  Brab.        1706 
Amplissimus  Dominus  Bauwens,  Conc.  Brab.  Conc. 
Amplissimus      Dominus     Fierlants,     Conc.     Brab.     Consilia- 
rius 1715  et  1716 
Amplissimus      Dominus      Ellekens,      Consiliarius      Consilii 
Brab.  1717 
Generosus  Dominus  de  Paepe  1719 
Amplissimus     Dominus      Du     Chaine,     Consiliarius      Conc 
Brab.                                                                                         1720 
Illustrissimus  Dominus  Baro  de  Grispere,  Brabantiae  Cancell. 
Archipraepositus                                                                    1721 
Amplissimus  Dominus  Farisais,  Concilii  Br.  Consiliarius    1722 
Amplissimus   Dominus    Van    Scuttepute,    Conc.    Br.    Consi- 
liarius                                                                                       1723 
Amplissimus  Dominus  Tombeur,  Cons.  Br.  Conc.                1724 
Amplissimus  Dominus  Gochet,  Cons.  Br.  Conc.                     1724 
Illustrissimus  Dominus  Gerardus  Franciscus  Balthasar  de  Vil- 
leg-as,  Comes,  etc.  etc.                                                         1725 
Amplissimus  Dominus  Ringler,  Cons.  Br.  Conc.                   1726 
Amplissimus  Dominus  de  Villegas,  Baro  de  Rivière,  Cons.  Br. 
Conc.                                                                                         1727 
Amplissimus  Dominus  Vaes,  Cons.  Br.  Conc.                        1728 
Dominus  Schauters,  Conc.  Br.  tabularius  sive  greffiarius    1729 
Illustrissimus  Dominus  Philippus  Norbertus,  Comes  a  Vander 
Stegen                                                                                       1730 
Prenobilis    Dominus    Ferdinandus  Josephus    Dolmen    de    La 
Court  au  Bois                                                                          1731 
Amplissimus  Dominus  Weynaus,  Cons.  Br.  Conc.                 1733 
Amplissimus  Dominus  Schockaert,  Cons.  Br.  Conc.               1734 
Amplissimus  Dominus  Nachtegael,  Cons.  Brab.  Conc.          1735 
Amplissimus  Verheven,  Cons.  Conc.  Br.  ac  Fiscalis            1736 
Dominus  Van  Hamme,  Advoc.  Dominus  De  Kockelbergh  1737 
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Prenobilis  Dominas  Carolus  Henricus  Malo  1738 

Prenobilis    Dominus    Ferdinandus  Philippus  Antonius,    Baro 

de  Boonens  i739 

1740  vacat. 
Àmplissimus  Dominus  Van  Cutshem,  Conc.  Br.  Greff.  1742 
Prenobilis  Dominus  Lang-endonck  i743 

Amplissimus  Dominus  Petrus  Orts,  Conc.  Br.  Conc.  1744 

Prenobilis  Dominus  G.  de  Burbure  de  Wensenbeek  i745 

Amplissimus  Dominus  Ing-elbert,  Conc.  Br.  Secretarius  1746 
Prenobilis  Dominus  De  Leeuw 

Prenobilis  Dominus  Leopoldus  Caverson  i747 

Dominus  Carolus  Josephus  Lombaers,  Conc.  Br.  Advoc.  1748 
Prenobilis  Dominus  Renerus  Servatius,  Baro  de  Renette  i749 
Prenobilis  Dominus  Martinus  Josephus  Farisais  1750 

Prenobilis  Dominus  Joannes  Josephus  De  Pipenbois  1751 

Dominus  Gorselet,  Conc.  Br.  Advoc.  i7S2 

Prenobilis  Dominus  Phil.  Norb.  van  der  Stegen,  Baro  De 
Putte  Schrick  et  Groot  Loo  i753 

Dominus  Josephus,  Anthonius  Goddefridus  Joannes  Nepomu- 
cenus  van  der  Steen,  Secretarius  Conc.  Brab.  1754 

Dominus  Augustinus  Antonius  Josephus  De  La  Haye,  Secret. 
Conc.  Br.  1755 

Dominus  Joannes  Bapt.  Jos.  de  Waha  C.  Br.  Adv.  1756 

lllustrissimus  Dominus  Comes  De  Robiano  Sacrae  Suae  Majes- 
tatis  a  Consiliis  Status,  Ducatuum  Brabantiae,  Limburgii 
Cancellarius  archi-Praepositus  Sanctimini  Nom.  Jesu  1757 
Prenobilis  Dominus  Balthasar  Josephus  Ignatius  De  Villegras 
D'Estainbourg,  etc.  1758 

Prenobilis  Dominus  Jos.  Ant.  Van  Volders  De  Santberg-h  1759 
Prenobilis  Dominus  Jos.  Ant.  Van  Kerrenbroeck  van  Schiep- 
laecken,  archi-Praep.  SS.  Nom.  Jesu  1760 

Amplissimus  ac  Reverendus  Dominus  Petr.  Jos.  Gislenus  De 
Lanoy,  Presbyter,  Praepositus  SS.  Nom.  Jesu  T765 

Adm.  Rev.  Dominus  Josephus  Sterdies,  Presbyter,  Praepositus 
SS.  Nom,  Jesu  1766 

Prenobilis  Dominus  Henricus  Jacobus  Van  Outheusden 
aeques  Deauratus  Toparcha  De  Zevenhuysen  etc.  etc.  Prae- 
positus SS.  Nom.  Jesu  1767 
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Prenobilis  Dominus  Joannes  Jos.  Hyacinthus,  vice  Cornes  De 
Beughem  Toparcha  de  Capelle  et  Ramsdonck  Archiforesta- 
rius  Brabantiae  etc.  etc.  Praepositus  SS.  Nom.  Jesu      1768 

Consult.  Dominus  Aug-ustinus  Josephus  Streus,  Adv.  Conc. 
Brab.  Praepositus  SS.  Nom.  Jesu  1769 

lllustrissimus  Dominus  Josephus  De  Crumpipers,  Sacrae  Coc- 
carcae  Regiaeque  Apostolicae  Majestatis  Consiliarius  Sta- 
tus Br.  Cancellarius,  Archi-Praep.  SS.  Nom.  Jesu        1770 

Dominus  Franciscus  Lanne,  Greffiarius  Cons.  Brab.  Praep. 
SS.  Nom.  Jesu  1771 

Dominus  J.  N.  De  Robiano,  Greffiarius,  Conc.  Br.  Praepositus 
SS.  Nom.  Jesu  1772 

Prenobilis  Dominus  Joannes  Josephus  Augustinus,  Comes 
Jenico  Preston.  Praepositus  SS.  Nom.  Jesu  1773 

Prenobilis  Dominus  Michaël  Florentinus  Leonardus  Bael- 
mans,  J.  U.  L.  Praepositus  SS.  Nom.  Jesu  1774. 

Reverendus  admodum  Dominus  Franc.  Montana,  Presbyter, 
Praepos.  SS.  Nom.  Jesu  1792 

Prenobilis  Dominus  Joannes  Maximilianus  Urbanus  Misson, 
Secret.  Conc.  Brab.  Praepositus  SS.  Nom.  Jesu  1793 

Keverendus  admodum  Dominus  Nicolaus  Josephus  Grimberghs 
Presbyter,  Praepositus  SS.  Nom.  Jesu  1794 

Prenobilis  Dominus  Jacobus  Dominions  t'Kint,  Conc.  Brab. 
Cons.  Praepositus  SS.  Nom.  Jesu  1795 

Adm.  Reverendus  Dominus  Henricus  Franciscus  Josephus  Lau- 
werijs,  Presbyter,  Praepositus  SS.  Nom.  Jesu  1796 

CATALOGUS    DOM.    THESAURARIORUM 

Nomina    Gonfratrum 
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APPENDICE  II 

La  Chapelle  du  Saint  Rosaire, 
nommée  aussi  chapelle  des  £spag:nols  ou  chapelle  royale. 

Nous  avons  vu,  qu'en  1480,  les  Dominicains  de  Bruxelles 
achetèrent  un  vaste  immeuble,  connu  sous  le  nom  de  <  Het 
Wit  Huys  ».  C'était  un  grand  restaurant  attenant  à  leur  cou- 
vent. Une  partie  de  cette  propriété  fut  changée  en  réfectoire  et 
l'autre  partie  en  cuisine  et  en  chambres  pour  étrangers. 

En  1594,  les  Espagnols  devinrent  les  propriétaires  de  ce 
réfectoire,  situé  à  gauche  de  l'église,  et  y  bâtirent  une  cha- 
pelle (i). 

Deux  raisons  expliquent  l'origine  de  la  chapelle.  La  pre- 
mière qui  est  incontestable,  c'est  que  l'église  des  Dominicains 
devenait  trop  étroite  malgré  ses  proportions  déjà  considéra- 
bles. Les  fidèles  aimaient  à  la  fréquenter,  mais  les  Espagnols, 
déjà  très  nombreux  à  Bruxelles  à  cette  époque,  y  affluèrent  en 
foule.  Ce  peuple  a  toujours  montré  une  grande  dévotion  envers 
Saint  Dominique,  A  Bruxelles,  les  Espagnols  gardèrent  cette 
dévotion  et  la  manifestèrent,  en  fréquentant  l'église  des  Do* 
minicains.  Vers  l'année  1593,  elle  était  réellement  devenue  trop 
étroite  pour  contenir  la  foule.  C'est  alors  qu'on  songea  à 
construire  une  chapelle  pour  les  Espagnols. 

A  ce  motif  vint  s'en  ajouter  un  autre  qui  relève  de  la 
confiance,  que  les  Espagnols  mettaient  en  la  Vierge  Marie. 

On  était  à  la  veille  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception. 
Les  Espagnols  furent  bloqués  dans  l'île  de  Bommel.  Les  Hol- 
landais firent  les  plus  grands  efforts  pour  les  submerger  en 
perçant  les  digues  et  pour  les  écraser  en  les  bombardant  de 
leurs  navires.  Les  eaux  commençaient  déjà  à  les  envahir.  Pour 
échapper  à  une  mort  certaine,  les  Espagnols  construisirent  des 
digues.  En  creusant  la  terre,  ils  y  trouvèrent  l'image  de  la 
Vierge,  que  les  Hollandais  avaient  ignominieusement  jetée  et 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,   fol.  13. 
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enfouie  malicieusement.  Les  Espagnols  ramassèrent  cette 
image  avec  une  grande  dévotion  et  la  portèrent  en  cérémonie  à 
l'église  d'Empel.  A  cette  occasion,  ils  firent  le  vœu  de  réparer, 
par  une  dévotion  particulière,  le  déshonneur  et  l'opprobre  faits 
à  la  Vierge,  si,  par  sa  protection  spéciale,  ils  échappèrent  au 
danger  auquel  ils  étaient  exposés.  La  nuit  devait  décider  de 
leur  misérable  sort.  Et  voilà  que  le  vent  change  et  se  met  au 
nord.  Il  gèle  si  fort,  que  les  Hollandais  sont  pris  avec  leurs  na- 
vires dans  les  glaces  et  peuvent  à  peine  s'enfuir,  tandis  que 
les  Espagnols  se  croyant  miraculeusement  protégés,  les  harcè- 
lent avec  une  telle  force  qu'ils  doivent  se  retirer  de  l'île  avec 
d'immenses  pertes.  En  reconnaissance  de  cette  miraculeuse  dé- 
livrance de  l'île  de  Bommel,  les  Espagnols  changèrent  le  réfec- 
toire de  l'édifice,  dont  on  a  parlé,  en  chapelle.  En  i594,  elle 
fut  consacrée  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  (i). 

Strada  en  donnant  le  récit  de  cet  épisode  des  Espagnols 
cernés  dans  l'île  de  Bommel  ne  parle  pas  de  ce  qu'ils  firent  plus 
tard  à  Bruxelles  pour  témoigner  leur  reconnaissance'.  Il  ne  parle 
pas  non  plus  des  hérétiques,  qui  auraient  jeté  l'image  de  la 
Vierge  avec  dédain  et  l'auraient  enfouie  comme  l'écrit  aussi 
Rombaut  (2).  Strada  se  contente  de  dire,  que  tout  près  de 
l'église  d'Empel,  un  soldat,  en  creusant  la  terre  rencontra  un 
tableau,  représentant  l'image  de  la  Vierge  Immaculée,  et  peint 
encore  récemment.  Décrivant  les  souffrances,  les  malheurs  et 
le  désespoir  des  Espagnols  devant  une  mort  certaine,  il  fait 
ressortir  leur  bonheur  de  se  voir  protégés  par  la  Mère  de 
Dieu   (3). 

Haraeus  ne  fait  aucune  mention  de  l'intercession  de  la 
Vierge,  tout  en  faisant  le  récit  des  terribles  souffrances  des 
Espagnols  (4). 

D'autres  historiens  ne  parlent  que  des  malheurs  et  de  la 


(1)  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  13.     —     Rombaut,    loc.  cit.,    t.  II,  p.  321. 

—  cf.  Maria's  Heerlijkheid  in  Nederland,  door  Kronenburg,  dl.  VII,  p.  132. 

—  cf.  J.  A.  COPPENS,  Nieuwe  beschrijving  van  het  bisdotn  van  's  Hertogen- 
bosch,  Bosch,  1843.  —  cf.  Schutjes,  Geschiedenis  van  het  bisdom  's  Hertogen- 
bosch,  III  deel,  p.  578.  St-Michiels-Gestel,  1872. 

(2)  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  321. 

(3)  De  bello  Belgico,  lib.  VII,  p.  616  et  suiv.,  1651. 

(4)  Annales   Tumultuum  Belgicorutn,  tom.  III,  p.  387. 
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délivrance  des  Espagnols  sans  aucune  autre  mention,  tout  en 
renvoyant  à  l'histoire  de  Strada  (i). 

Henné  et  Wauters  résument  le  tout  de  cette  façon  :  «  Les 
Espagnols  qui,  bloqués  dans  l'île  de  Bommel,  avaient  pu  par 
d'heureuses  circonstances,  sortir  de  cette  position  difficile, 
attribuèrent  leur  délivrance  à  la  Vierge  ;  à  leur  retour  à  Bruxel- 
les, ils  se  rendirent  processionnellement  aux  Dominicains  pour 
visiter  l'autel  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  à  qui  cette  cir- 
constance donna  une  grande  vogue.  L'affluence  y  fut  bientôt 
si  considérable  qu'il  fallut  agrandir  l'église,  et  l'on  prit  à  cet 
effet  le  réfectoire  en  ouvrant  le  mur  qui  le  séparait  de  l'église. 
La  nouvelle  chapelle,  dite  depuis,  la  chapelle  des  Espagnols  ou 
de  Notre-Dame  du  Rosaire,  fut  consacrée  la  veille  de  la  Con- 
ception de  Notre-Dame,  8  décembre  1594.  »   (2). 

Pour  satisfaire  aux  vœux  et  à  la  dévotion  des  Espagnols, 
elle  fut  dédiée  à  Notre  Dame  du  Saint-Rosaire.  Par  la  suite 
des  temps  elle  fut  ornée  d'une  manière  élégante.  De  très  riches 
ornements  d'autel,  de  précieux  vases  et  une  grande  abondance 
d'objets  de  valeur  destinés  au  culte  en  formaient  un  véritable 
trésor.  On  eut  facilement  pu  orner  une  grande  église  au  lieu 
d'une  chapelle  avec  tout  ce  qu'on  y  possédait  (3) . 

En  1596,  eut  lieu,  en  cette  chapelle,  une  grande  réunion 
d'Espagnols,  habitués  de  la  cour  royale.  Le  P.  Ignace  de  Bri- 
suela,  confesseur  de  l'archiduc  Albert,  membre  du  conseil 
d'Etat,  vicaire  général  des  Dominicains  pour  la  province  de 
Germanie  inférieure,  rédigea,  avec  le  Père  Matthieu  de  Guan- 
do,  espagnol,  et  plusieurs  grands  d'Espagne,  les  statuts  réglant 
l'administration  de  cette  chapelle.  Rien  n'y  fut  oublié  pour 
rehausser  la  grandeur  des  Espagnols.  L'administration  de  ïa 
chapelle  fut  confiée  à  un  prévôt  et  quatre  assistants,  appelés 
majordomes.  Des  vice-administrateurs  et  des  secrétaires  furent 
également  élus  parmi  la  haute  noblesse.  Le  Prieur  du  couvent 
devait  confirmer  le  choix  des  élus  et,  aux  réunions,  voter  en 
premier  lieu  (4). 


(1)  Vaderlandsche  Historié,  tom.  VIII,  p.  100.  Amsterdam  1753. 

(2)  Hist.  de  la  ville  de  Brux.,  tom.  III,  p.  206.  —  cf.  Pirenne,  Hist.  de- 
Belgique,  tom.  IV,  p.  195. 

(3)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  14. 

(4)  Ibid.,  fol.  14.  —  Sanderus,  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  9. 
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Les  statuts  dont  pari©  ici  le  Père  Beauregard  sont  conser- 
vés. Ceux-ci  sont  rédigés  en  espagnol.  On  a  bien  voulu  me  les 
traduire. 

Voici  ce  règlement  :  «  Au  nom  de  la  Très-Sainte  Trinité, 
Père,  Fils  et  Saint  Esprit,  trois  Personnes  et  un  Seul  Vrai  Dieu, 
qui  vit  et  règne^  au  commencement  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles, et  en  l'honneur  de  la  Très-Sainte  Reine  des  Anges,  la 
Vierge,  Sa  Mère  et  Mon  avocate.  Qu'il  soit  connu  de  ceux  qui 
liront  les  présentes  comment  les  pieux  confrères  de  la  confré- 
rie de  Notre  Dame  du  Rosaire,  fondée  dans  la  chapelle  de 
Notre  Dame  du  Rosaire,  située  dans  l'église  du  couvent  du  glo- 
rieux Père  St.  Dominique  de  l'Ordre  des  Prêcheurs  en  cette 
ville  de  Bruxelles,  sont  convenus.  C'est  la  première  chapelle  à 
gauche  en  entrant  par  la  porte  de  l'église  du  couvent. 

«  Les  premiers  de  la  nation  espagnole  firent  partie  dès  le 
principe  de  cette  confrérie.  Ministres,  soldats  de  tous  les  gra- 
des, au  service  de  Sa  Majesté  catholique,  le  Roi  Philippe,  ayant 
ses  armées  dans  ces  Pays-Bas  y  étaient  enrôlés. 

«  Ils  ont  construit  la  dite  chapelle  d'une  partie  du  grand 
réfectoire  du  dit  couvent,  qu'ils  ont  acheté  de  leur  argent  du 
Provincial,  du  Prieur  et  des  Pères  du  dit  monastère  de  Saint 
Dominique,  comme  il  ressort  spécialement  des  actes,  que  les 
dits  Pères  ont  obtenus  en  faveur  de  la  dite  confrérie  en  cette 
ville  de  Bruxelles,  le  8  de  janvier  mil  cinq  cent  nouante  cinq 
devant  Marc  Prévost,  notaire,  qui  doit  conserver  dans  les  archi- 
ves le  mémoire  et  le  titre  de  propriété  de  la  dite  chapelle  :  et 
après  l'avoir  ornée  avec  les  dons  et  les  aumônes  que  donnèrent 
les  dits  dévots  confrères,  et  rebâtie  et  procuré  divers  riches 
ornements  et  étendards,  calices  et  autres  choses  en  argent  et 
les  choses  nécessaires  que  rapporte  l'inventaire.  Pour  le  culte 
divin  qui  se  célèbre  dans  la  dite  chapelle  ils  ont  placé  l'image 
bénite  de  la  T.  S.  Vierge  et  le  rétable  peint  à  l'huile  de  la  mê- 
me image  qui  auparavant  se  trouvait  à  l'un  des  autels  ïatéraux, 
quand  on  sort  de  la  grande  chapelle  et  du  chœur  du  dit  mo- 
nastère vers  la  grande  nef  de  l'église  à  gauche.  Une  procession 
publique  et  solennelle,  pour  la  dite  translation,  se  fit  avec  l'in- 
tervention de  tout  le  couvent,  des  confrères  et  d'autres  fidèles 
le  jeudi  huit  décembre  de  l'an  de  notre  rédemption  mil  cinq 
cent  nonante  quatre,  fête  de  l'Immaculée  Sanctification  de  la 
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Ste  Vierge.  Et  comme  il  a  semblé  aux  dits  dévots  confrères 
que  pour  que  la  dite  confrérie  soit  mieux  régie  et  dirigée  pour 
sa  perpétuelle  conservation  et  que  mieux  soit  établi  le  service 
de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  N.  D.  du  Rosaire  sous  la  protec- 
tion et  l'égide  de  la  dite  confrérie,  il  est  nécessaire  que,  en 
plus  de  ce  qui  se  trouve  dans  la  bulle  de  la  confrérie,  confir- 
mée par  divers  Pontifes  et  en  particulier  par  notre  T.  S.  P.  le 
Pape  Pie  V  de  sainte  mémoire,  que  les  dits  confrères  doivent 
observer,  comme  cela  s'y  trouve,  qu'ils  gardent  et  observent 
les  autres  constitutions  que  les  dits  dévots  confrères  ont  insti- 
tuées, établies  et  ordonnées  pour  toujours  dans  cette  confrérie 
avec  les  dits  confrères  qui  en  font  partie  et  ceux  qui  en  feront 
partie  à  l'avenir,  parmi  lesquels  nous  nommons  les  Seigneurs 
Etienne  de  Ibara,  conseiller  de  Sa  Majesté  et  son  ordonnance 
de  guerre,  prévôt  de  la  dite  confrérie,  et  le  capitaine-lieutenant 
de  M.  de  Campo,  général  Gaspar  Capena  et  le  capitaine  Lucas 
de  Aynca  et  Antoine  Carnero,  officier  payeur  etc.,  tous  quatre 
majordomes  qui  actuellement  sont  quelques-uns  des  principaux 
confrères  qui  ont  signé  les  présentes,  lesquels  déclarent  ce  qui 
suit  : 

i)  Premièrement  il  est  établi  et  ordonné  qu'à  présent  et  à 
tout  jamais  il  y  ait  dans  la  dite  confrérie  un  Prévôt  et  quatre 
Majordomes  pour  que  en  l'absence  de  l'un  ou  de  l'autre,  il  ne 
manque  jamais  un  directeur  qui  s'occupe  du  service  et  du  culte 
divin  à  la  dite  chapelle. 

2)  Item  que  deux  des  dits  majordomes  doivent  être  capi- 
taines en  service  de  l'armée,  de  ceux  qui  servent  près  de  la 
personne  du  Général  ou  assistants  à  cette  Cour  et  les  deux 
autres  au  service  de  Sa  Majesté  au  ministère  du  secrétariat, 
observant  dans  la  nomination  des  dits  prévôts  et  majordomes 
l'ordre  qua  prescrit  la  Bulle  de  la  dite  confrérie  au  chapitre  4 
des  ordonnances. 

3)  Item  qu'il  y  aura  dans  la  dite  chapelle  possibilité  d'en- 
trer pour  toutes  les  personnes  qui  le  voudront  de  quelque  na- 
tion, condition  et  qualité  qu'elles  soient  et  d'être  inscrites  au 
livre  de  la  dite  confrérie, 

4)  Item  que  de  la  dite  chapelle  sortira  une  procession  so- 
lennelle avec  l'image,  dais  et  drapeau  par  les  rues  voisines  tous 
les  jours  de  la  Sanctification  de  Notre  Dame,  qui  est  le  8  dé- 
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cembre,  en  souvenir  de  ce  que  en  pareil  jour  fut  transférée)  et 
de  nouveau  instituée  cette  confrérie  pour  la  nation  espagnole 
à  la  dite  chapelle. 

5)  Item  qu'on  célébrera  à  la  dite  chapelle  toutes  les  fêtes 
de  N.  D.  du  Rosaire  qui  ont  lieu  au  couvent  pendant  l'année 
et  cela  par  une  procession  à  chacune  d'elles,  selon  la  manière 
que  l'ordonne  la  dite  Bulle  au  chap.  6  des  constitutions  de 
cette  confrérie. 

6)  Item  que  tous  les  premiers  dimanches  du  mois  on  fasse 
une  procession  de  la  Vierg-e  avec  une  petite  image,  à  laquelle 
procession  doivent  assister  tous  les  confrères,  avec  leurs  cier- 
ges, comme  l'ordonne  la  Bulle  au  chapitre  7. 

7)  Item  que  tous  les  confrères  inscrits  au  registre  soient 
obligés  de  se  trouver  les  premiers  dimanches  du  mois  et  aux 
autres  festivités  solennelles  de  la  Vierge  de  toute  l'année  aux 
processions  et  que  cefux  qui  se  seront  absentés  paient  une  livre 
de  cire  s'ils  ne  motivent  pas  cette  absence. 

8)  Item  qu'on  dise  et  célèbre  une  messe  chantée  avec 
grande  solennité  et  musique  tous  les  samedis  de  l'année,  et 
vers  le  soir  le  salut  solennel.  A  l'une  et  à  l'autre  doivent  as- 
sister les  confrères  avec  cierges  allumés  que  leur  fournira  la 
confrérie. 

9)  Item  que  dans  aucune  messe  officielle  de  la  confrérie  ni 
aux  confrères  ni  aux  autres  personnes  de  n'importe  quelle  qua- 
lité on  ne  donne  aucune  place  particulière,  à  cause  des  incon- 
vénients qui  en  suivraient. 

10)  Item  que  les  quatre  Majordomes  de  la  confrérie  doivent 
assister  aux  offices  et  services  de  la  chapelle,  chacun  sa  se- 
maine et  celui  qui  aura  sa  semaine  devra  pourvoir  à  ses  frais 
à  l'huile  nécessaire  pour  la  lampe  de  la  dite  chapelle  et  au  vin 
pour  les  messes  qui  se  diront  pendant  cette  semaine,  aussi 
longtemps  qu'il  n'y  aura  pas  de  rente  ou  d'aumônes  pour  cela. 

11)  Et  pour  autant  que  les  frais  pour  la  dite  chapelle  doi- 
vent être  à  charge  de  la  nation  espagnole  et  des  aumônes  qui 
seront  données  par  les  pieux  confrères  de  cette  Stei  Confrérie, 
les  dits  Majordomes  en  auront  soin.  Pour  que  tout  se  passe  en 
règle,  il  paraît  nécessaire  et  convenable  que  l'un  des  deux  qui 
y  sont  actuellement  et  y  seront,  dans  l'avenir,  reçoive  et  garde 
tout  l'argent  qui  s'y  trouve  ou  qui  provient  des  aumônes  pour 
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la  confrérie,  et  que  l'autre  tienne  un  registre  où  il  fera  l'inven- 
taire de  tous  les  ornements,  de  l'argenterie  et  des  autres  choses 
du  trésor  de  la  dite  chapelle  et  où  il  tiendra  compte  de  tout 
l'argent  qui  entrera  dans  la  caisse  de  l'autre  majordome  ;  et  il 
surveillera  tout  de  sorte  qu'il  ne  soit  pas  gaspillé  ni  distribué, 
sinon  par  billets  de  celui  qui  tiendra  le  dit  livre  ;  et  celui  qui 
tiendra  ce  livre  ne  pourra  donner  un  billet  quelconque, 
qu'après  s'être  entendu  avec  le  Prévôt  et  les  Majordomes  pour 
la  distribution  de  l'argent  de  la  dite  confrérie,  en  faisant  at- 
tention de  le  faire  servir  d'abord  pour  les  choses  nécessaires. 
Toutes  les  dépenses  devront  être  inscrites,  contrôlées  et  ap- 
prouvées. 

12)  Item  que  quand  les  Majordomes  finiront  leur  année, 
ils  aient  à  rendre  compte  à  ceux  qui  succéderont,  celui  qui 
tient  le  livre  de  tout  ce  que  possède  la  confrérie  en  fait  d'orne- 
ments et  de  ce  qui  appartient  à  la  chapelle,  est  celui  qui  a  la 
caisse  des  dépenses  faites  d'après  les  billets,  comme  il  est  dit 
au  numéro  précédent,  en  même  temps  que  de  l'approbation  des 
autres  dépenses  mentionnées  au  livre  des  comptes. 

13)  Item  on  acquerra  du  Prieur  et  de  son  couvent,  une  par- 
tie de  la  crypte  qui  se  trouve  sous  la  dite  chapelle  où  l\)n  a 
disposé  un  endroit  pour  la  sépulture  des  confrères  défunts.  On 
a  résolu  et  déclaré  que  dans  la  dite  crypte  on  n'enterrera,  ni 
pourra  enterrer  personne  qui  ne  soit  Espagnol  ou  femme  légi- 
time d'Espagnol  et  les  enfants  de  père  ou  de  mère  espagnols, 
malgré  qu'ils  soient  confrères  de  la  dite  confrérie.  On  ne  doit 
pas  y  enterrer  non  plus  quelque  Espagnol  qui  ne  fasse  pas  par- 
tie de  cette  confrérie  et  qui  ne  soit  inscrit  au  registre.  Il  ne  leur 
servira  en  rien  d'appartenir  au  Tiers-Ordre,  à  moins  que  pour 
chaque  cas  en  particulier  les  proviseurs  aient  dispensé.  Et  ceci 
ils  ne  pourront  pas  le  faire  pour  l'enterrement  d'un  non-Espa- 
gnol, 

14)  Item  nous  statuons  et  ordonnons  que,  quand  un  con- 
frère de  cette  Ste  Confrérie  mourra,  les  confrères  inscrits  au 
registre  soient  obligés  d'assister  tous  en  corps  à  l'enterrement 
et  d'accompagner  le  corps  avec  des  cierges  et  le  drape ?iu,  de- 
puis la  maison  du  défunt  jusqu'à  la  chapelle  de  la  confrérie  ou 
à  l'église  où  l'on  fera  les  obsèques.  Au  cas  où  l'enterrement  se 
fera  dans  la  chapelle,  on  y  chantera  la  messe  *  corpore  pre- 
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sente  ».  Et  même  si  l'enterrement  doit  se  faire  dans  une  autre 
église,  on  devra  chanter  une  messe  au  jour  qui  conviendra  le 
mieux  aux  directeurs.  Il  ne  sera  permis  de  placer  des  armoi- 
ries, des  insig-nes,  des  blasons  que  pour  des  défunts  de  sang- 
royal, 

15)  Et  enfin,  avec  le  secours  de  N.  S.  J.  C.  et  de  sa  glo- 
rieuse Mère,  nous  espérons  qu'avec  le  temps  les  aumônes  seront 
suffisantes  pour  fournir  mille  écus  de  rente  pour  les  dépenses 
ordinaires  de  la  dite  confrérie.  Et  après  que  cela  sera  fait  et 
s'il  reste  quelque  chose,  on  l'emploiera  à  l'établissement  des 
orphelines,  enfants  d'Espagnols.  Et  si  de  telles  enfants 
n'étaient  pas  en  cette  ville,  d'autres  enfants  dont  la  vertu  se- 
rait attestée,  seraient  soumises  au  choix  du  Prévôt  et  des  Ma- 
jordomes de  cette  année  et  de  ceux  de  l'année  précédente. 
Ceux-ci,  réunis,  ayant  désigné  les  demoiselles  auxquelles  on 
donnera  l'aumône  le  jour  de  l'Annonciation  de  la  Ste  Vierge, 
c'est-à-dire  le  25  mars,  communiqueront  en  ce  jour  à  tous  les 
confrères  rassemblés  ou  du  moins  au  plus  grand  nombre,  le 
choix  fait  des  demoiselles  et  la  somme  que  chacune  recevra 
pour  sa  dot. 

16)  Et  puîsqu'à  l'avenir  des  motifs  pourront  se  présenter  de 
changer  quelque  chose  aux  susdits  chapitres,  il  est  réglé  que 
pour  les  trois  fêtes  de  la  Vierge,  25  mars,  15  août  et  8  décembre, 
il  y  ait  une  réunion  générale  du  Prévôt,  des  Majordomes  et 
des  autres  confrères  joints  à  l'administrateur  général  de  l'hô- 
pital, avec  le  prieur  du  couvent,  qui  disposeront  et  arrangeront 
les  susdits  chapitres  changés.  Et  ce  qu'ils  auront  statué  par  la 
majorité  des  votes  doit  rester  établi. 

Tout  le  contenu  de  ces  16  chapitres  a  été  résolu  et  déter- 
miné par  nous  soussignés,  directeurs  et  confrères  de  N.  D.  du 
Rosaire,  au  nom  de  tous  les  confrères. 

Bruxelles,  jour  de  l'Annonciation  de  la  Vierge,  25  mars 
1596.  —  Frère  Inigo  de  Brizuela,  frère  Mathieu  de  Guando, 
Gaspar  Capena,  Gabriel  de  Santistenan,  Luc.  de  Aynca,  Ant. 
Danila,  Etienne  de  Ibara,  Antoine  de  Carnero,  Melchior  Despi- 
nosa,  Juan  Lopes  de  Alivy  et  Marc  Prévost,  notaire  »  (i). 

Il  paraît  que  de  temps  à  autre,  entre  les  religieux  et  les 


(1)  Copie  authentique  faite  en  1637.  Melyn,  notaire.  Arch.  du  couv.  de 
Bruxelles. 
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proviseurs,  des  difficultés  surgirent  au  sujet  de  l'administra- 
tion de  cette  chapellej,  des  services  et  des  cérémonies.  Il  existe 
encore  une  pièce  en  espagnol  qui  nous  fait  connaître  l'accord 
conclu  entre  le  Père  Provincial  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique, 
les  Pérès  fr.  Marins  Ambroise,  Capello,  prieur  du  couvent 
d'Anvers,  fr.  Thomas  Leonardi,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles 
et  les  Majordomes  et  confrères  de  Notre  Dame  du  Rosaire. 
Nous  en  donnons  la  traduction  : 

«  Le  i6  mai  1637,  étant  réunis  à  la  chapelle  de  N.  D.  du 
Rosaire,  au  couvent  de  S.  Dominique,  de  la  ville  de  Bruxelles, 
les  Révérends  Pères,  Père  Maître  fr.  Jean  Bocquetius,  Provin- 
cial des  Pays-Bas,  Père  Maître  fr.  Marins  Ambroise  Capello, 
pri€!ur  du  couvent  de  la  ville  d'Anvers,  et  Père  fr.  Thom.as 
Leonardi,  prieur  du  couvent  de  cette  ville,  le  licencié  Antoine 
Rodriguez,  Provicaire  général  et  chapelain  majeur  de  la  cava- 
lerie et  messieurs  Pierre  de  la  Cotera,  lieutenant  de  Cam- 
po,  Général  Michel  de  Olivares,  secrétaire  de  sa  Majesté  et 
trésorier  de  S.  A.,  Juan  Lorenzo  de  Cuellar,  contrôleur  de  S.  A., 
Juan  de  Silva,  Garde-  de  corps  de  S.  A.  et  le  Payeur  général 
Michel  Garzia,  Majordomes  et  confrères  de  la  dite  confrérie, 
et  tous  ensemble  ayant  conféré  à  propos  des  notes  présentées 
dans  un  mémoire  au  chapitre  provincial  de  la  ville  d'Anvers, 
et  ayant  entendu  ce  que  le  dit  Père  Prieur  de  ce  couvent  3'  ré- 
pondit, il  fut  convenu  entre  le  Rév.  Père  Provincial  et  les  per- 
sonnes ci-devant  nommées,  comme  suit  : 

1°  Premièrememt  qu'on  gardera  et  observera  les  statuts 
faits,  en  1596,  pour  la  dite  confrérie,  sans  innover  quoi  que  ce 
soit,  mais  faisant  célébrer  les  fêtes,  et  faisant  les  processions 
selon  les  prescriptions  et  les  coutumes,  en  donnant  à  tous  les 
religieux  qui  accompagneront  ces  processions,  des  cierges  allu- 
més, ainsi  qu'à  tous  les  autres  confrères  présents,  qui  tous  ren- 
dront ces  cierges  à  la  fin  de  la  procession. 

2*  Item  que  ni  le  dit  Père  Prieur,  ni  aucun  autre  religieux 
du  dit  couvent  n'ont  le  pouvoir  de  tenir  un  second  registre,  ni 
une  réunion  de  confrères  de  N.  D.  du  Rosaire.  Toutes  les  ins- 
criptions doivent  se  faire  au  même  registre.  Par  conséquent, 
les  Majordomes  de  service  seront  obligés  de  veiller  à  oe-  que  le 
sacristain  majeur  de  la  dite  chapelle,  ou  quelqu'un  d'autre  soit 
présent  tous  les  matins  et  vers  l'heure  des  complies  pour  ins- 
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crire  les  noms  au  registre.  Celui-ci  tiendra  compte  des  aumô- 
nes données.  Il  devra  rendre  compte  aux  dits  Majordomes,  au 
moins  une  fois  par  semaine  des  recettes  et  ceux-ci  devront 
les  inscrire  au  grand  livre  de  la  confrérie. 

3"  Pour  qu'au  dit  couvent  on  ne  puisse  avoir  qu'une  seule 
confrérie  de  N.  D.  du  Rosaire,  ils  ordonnent  que  toutes  les 
aumônes,  grandes  ou  petites,  données  en  vue  de  N.  D.  du  Ro- 
saire et  des  festivités  de  oeile-ci,  reçues  n'importe  où,  de  même 
que  des  legs  ou  des  dons,  sous  une  autre  forme,  doivent  entrer 
dans  une  seule  caisse  de  la  dite  confrérie  ;  et  de  cette  caisse 
seront  payés  tous  les  frais  ayant  rapport  à  la  confrérie,  dont 
les  comptes  seront  soumis  au  Prieur  du  couvent  et  aux  Major- 
domes, et  devront  être  approuvés  par  eux.  Conformément  au 
contrat,  le  Prieur  du  couvent  donnera  ordre  au  Père  Ambroise 
de  remettre  aux  majordomes  les  aumônes  reçues  jusqu'à  ce 
jour,  pour  qu'il  y  ait  un  compte  en  règle  de  tout  et  en  tout. 

4°  Que  le  dit  Père  Prieur  actuel  ainsi  que  ses  successeurs 
soient  instruits  de  l'obligation  de  garder  dans  la  chapelle  de 
la  confrérie,  le  Saint  Sacrement  aux  fêtes  de  la  Vierge  et  aux 
-fêtes  d'obligation  pendant  l'année  et  d'y  donner  la  Sainte  Com- 
fnunion  à  tous  les  confrères  et  aux  autres  personnes  qui  se  pré- 
sentent. Et  s'il  n'y  a  pas  un  religieux  présent  pour  donner  la 
communion,  que  le  sacristain  majeur  de  la  dite  chapelle  le 
fasse  alors,  conformément  à  l'accord  du  15  avril  de  la  dite  an- 
née inscrit  au  grand  livre.  Pour  en  attester  lai  vérité  ils  ont 
signé  de  leurs  noms,  Bruxelles,  16  mai  1637.  Ont  signé  et  scellé, 
fr,  Joannes  Bocquetius,  S.  Theol.  Mag.,  Provincialis  Ordinis 
Predicatorum  Germaniae  Inferioris  ;  fr.  Marins  Ambrosius  Ca- 
pello,  S.  Theol.  Mag.,  Prior  Antverpiae  ;  Pedro  de  Léon  Villo- 
roel  ;  Miquel  de  Olivares  ;  Juan  Lorenzo  de  Cuellar  ;  Miquel 
Garcia  ;  Juan  de  elordi  y  Silva  et  Licenziado  Antonio  Rodri- 
guez.  » 

Cette  pièce  est  signée  comme  étant  conforme  à  l'original 
par  le  notaire  Libert  Melyn,  le  dernier  jour  du  mois 
d'août  1638  (i). 

(1)  Cette  pièce  existe  en  double.  La  seconde  porte  en  bas  en  espagnol  : 
Copie  de  l'original.  Signé  des  Rév.  Pères  :  le  Père  Bocquetius,  Provincial  des 
Pays-Bas,  le  Père  Maître  fr.  Marins  Ambroise  Capello,  prieur  du  Couvent  de 
St-Dominique  de  la  ville  d'Anvers  et  leurs  Seigneuries  les  Majordomes  de  la 
chapelle  et  confrérie  de  N.-D.  du  Rosaire  et  autres  personnes  d'autorité.  — 
Miquel  Garcia,  Arc/t.  du  Couv.  de  Brux. 
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Malgré  cet  accord,  il  arriva  encore  que  de  petites  difficul- 
tés surg-irent.  Des  deux  côtés,  on  était  jaloux  de  ses  droits. 
Mais  des  deux  côtés  aussi,  on  travaillait  pour  rehausser  le 
culte  dans  cette  chapelle  et  pour  y  attirer  les  fidèles  par  les 
cérémonies  et  les  solennités. 

Il  est  fait  mention  surtout  d'une  procession  extraordinaire, 
à  l'occasion  de  la  semaine  sainte.  Le  Père  Beauregard  nous  a 
conservé  une  relation  des  cérémonies.  Le  Jeudi  Saint,  après 
avoir  chanté  la  messe  solennelle  au  chœur,  on  porta  le  Saint 
Sacrement  processionellement  à  la  chapelle  du  Rosaire  o\X  un 
autel  était  érigé  dans  le  tabernacle  duquel  le  Saint  Sacrement 
fut  enfermé.  On  donna  la  clef  du  tabernacle  à  un  personnage 
de  la  plus  haute  noblesse,  qui  la  pendit  à  son  cou  et  la  garda 
jusqu'au  lendemain,  où  l'on  vint  chercher  le  Saint  Sacrement. 
Au  même  moment  sortirent  de  la  sacristie  deux  autres  nobles 
personnages,  revêtus  d'une  cuirasse,  portant  le  casque  et  la  hal- 
lebarde au  poing,  la  figure  cachée  derrière  un  voile  noir.  L'un 
se  plaça  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  reposoir  et  ils  y  restèrent 
debout  depuis  le  midi  du  Jeudi  Saint  jusqu'au  midi  environ 
du  Vendredi  Saint.  Immobiles,  comme  des  statues,  ils  passèrent 
donc  dans  cette  position  environ  vingt-quatre  heures.  Dès  que 
le  Saint  Sacrement  fut  reconduit  processionellement  au  chœur, 
on  ferma  un  instant  la  chapelle  et  quelques  hommes  robustes 
vinrent  pour  transporter  ces  deux  gardiens,  qui  n'étaient  plus 
capables  de  marcher,  dans  la  chambre  de  la  sacristie,  où  des 
lits  étaient  préparés  pour  leur  permettre  de  reprendre  leurs 
forces  et  se  reposer  (i). 

Le  Vendredi  Saint,  la  chapelle  était  tendue  de  noir  et  l'on 
élevait  près  du  jubé  un  autel  orné  de  grands  candélabres  en 
argent  et  recouvert  de  drap  noir,  parsemé  des  emblèmes  de 
la  Passion,  brodés  en  or  et  en  argent.  Sur  l'autel  était  placé 
un  crucifix,  entouré  de  nombreuses  lumières.  A  droite  était 
placée  sur  un  piédestal  portatif,  la  Vierge  de  Douleur,  revêtue 


(1)  loc.  cit.,  fol.  16.  —  Wauters  ne  donne  pas  ces  derniers  détails.  Il  écrit  ; 
pendant  la  nuit  de  jeudi  saint,  le  Saint  Sacrement  était  exposé  toute  la  nuit 
dans  l'église,  ou  des  religieux  chantaient  des  psaumes;  des  soldats  espagnols 
la  hallebarde  au  poing  y  passaient  vingt-quatre  heures  sans  boire  ni  manger, 
loc.  cit.,   tora.  III,  p.  206. 
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d'une  robe  en  soie  noire  ;  à  gauche,  un  cerceuil  vide  recouvert 
d'un  drap  de  soie  noire,  brodé  d'or. 

La  cérémonie  commença  par  un  sermon  en  langue  espa- 
gnole, sur  la  passion  et  la  mort  de  Notre  Seigneur.  Tous  les 
religieux  du  couvent  étaient  nu-pieds,  portant  des  étoles  noires 
brodées  d'or  et  d'argent.  Quelques-uns  déposèrent  dans  le  cer- 
cueil le  Christ  placé  au  milieu  de  l'autel.  La  procession  sortait 
de  la  chapelle  à  cinq  heures  et  rentrait  fort  tard.  Un  cavalier, 
portant  une  croix,  ouvrait  la  marche.  Il  était  suivi  de  plusieurs 
trompettes  et  d'un  timbalier,  vêtus  de  noir.  Ceux-ci  jouaient 
des  airs  funèbres  et  précédaient  plusieurs  personnes  portant 
des  instruments  de  la  Passion  ;  devant  chacune  d'elles  se  trou- 
vait un  gentilhomme  ou  un  prélat,  le  flambeau  à  la  main. 

Un  auteur  de  cette  époque  rapporte  qu'en  1642,  plus  de 
mille  gentilshommes  accompagnèrent  cette  procession.  Parmi 
eux,  poussés  par  l'esprit  de  pénitence,  quelques-uns  portèrent 
une  lourde  croix,  d'autres,  des  chaînes  pesantes,  d'autres  en^ 
core,  de  grands  poids  en  fer,  d'autres  enfin,  marchèrent,  le  dos 
nu,  se  flagellant  continuellement  ou  se  laissant  frapper  par 
leurs  domestiques  jusqu'au  sang. 

Venait  ensuite  Notre  Dame  des  Sept  Douleurs,  portée  par 
seize  religieux  ;  huit  autres  soutenaient  le  cercueil  qu'entou- 
raient des  soldats  armés.  La  procession  allait  jusqu'au  palais 
devant  lequel  un  reposoir  était  dressé.  Tandis  que  Notre  Dame 
des  Sept  Douleurs  et  le  cercueil  y  étaient  posés  on  chantait 
des  hymnes  et  l'on  récitait  des  prières.  Les  chants  et  les  prières 
finis,  la  procession  se  mit  de  nouveau  en  marche  et  ne  rentra 
que  fort  tard  à  la  chapelle. 

Le  jour  de  Pâqules  on  célébrait  dans  la  chapelle  la  résur- 
rection du  Christ.  Dès  le  point  du  jour,  on  élevait,  du  côté  de 
la  porte  du  couvent,  un  autel  tendu  de  noir,  sur  lequel  était 
posée  la  Vierge  des  Douleurs  et  couverte'  d'un  voile  noir.  La 
procession,  dans  laquelle  on  portait  le  Saint  Sacrement,  sortait 
de  l'église  et  dès  qu'elle  arrivait  devant  l'autel,  le  voile  noir 
de  la  Vierge  était  enlevé.  On  donnait  la  bénédiction  du  Saint 
Sacrement  au  son  des  trompettes,  des  timbales  et  tandis  que 
les  canons  tonnaient  aux  remparts  de  la  ville,  la  procession, 
oii  l'on  portait  la  Vierge  de  Douleurs,  rentrait  à  l'église  au 
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chant  du  «  Te  Dleoim  »  et  l'on  célébrait  à  la  chapelle  la  Messe 
solennelle  de  la  résurrection  (i). 

C'est  dans  cette  chapelle  du  Rosaire  que,  le  8  décembre 
1659,  les  Etats  de  Brabant  jurèrent  de  sout&nir  la  doctrine  de 
l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge.  L'abbé  de  Parc  y  chanta 
la  g-rand-messe,  en  présence  de  l'archevêque  de  Malines,  du 
duc  d'Aremberg-  et  des  autres  membres  de  cet  illustre  corps  (i). 

Le  Père  Beauregard  rapporte  cette  cérémonie  et  dit  que 
nulle  part  ailleurs,  que  dans  l'ouvrage  de  Rombaut,  il  n'en  a 
trouvé  la  description  (2). 

Nous  transcrivons  ce  que  cet  auteur  rapportiez  :  «  Le  8  dé- 
cembre 1659,  les  Etats  de  Brabant  se  transportèrent  à  cette 
chapelle,  accompagnés  des  bourgmestres  des  trois  chefs-villes 
et  y  firent  un  serment  solennel  de  défendre  l'Immaculée  Con- 
ception. L'abbé  de  Parc  officia  à  la  grand  messe  oii  assistèrent 
l'Archevêque  de  Malines,  le  duc  d'Aremberg,  le  Prince  de  Ligne 


(1)  loc.  ciL,  fol.  15,  16,  17.  —  cf.  Rombaut,  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  328-332.  Son 
récit,  à  quelques  détails  près,  ne  diffère  pas  de  celui-ci.  Il  y  ajoute  quelques 
réflexions  au  sujet  de  ceux  qui  faisaient  ces  pénitences  en  1642.  A  la  fin  il 
écrit  :  «  Il  nous  est  impossible  de  donner  l'origine  de  cette  procession.  Tout  ce 
que  nous  avons  pu  trouver  sur  ce  sujet,  c'est  que  l'an  1549,  on  fit  en  cette  ville 
le  soir  du  jeudi  et  le  vendredi  saint  une  procession  où  l'on  vit  une  infinité 
d'Espagnols  et  d'Italiens  qui  se  flagellaient  d'une  telle  force  avec  des  éperons, 
que  le  sang  ruisselait  pour  ainsi  dire  dans  les  rues,  et  que  cette  procession 
sortait  de  l'église  des  Dominicains  dont  le  chœur  était  magnifiquement  orné.  » 
—  cf.  Henné  et  Wauters,  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  206-208.  Leur  récit  est  sembla- 
ble, à  quelques  variantes  près,  à  celui  de  Rombaut.  Ils  disent  aussi  :  «  Nous  ne 
savons  pas  à  quelle  époque  remonte  cette  cérémonie  ;  tout  ce  qu'on  a  pu  trouver 
à  ce  sujet,  c'est  qu'en  1549,  le  soir  du  Jeudi-Saint,  on  vit  sortir  du  couvent  des 
Dominicains  à  Bruxelles,  une  procession  dans  laquelle  il  y  avait  une  foule 
d'Espagnols  et  d'Italiens  se  flagellant  d'une  telle  force  que  le  sang  ruisselait 
pour  ainsi  dire  dans  la  rue  ».  —  cf.  Sanderus,  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  9.  —  Il  écrit 
entre  autres  :  «  Vers  cinq  heures  la  procession  se  mit  en  marche,  précédée  d'un 
gentilhomme  espagnol,  portant  une  bannière  noire,  et  de  nombreux  musiciens 
jouant  des  airs  lugubres  dont  les  instruments  étaient  couverts  d'un  drap  foncé. 
Chaque  instrument  de  la  Passion  est  immédiatement  précédé  par  un  prince  que 
devancent  beaucoup  d'hommes  vêtus  de  noir  portant  des  cierges  et  sa  suite 
noble.  On  raconte  qu'en  1642  près  de  quatre  mille  nobles  portèrent  des 
flambeaux  ». 

(2)  L'abbé  Mann,  loc.  cit.,  tom.  I,  p.  183.  —  cf.  Henné  et  Wauters,  loc. 
cit.,  p.  200.  —  Hymans,  Bruxelles  à  travers  les  âges. 

(3)  loc.  cit.,  fol.  14. 
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et  plusieurs  autres  seigneurs  de  la  première  distinction,  accom- 
pagnés d'une  infinité  de  personnes  de  qualité. 

L'extrait  d'urua  copie  que  nous  donnons  ici  des  nouvelles 
de  ce  temps  là,  prouve  ce  que  nous  avançons. 

«  De  Bruxelles,  le  13  décembre  1659. 

«  Le  30  du  mois  passé,  jour  de  St-André,  les  chevaliers  de 
l'Ordre  de  la  Toison  d'or,  célébrèrent  la  fête  de  ce  Saint,  pro- 
tecteur de  la  maison  de  Bourgogne  et  de  son  ordre  dans  la 
chapelle  royale  du  Palais,  tous  revêtus  de  leurs  habits  capitu- 
laires,  à  savoir,  le  comte  d'Isenbourg,  lei  prince  de  Barbançon. 
le  prince  d'Isenghien,  le  duc  d'Arschot  et  d'Aremberg,  le  prince 
de  Ligne  et  le  prince  de  Nassau  avec  le  Sr.  de  Braunau,  tré- 
sorier de  l'Ordre,  tous  les  autres,  chevaliers  et  officiers,  s'étant 
trouvés  absents.  La  cérémonie  étant  achevée,  le  comte  d'Isen- 
bourg traita  ces  autres  Seigneurs  à  dîner  avec  la  somptuosité 
et  magnificence  qui  lui  sont  ordinaires. 

«  Son  Em*  le  Marquis  de  Curacence,  gouverneur  général 
de  ces  provinces,  par  les  mouvements  de  sa  piété,  non  moins 
illustre  que  sa  prudence  et  sa  valeur,  ayant  désiré  que  les  trois 
Etats  de  ce  Païs  et  duché  de  Brabant  voulussent,  à  l'exemple 
de  sa  Majesté  et  de  plusieurs  de  ses  Roiaimies,  Provinces,  et 
Universitez,  comme  aussi  de  divers  ordres  Religieux,  promet- 
tre de  défendre,  aussi  longtemps  que  l'églisie)  ne  définira  le  con- 
traire, l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge,  et  son  exemption 
de  la  tâche  du  péché  originel,  et  de  ne  permettre  autant  qu'il 
lei  r  sera  possible,  qu'on  l'impugne  jamais  de  fait  ou  de  parole. 
L'Archevêque  de  Malines  en  l'assemblée  généralie  desdits  Etats 
de  Brabant,  tenue  le  28  du  passé,  par  charge  et  à  l'instance  de 
sa  dite  Exellence  leur  fit  cette  proposition  et  les  requit  de  la 
vouloir  répondre,  comme  ils  le  firent  Ifâ  jour  même  d'un  com- 
mun et  universel  consentement  et  arrêtèrent  que  la  cérémonie 
s'en  serait  publiquement  lie  jour  de  la  fête  de  la  Conception 
prochainement  suivant  aiant  à  même  temps  requis  ledit  arche- 
vêque, le  Duc  d'Arschot  et  d'Aremberg  et  les  bourgmestres  des 
chefs  villes  dudit  Duché  de  Brabant,  Louvain,  Bruxelles  et 
Anvers,  d'en  accepter  la  charge  au  nom  desdits  3  Etats,  ce 
qu'ils  firent  et  ensuite  lundi  dernier  8  de  ce  mois,  fête  de  ladite 
Conception  de  la  Vierge,  accompagnez  des  Conseillers,  Pen- 
sionnaires de  Bruxelles  et  d'Anvers,  et  des  deux  greffiers  des- 
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dits  Etats,  ils  se  rendirent  en  la  chapelle  Roiale  du  St.  Rosaire 
dans  l'église  des  PP.  Dominicains,  où  l'Abbé  du  Parc  de  l'Or- 
dre de  St.  Norbert,  Archichapelain  du  Roi,  comme  Duc  de  Bra- 
bant,  chanta  la  messe  fort  solennellement  pendant  laquelle, 
après  l'Evangile,  le  Père  Fresneda  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Prédicateur  Roial,  prêcha  sur  le  sujeit  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, avec  cette  profonde  doctrine  et  cette  excellente  éloquence 
qui  l'ayant  fait  admirer  tant  d'autres  fois,  lei  mettant  au  rang 
des  plus  rares  et  fameux  Prédicateurs  de  ce  temps.  La  messe 
étant  achevée  lesdits  Archevêque,  Duc  d'Arschot  et  d'Areni- 
berg,  Bourgmestres,  Conseillers,  Pensionnaires  et  Greffiers  se 
présentèrent  devant  l'autel,  et  l'Archevêque  au  nom  dédits  trois 
Etats  prononça  ladite  promesse  à  haute  voix  en  présence  de 
S.  A.  le  Pr.  de  Condé,  de  leurs  Exellences  le  Marquis  et  la  Mar- 
quise de  Carance,  Prévôt  et  Prévôté  de  cette  fête,  des  princi- 
paux chefs  à&  guerre  et  Ministres,  comme  aussi  des  principales 
Dames  de  la  Cour,  qui  assistèrent  à  toute  cette  cérémonie  et  en 
témoignèrent  beaucoup  de  satisfaction  pour  le  zèle  et  dévotion 
particulière,  que  tous  ont  à  l'honneur  et  à  la  gloire  de  la  Vierge 
Mère  de  Dieu.  »   (i). 

Sanderus  parlant  de  cette  chapelle  dit  que  rien  n'y  man- 
qua de  ce  qui  pouvait  rehausser  la  rénommée  des  Espagnols. 
Oe:  que  nous  savons  déjà  par  les  statuts  pour  l'administration 
•de  celle-ci,  il  le  fait  remarquer  en  décrivant  les  cérémonies  qui 
y  avaient  lieu.  Chaque  samedi  et  à  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge, 
on  y  chantait  une  messe  solennelle,  où  les  musiciens  de  la 
<:our  étaient  invités  pour  rehausser  le  culte.  Ils  étaient  spécia- 
lement paires  pour  leurs  services.  Pendant  toute  l'octave  de 
l'Immaculée  Conception,  les  offices  s'y  célébraient  avec  éclat, 
et  plusieurs  processions  publiques  avaient  lieu  en  mémoire  de 
l'érection  de  cette  chapelle  et  de  celle  de  la  Confrérie  du  Saint 
Rosaire   (2) . 

Cette  confrérie  avait  pris  un  grand  développement  grâce 
surtout  au  zèle  du  Père  Ambroise  Druwé,  à  qui  l'on  a  même 
attribué  son  établissement  (3) . 

(1)  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  332-335.  —  cf.  Henné  et  VVauters,  loc.  cit. 

(2)  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  9. 

(3)  C'est  un  de  leurs  pères,  Ambroise  Druwé,  qui  institua  la  confrérie  du 
Rosaire  et  l'étendit  dans  un  rayon  de  sept  lieues  autour  de  la  ville;  elle  compta 
bientôt  plus  de  trente  mille  membres.  Henné  et  Wauters,  loc.  cit.,  tom.  III 
p.  205. 
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C'est  une  erreur.  La  confrérie  du  Rosaire  était  déjà  établie 
dans  rég"lise  des  Dominicains  depuis  plus  d'un  siècl'e.  C'est  le 
cardinal  Guillaume  de  Croy,  évêque  et  duc  de  Cambrai,  qui 
l'approuva,  le  3  janvier  1518,  et  s'y  fit  inscrire   (i). 

Elle  fut  transférée  dans  la  chapellei  des  Espagnols,  lorsque 
celle-ci  fut  construite  et  elle  lui  valut  son  nom  de  chapelle  du 
Rosaire. 

Le  P.  Ambroise  Druwé  rattacha  une  nouvelle  branche  à 
cette  confrérie  sous  le  nom  du  Rosaire  perpétuel.  En  quatre 
ans  de  temps  il  y  eut  plus  de  30,000  inscrits  (2). 

dette  dévotion  du  Rosaire  perpétuel  avait  pris  naissance 
à  Bologne,  en  1634,  grâce  au  P.  Martin  Petroni,  Zélé  pour  tout 
ce  qui  regarde  le  culte  de  la  Sainte  Vierge,  le  Père  Druwé  im- 
planta cette  dévotion  en  Belgique,  oii  il  trouva  en  Mgr  Boo- 
nen,  archevêque  de  Malines,  un  grand  appui  et  de  charitables 
encouragements.  Il  l'établit  à  la  chapelle  du  Rosaire  (3). 

Cette  dévotion  consistait  à  se  choisir  un  jour  et  une  heure 
pendant  lesquels  on  devait  réciter  le  rosaire  de  quinze  dizai- 
nes, en  y  ajoutant  les  litanies  de  la  Vierge  et  d'autres  prières. 
Le  couvent  s'était  réservé  le  premier  jour  de  l'an  depuis  minuit 
jusqu'à  une  heure  du  matin.  On  donnait  la  bénédiction  du 
Saint  Sacrement  au  commencement  et  à  la  fin  de  cette  heure, 
pendant  laquelle  le  Saint  Sacrement  restait  exposé  à  l'adora- 
tion des  fidèles  qui,  ayant  choisi  la  même  heure,  venaient  en 
foule  à  l'église. 

Vers  l'année  1695,  cette  pratique  de  dévotion  sur  la  deman- 
de et  les  instances  des  fidèles,  eut  lieu  en  l'église  de  Sainte 
Gudule.  Le  motif  de  ce  changement  était  le  désir  d'augmenter 
la  dévotion  envers  le  Saint  Sacrement  du  miracle.  Le  premier 
jour  de  l'an  les  religieux  du  couvent  se  rendirent  à  la  collé- 
giale pour  remplir  cette  dévotion  du  Rosaire  au  chœur  du 
Saint  Sacrement.  Elle  commença  exactement  à  quatre  heures 
et  demie  pour  finir  à  cinq  heures  et  demie.  Avant  de  la  com- 
mencer, on  donna  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement  et  égale- 
ment en  la  finissant.  Durant  tout  le  temps  de  ce  pieux  exer- 
cice, le  Saint  Sacrement  restait  exposé.  Les  religieux  à  genoux, 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  19.  Original,  arch.  couv.  de  Bruxelles. 

(2)  Sanderus,  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  g. 

(3)  P.  Arts,  De  Predikheeren  te  Cent  1228-1854.  p.  312. 
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séparés  en  deux  chœurs,  devant  l'autel,  récitèrent  alternative- 
ment le  rosaire,  chantèrent  les  litanies  et  les  antiennes  en 
l'honneur  de  la  Vierg^e  et  du  Saint  Sacrement.  Après  la  der- 
nière bénédiction,  les  religieux  retournèrent  au  couvent.  A 
quatre  heures  et  demie  on  sonnait  la  cloche,  nommée  Maria 
jusqu'à  cinq  heures  et  de  cinq  heures  jusqu'à  cinq  heures  et 
demie  la  grande  cloche,  appelée  Salvator,  était  mise  en  branle. 
Le  peuple  se  porta  en  foule  aux  exercices  de  cette  dévotion. 

Rombaut  qui,  selon  le  Père  Beauregard,  a  commis  beau- 
coup d'inexactitudes  dans  sa  description  du  couvent  des  Domi- 
nicains, fait  encore  erreur  quand  il  écrit,  qu'en  1662,  Jean  Wils 
et  Catherine  Jambers,  son  épouse,  firent  une  fondation  sing^u- 
lière  en  faveur  du  couvent,  à  la  sollicitation  du  R.  P.  Marius 
Balbinus,  religieux  du  couvent   (i). 

Le  nommé  Jean  Wils  et  son  épouse  Catherine  Jambers 
n'ont  rien  fait  en  faveur  du  couvent,  ni  fondé  quoique  ce  soit 
à  leur  avantage.  Ils  ont  fondé,  uniquement,  la  sonnerie  des  clo- 
ches pendant  une  heure  et  un  honoraire  quelconque  pour  le 
prêtre  qui  donne  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement  de  Mira- 
cle et  son  assistant. 

Cette  habitude  d'aller  réciter  ainsi  le  rosaire  à  la  collé- 
giale fut  observée  jusqu'à  la  suppression  du  couvent  en  1796- 

Toutes  les  traces  de  cette  dévotion  ne  disparurent  point 
après  cette  suppression.  La  confrérie  du  Rosaire,  en  effet,  fut 
transférée,  en  1805,  à  l'église  primaire  de  Sainte  Gudule,  où, 
avec  l'autorisation  de  Mgr  Jean  Armand  de  Roquelaure,  arche- 
vêque de  Malines,  elle  fut  érigée  le  premier  dimanche  d'octo- 


(1)  Rombaut  écrit,  en  effet,  «  En  1562,  Jean  Wils  et  Catherine  Jambers., 
son  épouse,  que  nous  croyons  être  parents  de  ce  religieux  (il  s'agit  du  Père 
Ambroise  Wils,  mort  le  6  juillet  1708),  firent  une  fondation  singulière  à  l'hon- 
neur du  SS.  de  Miracle  à  Sie-Gudule,  en  faveur  des  RR.  PP.  Dominicains  à  la 
sollicitation  du  R.  P.  Marius,  religieux  de  cet  ordre.  «  Tous  religieux  de  ce 
couvent  devaient  aller  en  procession  le  1  janvier  à  minuit  à  l'église  de  Sainte 
Gudule,  pour  y  adorer  le  S.  Sacrement  pendant  une  heure.  Mais,  en  1675  pour 
une  plus  grande  commodité,  on  remit  cette  procession  qui  se  fait  encore  tous 
les  ans,  à  quatre  heures  du  matin.  On  donne  la  bénédiction  avec  le  S.  Sacrement 
de  Miracle  à  une  infinité  de  monde  qui  s'y  trouve  »,  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  358, 
note  B.  —  L'abbé  Mann  fait  la  même  erreur,  loc.  cit.,  tome  I,  p.  184.  —  Henné 
et  Wauters,  loc.  cit.,  tome  III  ;  et  Hvmans,  loc,  cit.,  font  également  cette 
erreur,  ayant  puisé  probablement  à  la  même  source. 
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bre.  A  certains  jours  pendant  la  semaine,  on  récitait  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge,  publiquement  et  à  haute  voix  le  rosaire. 
La  fête  du  Rosaire  avec  son  octave,  pendant  laquelle  des  in- 
dulgences plénières  pouvaient  se  gagner,  était  également  célé- 
brée  (i). 

Cette  chapelle  du  Rosaire,  oii  tant  de  cérémonies  imposan- 
tes avaient  lieu,  où  les  fidèles  aimaient  à  venir  prier,  fut  pres- 
qu'entièrement  détruite  en  1695.  Bien  des  objets  précieux  furent 
consumés  par  le  feu,  La  belle  toile  de  Rubens,  qui  ornait  le 
Maître-autel  et  représentait  Albert  et  Isabelle,  périt  dans 
l'incendie  (2). 

Les  caveaux,  se  trouvant  sous  la  chapelle^  restèrent  seuls 
intacts.  Grâce  à  cela,  tous  les  ornements  en  argent  et  d'autres 
objets  déposés  là,  furent  préservés  du  feu. 

Il  fallut  songer  à  la  reconstruction  de  la  chapelle.  Dans  ce 
but  se  réunirent,  le  10  décembre  1696,  Sebastien-Henri  de 
Castra,  comte  d'Espinosa,  payeur  général  des  armées  du  roi 
d'Espagne  en  Belgique,  Gaspar  Delvaus  y  Prias,  conseiller  et 
commandant  de  l'armée,  en  qualité  de  majordome  et  de  tréso 
rier  de  la  chapelle,  avec  le  Père  Jacques  de  Bode,  prieur  du 
couvent,  le  Père  Paul  Wijns,  sous-prieur,  le  Père  Michel  De 
Mesemackere,  prédicateur  général,  et  le  Père  Bernard  Harduyn, 
tous  députés  par  le  couvent  afin  d'en  arrêter  les  conditions. 
Ces  conditions  étaient  très  favorables  au  couvent,  surtout  pour 
la  reconstruction  de  la  nef  de  l'église  à  laquelle  la  chapelle 
était  contiguë  (3).  On  commença  à  bâtir  sous  le  haut  patro- 
nage de  l'électeur  de  Bavière  et  gouverneur  de  Belgique.  En 
1700,  la  chapelle  fut  achevée.  Le  5  décembre  de  la  même  an- 
née la  consécration  en  eut  lieu  par  l'évêque  suffragant  de  Co- 
logne, Mgr  La  Morselle,  chanoine  de  Trois  fontaines  et  de  la 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  19-20. 

(2)  «  Le  sujet  de  ce  tableau  était  la  Ste  Vierge  assise  tenant  l'enfant  Jésus 
sur  ses  genoux,  à  sa  droite  St-Dominique,  St-Thomas  d'Acquin  et  St-Jacques 
Apôtre,  et  à  sa  gauche  St-François  et  Ste-Cathérine,  à  ses  pieds,  le  roi  d'Es- 
pagne, vis-à-vis  duquel  étaient  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  à  qui  plusieurs 
anges  distribuaient  des  guirlandes  de  roses  »,  Rombaut,  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  327. 

(3)  Instrumentum  notariale  quo  Illust.  Dom.  Praepositi,  majordomes  the- 
saurarius  sacelli  regii  S.  Rosarii  concordarunt  cum  PP.  deputatis  nostri 
conventus  sedificare  novum  sacellum  etc.  die  10  X^ris  1696.  Lit.  M.  J.  Arch. 
du  Couv.  de  Brux. 
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cathédrale  de  Liège.  La  structure  de  la  chapelle  avec  son  autel 
était  une  merveille  d'architecture  et  fit  l'objet  de  l'admiration 
des  amateurs  d'art. 

A  l'exception  de  quelques  rentes  annuelles,  montant  à 
99  florins,  on  employa  pour  cette  reconstruction  les  capitaux 
de  plusieurs  fondations  qui  devaient  y  être  exonérées.  Les  sol- 
dats espagnols  contribuèrent  également  à  cette  oeuvre  par  de 
larges  aumônes  (i). 

Dans  cette  chapelle  il  y  avait  deux  autels.  Le  maître-autel 
était  surmonté  d'une  couronne  toute  dorée,  s'élevant  jusqu'à  la 
voûte  et  soutenue  par  deux  anges.  Une  grande  draperie  des- 
cendait jusqu'à  la  hauteur  du  tabernacle.  Celle-ci,  fort  ornée 
et  dorée,  était  déployée  par  des  anges.  L'autel  était  pourvu 
d'un  grand  tabernacle,  doré  également,  sur  lequel  était  placée 
la  statue  de  la  Vierge.  Des  deux  côtés  on  voyait  un  ange  te- 
nant un  candélabre.  Sur  le  tabernacle  même,  deux  anges,  pla- 
cés à  droite  et  à  gauche,  étaient  agenoullés  devant  la  Vierge- 
Derrière  l'autel,  sur  une  pierre  de  marbre  blanc,  on  lisait 
le  chronogramme  suivant  : 

Deo,  et  VIrgInl  rosarll,  DUX  boarlae  beLgII  gUbemator. 
seXto  JDUs  oCtobrIs. 

L'autre  autel  était  placé  au  milieu  du  côté  de  la  grande 
porte  par  laquelle  on  entrait  de  l'église  à  la  chapelle.  Cet  autel 
se  composait  d'un  grand  Christ  en  croix  avec  d'autres  orne- 
ments artistement  sculptés.  Au  pied  de  cette  croix  on  voyait 
la  statue  de  Notre  Dame  des  Douleurs,  vêtue  en  noir  et  por- 
tant un  rochet  blanc.  Les  Espagnols  l'appelèrent  :  Notre  Dame 
de  la  Soledad  (2). 

Une  autre  porte,  plus  petite,  se  trouvant  sous  le  jubé,  don- 
nait aussi  accès  à  la  chapelle.  Du  côté  des  quatre  fenêtres  infé- 
rieures, on  pouvait  admirer  quatre  peintures  dues  au  pinceau 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  80.81.  —  Presqu'entièrement  détruite  en 
1695,  la  chapelle  du  Rosaire  fut  rebâtie  en  1700  sous  la  direction  de  Van  Nerven 
et  aux  frais  du  gouvernement.  Les  soldats  de  l'électeur  de  Bavière  contribuèrent 
aux  dépenses  occasionnées  par  cette  reconstruction.  Henné  et  Wauters. 
loc.  cit.,  tom.  m,  p.  210.  —  En  1695  cette  chapelle  fut  réduite  en  cendres  par  le 
bombardement  Elle  fut  rebâtie  sur  le  m'}'me  fond  et  décorée  plus  magnifique- 
ment qu'avant  ce  fameux  désastre.  Rombaut,  loc.  cit.,  tom.  II. 

(2)  Encore  de  nos  jours  dans  les  églises  espagnoles,  on  prêche,  le  vendredi 
saint  le  sermon  de  la  Soledad  :  Notre  Dame  d'Abandon. 
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de  Jean  van  Orlay.  Elles  représentaient  l'histoire  de  la  déli- 
vrance de  Bommel. 

Cette  chapelle  possédait  son  jubé  et  ses  orgues.  Au-dessus 
de  ce  jubé,  dans  une  niche,  était  placée  une  grande  statue  en 
pierre  représentant  Saint  Jacques.  l'Apôtre,  le  patron  des  Espa- 
gnols. En  bas  de  cette  statue  se  trouvaient  les  armoiries  de 
Gaspar  Delvaus  y  Prias  et  de  sa  femme,  Anne  de  Villegas.  A 
cet  endroit,  sur  une  grande  plaque  de  marbre  blanc  on  lisait 
l'inscription  suivante  : 

Memoriae  christianae  Matronae 
N.  D.  Annae  Petronillae  de  Villegas 
Quae  zelo  zelata  pro  domo  Dei 
in  hujus  sanctuarii  restaurationem 

dum  adhuc  fumaret 
primam  charitatis  symbolam  obtulit. 

posuit  maritus. 
Quae  seminavit  in  lachrymis 
in  exultatione  metat   (i). 
Derrière  le  maître-autel  de  la  chapelle  se  trouvait  la  sa- 
cristie. Elle  était  pourvue  de  belles  armoires  pour  conserver 
les  ornements  de  la  chapelle.  Et  de  fait  les  objets  précieux  n'y 
manquaient   pas.   On   pouvait   montrer  vingt   candélabres   en 
argent,  douze  pots  de  fleurs,  quatre  grandes  lampes,  deux  en- 
censoirs avec  les  navettes,   trois  paires  de  burettes  avec  les 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  81-82,  —  Ce  que  nous  venons  de  décrire 
icî,  d'autres  auteurs  le  mentionnent  avec  quelques  variantes.  L'abbé  Mann 
écrit  :  «  La  chapelle  dite  des  Espagnols  ou  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  est 
d'une  belle  architecture  qui  consiste  en  plusieurs  pilastres  d'ordre  composite 
qui  soutiennent  une  larRe  corniche  qui  règne  autour  de  la  Chapelle.  L'autel  est 
à  la  Romaine.  Le  fond  de  cette  chapelle  est  orné  d'un  rideau  soutenu  dans  le 
haut  par  des  Anges  qui  soutiennent  une  couronne.  Quatre  tableaux  décorent 
cette  Chapelle;  ils  représentent  des  miracles  opérés  par  l'intercession  de  la 
Sainte  Vierge;  ils  sont  de  J.  Van  Orley.  Quinze  autres  tableaux  dont  les  sujets 
sont  relatifs  à  la  dévotion  du  Rosaire,  sont  encore  de  Van  Orley.  Au-dessus  du 
jubé  est  la  statue  de  Saint-Jacques,  par  Van  Nerven  ».  loc.  cit  ,  tom.  II,  p.  110 
et  219.  —  RoMBAUT  de  son  côté  écrit  :  «  Le  grand  autel  a  la  forme  d'un  dôme 
au-dessous  duquel  on  voit  N.-D.  du  Rosaire  sur  un  globe  environné  d'un 
serpent,  et  est  surmonté  d'une  couronne  soutenue  par  deux  séraphins,  et  paré 
d'une  sculpture  de  pierre  en  forme  de  rideau,  au  bas  duquel  on  voit  plu.sieurs 
anges  qui  le  tiennent,  l'histoire  des  événements  dont  nous  avons  parlé  y  est 
peinte  sur  quatre  tableaux  par  Jean  Van  Orley  ainsi  que  les  quinze  mystères 
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trois  plateaux,  trois  croix,  tous  ces  objets  également  en  arg-ent; 
de  plus,  deux  ciboires  en  argent  doré  et  un  ostensoir  en  bronze 
doré.  La  richesse  et  l'abondance  des  chasubles  et  de  tout  ce  qui 
concerne  le  ministère  de  l'autel,  correspondaient  au  reste. 

Une  grande  chambre  était  aménagée  au-dessus  de  la  sa- 
cristie. C'est  là,  qu'habitait  autrefois  le  sacristain  séculier  qui 
avait  la  garde  de  la  chapelle. 

Deux  caveaux  se  trouvaient  dans  cette  chapelle.  L'un  ser- 
vait de  sépulture  aux  personnes  nobles  de  la  nation  espagnole; 
l'autre,  était  destiné  aux  soldats  espagnols  et  à  d'autres  per- 
sonnes  (i). 

Plusieurs  Espagnols  fondèrent  des  anniversaires  dans  cette 
chapelle.  Maints  capitaux  de  ces  fondations,  nous  l'avons  vu, 
furent  employés  pour  la  reconstruction  de  la  chapelle.  Voici 
les  principales  fondations  que  le  Père  Beauregard  indique  : 

Fête  de  la  purification  de  la  Vierge,  service  solennel  fondé 
par  Dame  Madeleine  de  Bya,  comtesse  de  Bucquoy. 

Fête  de  l'Annonciation,  service  solennel,  fondé  par  Dame 
Hélène  de  Bossu,  veuve  de  messire  de  Borja. 

Fête  de  la  Visitation  de  la  Vierge,  service  solennel,  fondé 
par  le  marquis  de  Leganes. 

Le  samedi  après  cette  fête,  service  solennel,  fondé  par 
Messire  Germain  d'Arragon. 

du  Rosaire  en  médaillons,  et  peinte  en  carmaieu  par  le  même.  «  La  grande 
porte  fait  face  à  un  autre  autel,  au-dessus  duquel  on  voit  un  Crucifix  de  gran- 
deur d'homme  et  au  bas  la  Ste- Vierge  vêtue  à  l'Espagnole  et  nommée  par  cette 
nation  N.-D.  de  la  Soldade.  «  On  voit  dans  une  niche,  au-dessus  du  jubé  qui 
fait  face  au  maître  autel,  la  statue  de  St-Jacques  Apôtre  faite  par  Van  Nerven, 
que  l'on  croit  avoir  été  l'architecte  de  cette  même  chapelle,  et  au  bas  les  armes 
et  cette  inscription  qui  prouvent  que  c'est  un  présent  de  Dame  Villegas  (ins- 
cription donnée  »,  loc.  cit.,  tom.  II.  —  Henné  et  Wauters  écrivent  :  «  La 
chapelle  était  d'une  belle  architecture;  sa  façade  était  formée  de  plusieurs 
pilastres  d'ordre  composite  soutenant  une  large  corniche.  On  j'  remarquait  un 
grand  nombre  de  tableaux,  la  plupart  de  J.  Van  Orley  et  aussi  une  bonne 
statue  de  St-Jacques  par  Van  Nerven.  Avant  le  bombardement  le  maître  autel 
était  orné  d'une  toile  de  Rubens...  Le  goût  détestable  du  siècle  dernier  avait 
décoré  cet  autel  d'un  rideau  tenu  par  des  anges  ».  loc.  cit.  tom.  III,  p.  210.  — 
Hymans  dans  son  ouvrage  :  «  Bruxelles  à  travers  les  âges  »,  donne  le  même 
renseignement. 

(1)  «  Il  y  a  au  milieu  de  cette  chapelle  un  caveau  où  reposent  les  cendres 
de  plusieurs  personnes  illustres,  entre  autres  plusieurs  grands  d'Espagne  ;  mais 
on  n'y  trouve  aucune  épitaphe  ».  Rombaut,  loc.  cit.,  tom.  II 
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Fête  de  N.  D.  aux  Neiges,  service  solennel,  fondé  par  Mar- 
guerite de  Carnero,  veuve  de  Messire  François  de  Luna. 

Fête  de  l'Assomption,  service  solennel,  fondé  par  le  gêné- 
•rai  Ambroise  Spinola,  marquis  de  Los  Balberes. 

Fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  service  solennel  fondé 
par  son  Eminence  le  cardinal  de  la  Cueba. 

Le  samedi  après  cette  fête,  service  solennel  et  salut,  fon- 
dés par  Isabelle  Claire  Eugénie,  duchesse  de  Brabant. 

Fête  du  Rosaire,  service  solennel,  fondé  par  Messire  Gaspar 
Ruiz  de  Pereda. 

Le  samedi   après  cette  fête,   service   solennel,   fondé  par 
Messire  Melchior  d'Espinosa. 

Fête  de  la  Présentation    de  la  Vierge,    service    solennel, 
fondé  par  la  duchesse  de  Croy. 

Fête  de  l'Immaculée  Conception,  service,  fondée  par  Isa- 
belle, Claire,  Eugénie,  duchesse  de  Brabant. 

Pendant  toute  cette  octave,  service  solennel  et  salut,  fon- 
dés par  le  cardinal  Ferdinand  d'Autriche. 

Messe  d'or,   fondée  par  Dame  Marguerite  de  Liekercke, 
veuve  du  général  don  Carlos  Coloma. 

22  janvier,  service  pour  le  repos  de  l'âme  du  lieutenant 
Firmin  Carlino. 

2  février,  service  pour  le  repos  de  l'âme  du  capitaine  Diego 
Texeda. 

Après  le  départ  des  Espagnols,  cette  chapelle  devint  la 
propriété  de  la  maison  d'Autriche.  Jusqu'alors  elle  avait  ap- 
partenu aux  séculiers  et  elle  était  administrée  par  eux.  Le 
3  mars  1743,  le  couvent  présenta  une  supplique  à  son  Excel- 
lence, le  comte  d'Harrach,  ministre,  pour  obtenir  la  propriété 
et  l'administration  de  cette  chapelle.  Le  couvent  proposait  de 
satisfaire  à  toutes  les  charges  que  la  chapelle  devait  supporter 
et  de  l'entretenir  dûment,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 
A  cette  fin,  le  couvent  demandait  que  les  rentes  existantes 
encore,  dont  les  capitaux  n'avaient  pas  été  employés  pour  la 
reconstruction  de  la  chapelle,  et  d'autres  sommes,  fussent  assi- 
gnées à  l'entretien  du  bâtiment  et  à  l'exonération  des  fonda- 
tions. Ce  fut  avec  bienveillance  que  cette  demande  fut  agréée 
par  son  Excellence.  Avec  l'assentiment  du  conseil  de  l'Etat  et 
^es  finances  il  céda,  au  nom  du  Roi,  la  chapelle  au  couvent 
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On  ordonna  de  mettre  l'édifice  en  bon  état  en  le  restaurant, 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Le  couvent  était  obligé  d'en- 
tretenir dorénavant  la  chapelle  et  de  s'acquitter  de  toutes  les 
oblig-ations  spécifiées,  dans  la  supplique.  A  cet  effet,  on  lui 
assigna  les  rentes  suivantes  :  i)  une  rente  annuelle  de  300  flo- 
rins à  paj^-er  par  le  receveur  des  domaines  royaux  (i)  ;  2)  une 
rente  annuelle  de  64  florins  au  capital  de  3200  florins,  hypo- 
théquée sur  le  mont  de  piété  ;  3)  une  rente  de  35  florins  au 
capital  de  1000  florins,  hypothéquée  sur  les  états  de  Bra- 
bant  (2). 

On  stipula  cependant  que  le  couvent  ne  put  rien  détruire 
ou  aliéner  des  effets  de  la  chapelle,  sans  une  permission  for- 
melle du  gouvernement.  On  fit  un  inventaire  de  l'argenterie, 
des  ornements  et  des  meubles,  qu'on  déposa  à  la  chambre  des 
comptes  et  dont  une  copie  fut  donnée  au  couvent.  Il  fut  con- 
venu aussi  que  si,  par  un  incendie  ou  par  un  accident  quel- 
conque, la  chapelle  était  détruite,  les  rentes  en  question  ces- 
seraient et  tous  les  biens  spécifiés  dans  l'inventaire  seraient 
mis  à  la  disposition  du  gouvernement.  Si  cependant  le  couvent 
désirait  reconstruire  la  chapelle  à  ses  frais,  les  rentes  et  tout 
le  reste  lui  seraient  rendus.  Ces  conditions  furent  acceptées 
par  le  couvent,  le  30  mars  1743,  et  inscrites  à  la  Chambre  des 
Comptes,  le  27  avril  de  la  même  année. 

Les  obligations  annexées  à  ces  revenus  étaient  les  suivantes 

Pour  la  rente  de  300  florins,  outre  l'entretien  intérieur  et 
extérieur  de  la  chapelle,  on  devait  chanter  une  messe  solen- 
nelle, le  jour  de  la  fête  du  Rosaire,  et  le  lendemain  de  cette 
fête,  on  devait  chanter  une  messe  anniversaire  pour  les  bien- 
faiteurs défunts  de  la  chapelle  et  de  plus  y  dire  une  messe  tous 
les  jours. 

Pour  les  deux  autres  rentes  il  fallait  chanter  les  messes 
anniversaires  suivantes  : 

1°  Pendant  l'octave  de  Saint  Joseph,  pour  le  repos  de  l'âme 


(1)  Lttterse  quibus  Exe.  Dominus  Cornes  d'Harrach  mandat  statibus  Bra- 
bantiae  ut  solvant  annue  300  fl.  prov.  intertentione  Sacelli  regii  13  Mart.  1743. 

N.  42,  fol.  163.  L.  M.,  6.  ^rr/-.  dti  couv.  de  Bruxelles. 

(2)  Ces  deux  rentes  appartenaient  à  la  chapelle  royale  du  Rosaire  depuis. 
1662.  La  dernière  avait  été  achetée  au  profit  de  la  Chapelle  par  les  directeurs 
en  1662   N»  1666.  L.  M.  7.  Ibidem. 
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de  Dame  Marie  d'Espinosa,  veuve  de  messire  Vanegas  de 
Cordova. 

2''Le  24  avril,  pour  le  repos  de  l'âme  du  prince  Albert  et 
de  la  princesse  Isabelle,  avec  les  vigiles  récitées. 

3°  Le  I  mai,  pour  le  repos  de  l'âme  de  Fernandez  de 
Castillo. 

4°  Le  I  juin,  pour  le  repos  de  l'âme  du  capitaine  Gomez 
de  Conteras. 

5°  Le  3  juillet,  pour  le  repos  de  l'âme  du  capitaine  Jean 
Thomas  Dana. 

6°  Le  I  août,  pour  le  repos  de  l'âme  de  messire  Pierre 
Delgado. 

7°  le  15  août,  pour  le  repos  de  l'âme  de  messire  Gomez  de 
Conteras. 

S°  Le  6  octobre,  pour  le  repos  de  l'âme  du  comte  de  Hano- 
vre, avec  un  nocturne  chanté  de  l'office  des  morts  et  une  distri» 
bution  de  six  pains,  chaque  pain  de  six  sous,  à  six  orphelins 
de  la  paroisse. 

9°  Le  9  novembre,  pour  le  repos  de  l'âme  de  messire  Diego 
Serrano. 

10°  Pendant  l'octave  de  l'Immaculée  Conception  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Dame  d'Espinosa  (i). 

Du  temps  où  la  chapelle  était  administrée  par  les  Espa» 
gnols,  chaque  jour  s'y  célébraient  trois  messes  basses  :  l'une  à 
sept  heures,  l'autre  à  neuf  heures  et  la  troisième  à  onze  heures. 
A  toutes  les  fêtes  de  la  vierge  et  à  tous  les  premiers  dimanches 
du  mois,  une  messe  solennelle  et  un  salut  étaient  chantés  en 
musique.  Les  samedis  de  chaque  semaine,  on  chantait  la  messe 
solennelle  et  le  salut  en  plain-chant  (2). 

Il  existait  un  contrat  fait  par  le  notaire  Marc  Prévost^  le 
20  décembre  1605,  à  la  salle  du  chapitre,  au  couvent,  en  pré- 
sence du  Prieur  Pierre  Wilden,  des  Pères  Adrien  Le  Febure, 
Jean  Bossuit,  Jérôme  Van  de  Vekene,  procureur,  Nicolas  Putea- 
nus,  Michel  Cabo,  Adrien  Bros,  Alphonse  de  Arze  y  Mantilla, 
qui  représentaient  le  couvent  et  en  présence  des  directeurs  de 
la  chapelle,  Jacques  Rodriguez  de  Olivares,  don  Jérôme  de  la 
Guila,  préfet,  Thorin  Martinez,  trésorier  et  André  de  Burgos, 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  82,  83 
rj)  Ibidem,  fol.  84 
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c.vec  l'intervention  de  l'illustre  Père  Ig^nace  de  Brizuela,  con- 
fesseur de  l'archiduc  Albert,  représentant  la  Confrérie  du  Ro- 
saire. Par  ce  contrat  le  couvent  était  obligé  de  célébrer 
1°  chaque  semaine  une  messe  basse  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Mathieu  Rodrig-uez  de  Segovie,  ayant  fait  service  dans  la  cava- 
lerie, sous  Jean  de  Cordova.  Pour  cette  messe  à  perpétuité  on 
offrit  de  donner  au  couvent  un  capital  de  416  florins,  produi- 
sant une  rente  annuelle  de  26  florins  ;  2°  chaque  semaine,  une 
messe  basse  pour  le  repos  de  l'âme  du  capitaine  Jean  Thomas 
Dana,  Italien.  Le  même  capital,  donnant  la  même  rente  fut 
stipulé  ;  3°  chaque  année,  une  messe  chantée  et  un  anniversaire, 
le  30  juillet,  pour  le  repos  de  l'âme  du  même  capitaine,  pour 
lesquels  on  donnerait  un  capital  de  64  florins,  produisant  une 
rente  de  4  florins  ;  4°  tous  les  mois  une  messe  basse  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Jean  Martinez,  fils  de  Barthélémie  de  Mur- 
cie,  ayant  servi  autrefois  comme  piéton  sous  le  capitaine  de 
Miranda  ;  pour  la  rétribution  de  ce  service,  on  donnerait  au 
couvent  le  capital  de  90  florins,  aux  intérêts  de  6  florins  par 
an  ;  5°  chaque  année,  une  messe  chantée,  le  i  août,  pour  le 
repos  de  l'âme  du  porte-drapeau,  Pierre  Delgado,  ayant  servi 
sous  le  gouverneur  Jacques  Rodriguez  de  Olivares,  pour  ce 
service  on  offrirait  le  capital  de  48  florins,  donnant  un  intérêt 
de  3  florins. 

Il  était  convenu  de  payer  chaque  mois  150  florins,  à  partir 
de  janvier  1606,  jusqu'au  mois  de  juillet  1606,  ou  la  somme  com- 
plète de  1040  florins,  représentant  les  dits  capitaux,  devrait 
ainsi  être  versée  (i) . 

Nous  croyons  que  les  Dominicains  se  seront  réjouis,  lors- 
qu'eux mêmes  devinrent  les  administrateurs  de  la  chapelle  et 
purent  s'y  considérer  comme  maîtres.  Il  résulte  du  moins  de 
leurs  requêtes,  qu'il  leur  fallait  réclamer  bien  souvent  pour 
être  payés  des  services  rendus  dans  la  chapelle  et  des  dépenses 
que  ces  services  comportaient.  Ces  réclamations  devenaient 
pressantes,  surtout  après  le  bombardement  qui  avait  tout  ruiné 
et  plongé  les  religieux  dans  la  misère. 


(i)  Fondationes  Missarum  in  sacello  regio  SS.  Rosarii  anno  1605  die 
20  Xbris  Ht.  M.  y^tck.  du  COUP,  de  Bruxelles.  Sur  le  verso  de  cette  pièce  il  est 
écrit  :  non  fuit  executioni  mandatum.  Cette  écriture  à  ne  pas  s'y  tromper  est 
celle  du  P.  Beauregard.  Voilà  pourquoi  sans  doute  l'auteur  du  manuscrit  ne 
fait  pas, mention  de  ces  fondations. 
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Dans  des  lettres,  qui  malheureusement  ne  sont  pas  datées^ 
adressées  à  l'Electeur,  le  Prieur  du  couvent  se  plaignit  de  ne  pas 
être  payé  des  services  et  de  l'entretien  de  la  chapelle  en  rap- 
port avec  ces  services.  La  somme  qu'on  devait  au  couvent  était 
déjà  montée  à  2532  fl.  On  n'avait  payé  que  jusqu'au  2  novem- 
bre 1670.  Un  ordre  de  payement  de  1625  florins  arriva  le  22  mai 
1693.  Cependant,  il  fut  encore  retardé.  Aussi  le  Prieur  se 
plaint-il,  dans  sa  lettre,  que  malgré  toutes  les  peines  qu'on 
s'était  données,  rien  n'a  été  soldé  et  que  maintenant,  après  le 
désastreux  bombardement,  réduisant  l'égrlise,  le  cloître  et  les 
appartements  en  cendres,  il  est  aux  abois.  Ayant  employé  tout 
l'avoir  du  couvent  pour  la  reconstruction  du  cloître  qui  n'était 
guère  avancée,  il  suppliait  de  chercher  un  moyen  quelconque 
pour  venir  en  aide  aux  religieux  (i). 

On  ne  se  pressa  point.  Le  Prieur  et  les  autres  religieux  du 
couvent  s'adressèrent  encore  en  1703,  au  comte  de  Bergeijck, 
le  priant  de  vouloir  ordonner  à  qui  de  droit  de  payer  au  couvent 
les  dettes  qu'on  avait  envers  celui-ci  pour  les  services  et  pour 
les  dépenses  faites.  Ces  dettes  étaient  environ  de  5000  florins. 
Ils  le  suppliaient  de  prendre  en  considération  leur  misérable 
état,  d'autant  plus  qu'ils  étaient  harcelés  par  leurs  créan- 
ciers (2). 

Avant  d'appartenir  complètement  au  couvent,,  l'admi- 
nistration de  la  chapelle  du  Rosaire  subit  quelques  change- 
ments. Cela  nous  paraît  indubitable. 

Dans  un  contrat  passé  le  19  octobre  1720,  on  ne  voit  plus 
figurer  la  noblesse  espagnole.  Il  s'agissait  de  se  créer  des  res- 
sources. Les  représentants  de  la  Confrérie  du  Rosaire  étaient 
le  Père  François  Van  Sterteghem,  préfet,  le  P.  Jean-Baptiste 
T'Seraerts^  prévôt,  et  Pierre  Scheltens  avec  Josse  Van  Wichel, 
trésoriers.  Ceux-ci  se  réunirent  au  couvent  avec  le  Prieur,  le 
P.  Hyacinthe  Wils  et  le  P.  Hyacinthe  Michiels,  procureur  du 
couvent,  tous  les  deux  représentant  la  communauté.  Là,  il  fut 
convenu,  pour  sortir  des  dettes,  de  faire  mettre  à  l'église  un 


(1)  A  son  Altesse  Electorale.  Le  P.  Prieur  du  couvent  de  St-Dominique 
en  cette  ville  de  Bruxelles.  Arch.  du  couv.  de  Brux. 

(2)  A  Monseigneur  le  Comte  de  Bergeyck.  Les  Pères  Prieur  et  Religieux  de 
l'Ordre  de  St-Dominique  à  Bruxelles.  Lit.  M.  2.  Cette  lettre  l'apostille  favorable. 
Il  y  est  pourvu,  Bruxelles  le  16  S^re  1703.  Ibidem. 
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tronc  pour  recevoir  les  aumônes  destinées  à  soulager  les  âmes 
des  confrères  du  Rosaire.  Deux  clefs  devaient  être  faites  dont 
l'une  serait  confiée  au  couvent,  et  l'autre,  aux  trésoriers  de  la 
confrérie.  La  moitié  des  aumônes  serait  donnée  au  couvent  et 
l'autre  moitié,  versée  à  la  confrérie.  Si  la  confrérie  était  en 
état,  comme  par  le  passé,  de  laisser  faire  quelques  ornements 
pour  l'autel  ou  des  chasubles,  des  chapes,  des  objets  en  argent, 
des  burettes,  etc.  etc.  il  serait  permis  aux  religieux,  sous  la  di- 
rection du  préfet  de  la  Confrérie,  de  les  employer  aussi  pour 
leur  église  aux  grands  jours  de  fête  et  à  l'occasion  des  grands 
services  (i). 

Cette  confrérie  était  donc  loin  d'être  aussi  riche  qu'autre- 
fois, lorsque  les  Dominicains  prirent  possession  de  la  chapelle 
du  Rosaire.  Ils  ne  négligèrent  rien  pour  ranimer  la  vitalité  de 
la  dévotion  du  rosaire  dans  cette  chapelle.  Les  offices  divins 
y  continuèrent  de  la  même  manière  que  du  temps  des  Espa- 
gnols. A  toutes  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge,  aux  premiers 
dimanches  du  mois,  pendant  toute  l'octave  de  l'Immaculée 
Conception,  ainsi  que  pendant  l'octave  entière  du  Rosaire,  et 
tous  les  samedis,  on  y  chantait  une  messe  solennelle  et  le  sa- 
lut. Aux  grandes  fêtes  de  la  Vierge  et  aux  premiers  dimanches 
du  mois,  on  prêchait,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  un  ser- 
mon en  français  et  ensuite  on  récitait  le  rosaire  à  haute 
voix  (2).  * 

C'est  dans  cette  chapelle  que  l'archiduchesse  Marie-Elisa- 
beth venait  se  mêler  à  la  foule,  pour  réciter  avec  elle  à  haute 
voix  le  rosaire.  Aux  grands  jours  de  fête  elle  la  visitait  avec  sa 
cour  et  y  assistait  aux  offices  (3). 

On  n'avait  pas  oublié  de  faire  figurer  en  chronogramme 
le  nom  de  cette  illustre  bienfaitrice  de  la  chapelle  du  Rosaire, 
dans  l'inscription  placée  à  l'intérieur  de  la  chapelle,  au-dessus 
de  la  grande  porte  d'entrée. 

Cette  inscription  rappelait  l'histoire  de  la  chapelle  à  la- 
quelle tant  de  grands  souvenirs  étaient  attachés.  Elle  est  con- 
çue en  ces  termes  : 


(î)  Conventie  over  het  stellen  van  een  offerblock  Arch.  du  couv.  de  Brux. 

(2)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  84. 

(3)  Ibidem.,  fol.  85. 
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Domino  Deo  exercituum, 
Virginique  matri  immaculate  conceptae, 

ex  qua  omnis  armatura  fortium, 
haec  Sacra  Basilica 
ob  Bommelianam  liberationem, 
praevig^ilio  Marianae  conceptionis 

mirabiliter  consecutam, 
anno  reparatae  salutis  1585 
a  pia  hispanorum  militia  gratitudinis  ergfo 

dedicata  anno  1594 
catholicam  monarchiam  régente 

Philippe  II 
hostibus  machinis  destructa 

19  Kal.  Sept.  1695 

Spe  innixa  fidei 

insignius  restituta 
sub  titulo  sanctissimi  rosarii 
die  ejusdem  solemnitatis 

Anno  1700 
rursus  consecratur 

Carolo  II 
imperante,  et  ejus  nomine  Belglum  gnbernante 

utriusque  Bavariae  Duce 
Maximiliano  Emanuele  Electori 

e  XornatUr 
g-Ubernante  et  fa  Vente 

Maria  arChIDUCe  (i). 

Cette  chapelle  fut  démolie  et  les  matériaux  provenant  de 
la  destruction,  furent  vendus. 


(1)  P.  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  85.  —  Rombaut,  loc.  cit.,  toni.   II.  — 
Wauters,  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  210. 
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APPENDICE  III 


Le  Vicariat  de  Raspaille. 

M.  Boterdaele,  dans  son  ouvrage  «  Nos  Ardennes  Flaman- 
des »,  nous  offre  un  cadre  tout  fait  du  vicariat  des  Domini- 
cains. Nous  empruntons  à  ces  pages  nos  renseignements  sur 
cette  forêt  où  les  Dominicains  de  Bruxelles  fondèrent,  au 
XVIP  siècle,  le  vicariat  dont  nous  allons  parler.  Nous  utilise- 
rons la  description  que  le  Père  Beauregard  en  donne  dans  sa 
chronique  du  couvent  de  Bruxelles. 

Tout  comme  nos  villes  et  nos  bourgs,  dit  M.  Boterdaele,  !e 
bois  de  Raspaille  a  ses  chartes  et  ses  archives.  Il  est  déjà  ques- 
tion de  cette  forêt,  en  1190.  Philippe  d'Alsace  constate  que  le 
comte  Baudouin  a  acquis  la  propriété  du  bois  de  Raspaille  au 
profit  des  Grammontois. 

Le  poète  Daniel  Heinsius,  né  à  Gand  (1580-1655),  consacre 
une  ode  à  la  fontaine  du  bois  de  Raspaille  «  de  mild  spruitende 
bron  ». 

La  forêt  de  Raspaille  se  trouve  sur  le  territoire  de  plu- 
sieurs communes  :  Grimmingen  (6  kilomètres  de  Grammont), 
Moexbeke   (Morenbrouck  en  1417),  Onkerzeele,  etc.   (i). 

Le  mot  Raspaille  qu'elle  porte  est  l'équivalent  de  Respeel, 
donné  par  Kiliaan  dans  le  sens  de  deugniet,  fielt,  boef,  guit» 
schelm,  schurk. 


(1)  Het  grootste  deel  van  Grimminghe  was,  in  't  begin  der  middeleeuwen 
bedekt  om  zoo  te  zeggen  met  een  ondoordringbaar  bosch,  waar  honderdjarige 
eiken  hunne  knoestige  zware  stammen  statig  hemelwaarts  beurden,  het  dikke 
braamgewas  en  kreupelhout  overschaduwende  dat  aan  hunne  voeten  tierde. 
Van  hier  waar  het  woud  dien  naam  van  Raspaille  droeg  tôt  aan  de  wallen  van 
Brussel,  anderzijds  tôt  over  Ronse,  Geeraardsbergen,  Edingen  en  Lessen  was 
het  een  houtgewas  waarvan  eenige  gedeelten  bekend  stonden  onder  de  namen 
van  Geitenbosch,  Neggenbosch,  Ledebergbosch,  enz.  Wild  gedierte  nestelde 
daar  in  overvloed  en  er  was,  ja,  een  onverzettelijke  wil,  een  stalen  moed  en  een 
heldhaftig  karakter  noodig  om  te  pogen  die  wilde  woeste  natuur  te  bedwingen. 
Fr.  De  Potter,  De  Gemeenten  van   Oost-Vlaanderen. 


Esquisse  de  la  maison  et  de  la  chapelle  de  Raspaille 
prise  sur  k-  portrait  du  Père  de  Bode.  par  le  fr.  Jean   Loslever,  O.  F. 


I 
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Le  bois  de  Raspaille  fut,  en  effet,  le  refuge,  faut-il  croire, 
de  tous  les  bandits  du  Brabant,  du  Hainaut  et  de  la  Flandre. 

Froissart  rapporte  «  qu'en  1385  avoit  une  manière  de  gens 
routiers  en  ses  bois  de  la  Raspaille  que  on  appeloit  les  pour- 
celets  de  la  Raspaille  et  avoient  en  ce  bois  de  la  Raspaille 
fortifié  une  maison  tellement  qu'on  ne  les  pouvoit  prendre 
ni  avoir  ». 

Ces  «  pourcelets  »  étaient,  dit  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
<  des  bandes  de  laboureurs,  chassés  de  leurs  terres  ;  ils  s'assem- 
blèrent dans  ces  bois  et,  de  là,  allaient  pour  se  venger  des  in- 
sultes des  Bourguignons,  attaquer  et  détruire  les  châteaux  où 
ceux-ci  trouvaient  un  asile.  Leur  audace  provoquait  les  com- 
bats, les  revers  n'abattaient  point  leur  courage  ». 

C'est  dans  ce  bois  que  cachait  son  butin,  le  célèbre  bandit 
Jean  De  Lichte  qui,  sous  Marie-Thérèse,  fut  condamné  à  Alost. 

Dans  ce  bois  de  Raspaille  vécut,  au  XVIP  siècle,  un  cer- 
tain Adrien  Van  Schrevel.  C'était  un  homme  simple  qui  gar- 
dait les  brebis.  Une  tendre  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge 
remplissait  son  cœur.  Pour  témoigner  ses  pieux  sentiments  à 
la  Mère  de  Dieu,  il  en  attacha  l'image  en  bois,  mesurant  en- 
viron un  pied  de  haut,  à  un  arbre  longeant  la  route  de  Bruxel- 
les à  Grammont.  A  côté,  Adrien  se  bâtit  une  maisonette  où  il 
menait  la  vie  d'ermite  avec  une  très  grande  ferveur. 

Bientôt  la  dévotion  envers  cette  Vierge  gagna  les  popula- 
tions et  les  voyageurs,  qui  l'honorèrent  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  Liesse.  Il  y  avait  alors  un  postillon  qui  n'eût  jamais 
passé  devant  cette  image  sans  sonner,  chaque  fois,  du  cornet, 
afin  d'obtenir,  par  l'intercession  de  la  Sainte  Vierge,  la  sécu- 
rité, fort  menacée,  dans  ce  bois  par  les  détrousseurs  et  les  as- 
sassins qui  n'y  étaient  point  rares. 

Un  jour,  passant  devant  l'image,  il  négligea  de  satisfaire 
à  sa  pieuse  habitude.  Et  voici  que  son  cheval  s'arrête.  Plus 
moyen  de  le  faire  avancer.  Paroles,  caresses,  coups  d'éperons, 
tout  est  inutile.  La  monture  ne  bouge  pas.  Le  postillon  s'éton- 
ne, s'inquiète.  Il  se  souvient  alors  de  sa  pieuse  résolution  de 
sonner  du  cornet  à  son  passage  devant  l'image  de  la  Vierge. 
A  l'instant  il  met  le  cornet  à  ses  lèvres  et  fait  vibrer  l'air  de 
sons  aigus.  Son  cheval  part  et  parcourt  la  route  sans  aucun 
obstacle.  Au  bruit  de  ce  fait  et  d'autres  bienfaits  que,  par  l'in- 
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tercession  de  sa  Sainte  Mère,  Dieu  avait  répandus,  la  dévotion 
envers  cette  imag'e  augmenta  et  le  concours  des  pèlerins  de- 
vint de  plus  en  plus  grand. 

Vers  l'année  1660,  le  vénérable  Père  Ambroise  Druwé,  na- 
tif de  Grammont,  profès  du  couvent  de  Gand,  mais  résidant 
au  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles,  ayant  entendu  par- 
ler des  merveilles  opérées  et  multipliées  par  l'intercession  de 
la  B.  V.  M.,  honorée  par  cette  image,  se  rendit  avec  le  Père 
de  Bode,  chez  M.  Philippe  Guillaume  de  Steenhuyse,  baron  de 
Pouderlé,  chancelier  de  Brabant  et  seigneur  de  Moerbeke,  pour 
lui  faire  un  rapport  de  tous  ces  événements. 

L'affluence  des  pèlerins  augmenta  de  jour  en  jour  et  les 
offrandes  déposées  dans  un  tronc  suspendu  à  l'arbre,  où  l'image 
de  la  Vierge  était  fixée,  se  multiplièrent.  Le  receveur  du  sei- 
gneur de  Moerbeke  et  le  garde  de  la  paroisse  les  utilisèrent 
pour  bâtir,  en  1663,  une  chapelle  avec  une  sacristie,  dont  les 
■dépenses  s'élevèrent  à  700  florins. 

Les  deux  religieux  firent  des  instances  auprès  du  seigneur 
■de  Moerbeke  et  sollicitèrent  l'autorisation  de  pouvoir  faire 
desservir  cette  chapelle  par  quelques  dominicains  de  Bruxelles, 
qui  se  fixeraient  en  cet  endroit  pour  offrir  leur  ministère  aux 
pèlerins. 

Le  premier  religieux,  qui  s'y  rendit,  était  le  Père  Conrad 
Druwé,  neveu  du  vénérable  Père  Ambroise  Druwé.  C'était  un 
homme  d'une  piété  exemplaire  et  brûlant  de  zèle  pour  rehaus- 
ser le  culte  de  la  Mère  de  Dieu.  Les  conditions,  dans  lesquelles 
la  convention  de  l'établissement  fut  faite,  étaient  assez  oné- 
reuses. Toutes  les  dettes  contractées  pour  la  construction  de 
la  chapelle  et  les  frais  pour  établir  une  demeure  furent  à  la 
charge  des  religieux.  Les  dettes  laissées  se  montaient  alors  à 
1016  florins.  Tout  ce  qui  concernait  l'habitation  et  la  résidence 
fut,  le  30  mars  1665,  par  un  accord  spécial  ratifié  et  continué 
par  le  seigneur  de  Moerbeke  (i). 

Marchant  sur  les  traces  de  son  saint  oncle  pour  promou- 
voir la  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge,  le  Père  Conrad  Druwé 
travailla  ici  dans  le  même  but.  A  cette  œuvre  il  se  consacra 
tout  entier  jusqu'à  sa  mort. 

Attaché  à  ce  sanctuaire  béni,  il  y  fit  établir  la  confrérie 

(1)  Arch.  conv.  Brux. 


I 
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du  Rosaire.  L'érection  eut  déjà  lieu,  le  8  février  1665,  avec  le 
consentement  de  l'Archevêque  de  Malines,  sur  la  demande  du 
seigneur  de  Moerbeke  et  par  la  concession  du  Provincial  des 
Dominicains,  le  Père  Bonaventure  de  Marivoorde   (i). 

A  la  première  pag-e  du  registre  de  la  confrérie,  sous  les 
armoiries  du  seigneur  de  Moerbeke,  se  lisent  ces  vers  : 

Aima  licet  vestrum  celebret  Brabantia  nomen 

Plura  parât  meritis  Virgo  Maria  tuis 

Dum  tua  virtutum  numerat  monumenta,  suaeque 

Militiae  cernit  signa  praeire  Ducem 

Ordo  Dominici  multis  ut  debitor  extet 

Partibus,  in  Sylvam  se  tua  dona  ferunt 

Deiparae  constructa  edes  testatur,  et  Icon, 
Causaqu  Letitiae  sit  sacra  Virgo  tuae. 

Bien  que  le  Brabant  chante  déjà  votre  maison,  la  Vierge 
Marie  prépare  de  nouvelles  causes  à  vos  mérites,  tandis  qu'elle 
compte  les  témoignages  de  vos  vertus,  et  vous  voit  marcher 
à  la  tête  de  sa  milice,  sous  l'étendard  du  Rosaire.  Comme  l'Or- 
dre de  Dominique  est  débiteur  en  de  nombreuses  contrées,  ici 
dans  ce  bois  il  rencontre  vos  dons,  témoin  cette  chapelle  élevée 
à  la  Mère  de  Dieu  et  cette  image,  que  la  Vierge  sainte  soit  la 
cause  de  votre  joie. 

Pendant  treize  ans  qu'il  vécut  à  l'ombre  du  sanctuaire,  il 
employa  tous  les  moyens  pour  rehausser  le  culte  de  Marie  et 
être  au  service  des  pèlerins.  Vivant  pauvrement  dans  la  mai- 
sonette  du  pâtre,  il  travaillait  à  sa  propre  sanctification  et  à 
celle  des  autres.  Ce  fut  à  l'ombre  de  ce  nouveau  sanctuaire  de 
Marie  que,  le  26  septembre  1676,  il  rendit  sa  belle  âme  à 
Dieu   (2). 


(1)  Registre  de  la  Confrérie  du  Rosaire  déposé  à  l'église  paroissiale  de 
Grimmingen.  Nomina  Confratrum  et  Sororum  sodalitatis  Sanctissimi  Rosarii 
erectae  in  Moerbeke  prope  Geradiraontem  in  sacello  Beatae  Mariae  Virginis 
causae  nostrre  laetitiae  sito  in  Sylva  vulgo  Raspallienbosch  de  beneplacito 
lllustrissimi  archiepiscopi  Mecheliniensis,  Petitione  amplissimi  Domini  de 
Steenhuyse  Baronis  in  Poderlée,  Cancellarii  totius  Brabantiae  et  concessione 
Adm.  Rev.  Patris  Bonaventurse  De  Marivoorde  prions  provincialis  S.  Ord.  ft. 
Prccdicatorum  1665,  8  feb.  Tous  les  noms  de  la  famille  de  Steenhuyse  figurent 
en  t  le  du  registre.  Arch.  de  l'église  de  Grimmittgeii. 

(2)  P.  MouLAERT,  I^venschets  van  den  vener.  P.  fr.  Ambr.  Druwé,  predikr 
heer,  bl.  33. 
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Le  Père  Conrad  fut  pieusement  secondé  dans  son  ministè- 
re par  Adrien  Van  Schrevel,  l'ancien  berger,  le  fidèle  serviteur 
de  Marie,  choisi  par  la  divine  Providence,  pour  créer,  en  cet 
endroit,  un  lieu  de  pèlerinage.  De  tout  cœur  il  s'était  attaché 
aux  Dominicains  dont  il  était  devenu  le  frère  en  prenant  l'ha- 
bit de  tertiaire  de  l'Ordre.  Dans  la  petite  maison  qu'il  avait 
cédée  aux  Pères,  il  les  servit  jusqu'à  sa  mort,  avec  un  dévoue- 
ment qui  n'avait  d'égal  que  sa  grande  affection.  Pendant  plus 
de  trente  ans,  il  rendit  de  la  sorte  les  plus  insignes  services. 
Le  Frère  Adrien  Van  Schrevel  mourut  au  mois  d'août,  1695,. 
et  fut  enterré  dans  la  chapelle.  Ainsi  ce  fidèle  serviteur  de 
Marie  repose  dans  le  lieu  même  où  il  était  venu  s'agenouiller 
si  souvent  (i). 

Le  vicariat  des  Dominicains,  n'échappa  pas  aux  difficul- 
tés. On  ne  laissa  point  les  Pères  jouir  des  offrandes,  que  fai- 
saient les  pèlerins.  L'église  paroissiale  de  Moerbeke  se  jugeait, 
sans  doute,  frustrée.  C'est  un  fait,  que  le  8  février  1668,  un 
contrat  fut  passé  entre  l'abbesse  de  Forest,  ayant  le  patronage 
de  l'église  de  Moerbeke,  et  le  seigneur  de  l'endroit.  Afin  que  le 
curé  de  la  paroisse  ne  fût  pas  entièrement  privé  des  offrandes 
faites  dans  la  chapelle,  les  religieux,  par  ce  contrat,  se  virent 
obligés  de  lui  payer  annuellement  12  florins. 

Cependant  le  seigneur  avait  parfaitement  compris  com- 
bien la  vie  des  religieux  était  pénible  à  Raspaille.  Pour  leur 
venir  en  aide,  il  leur  donna,  le  6  février  1668,  deux  journaux 
et  vingt  verges  de  terres  situées  près  de  la  chapelle.  Une  partie 
de  ces  terres  pouvait  être  clôturée  et  cultivée  par  les  religieux. 
L'autre  partie  devait  servir  aux  constructions.  Il  avait  promis, 
en  effet,  de  bâtir  une  habitation  convenable  pour  les  Domini- 
cains. Mais  il  différait  toujours  et  n'accomplit  jamais  sa  pro- 
messe. 

Il  était  toutefois  urgent,  pour  eux,  d'être  casés  plus  con- 
fortablement. Leurs  amis  le  comprenaient  et  le  désiraient- 
M.  Maes,  commissaire  des  finances,  offrit  donc  au  R.  P.  Am- 
broise  Druwé,  l'oncle  du  dévoué  Père  Conrad,  qui  était  si 
misérablement  installé  dans  ce  bois  de  Raspaille,  une  grande 
somme  d'argent  pour  y  construire  un  abri  convenable.  Fort  de 


(1)  Ibid.,  bl.  32. 
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cette  générosité  le  R.  P.  Ambroise  Druwé,  accompagné  du 
R.  P.  de  Bode,  se  rendit  auprès  du  seigneur  pour  obtenir  la 
permission  de  bâtir  avec  l'argent  offert  par  M.  Maes.  Piqué 
au  vif,  il  refusa,  en  disant  qu'il  ne  voulait  point  que  quel- 
qu'autre  que  lui-même  fît  construire  sur  son  domaine.  Il  renou- 
vela sa  promesse  d'élever  une  habitation  convenable  pour  les 
religieux  et  fit  effectivement  prendre  les  mesures  des  terrains 
où  la  maison  devait  être  construite.  Rien  ne  se  réalisa.  Lui  et 
le  généreux  M.  Maes  moururent  avant  d'avoir  rien  entrepris. 

Les  héritiers  du  défunt  seigneur  ne  se  montrèrent  point 
disposés  à  donner  pleine  satisfaction  aux  Dominicains.  Ils  rati- 
fièrent bien  la  donation,  faite  le  6  février  1668,  par  un  nou- 
veau contrat  du  9  février  1669,  mais  ils  y  ajoutèrent  cette 
clause  que,  dans  l'habitation  à  construire,  le  seigneur  devait 
avoir  une  chambre  à  sa  disposition  et  un  endroit  quelconque 
pour  ses  domestiques.  Bien  d'autres  stipulations  y  furent  intro- 
duites. Les  voici  : 

Les  Pères  desservant  la  chapelle  devaient  appartenir  au 
couvent  de  Bruxelles;  chaque  fois  que  le  seigneur  le  jugeait 
convenable,  ils  étaient  obligés  de  rendre  compte  du  produit  de 
la  chapelle  ;  ils  devaient  continuer  à  payer  les  12  florins  â 
l'église  de  Moerbeke  et  de  plus  prendre  à  leur  charge  toutes 
les  dettes  de  la  chapelle  ;  dans  les  vitraux  ou  dans  les  autres 
endroits  du  sanctuaire  personne  n'avait  le  droit  de  placer  ses 
insignes  ;  la  sépulture  y  était  défendue,  sarf  pour  les  religieux, 
sans  la  permission  du  seigneur  qui  s'y  réservait  le  droit  de 
sépulture  pour  lui  et  ses  descendants  ;  chaque  fois  que  le  sei- 
gneur descendait  à  la  paroisse,  les  religieux  devaient  réserver 
une  messe,  pour  qu'il  pût  y  assister  ;  vers  le  2  mai  ils  devaient 
chanter  une  messe  anniversaire  avec  diacre  et  sous-diacre  pour 
le  repos  de  l'âme  du  seigneur,  de  ses  parents  et  de  ses  succes- 
seurs. A  cette  intention  ils  devaient  dire  encore  une  messe  cha- 
que mois  ;  il  était  défendu  aux  religieux  de  la  résidence  par 
eux  ou  par  d'autres,  de  faire  quoi  que  ce  soit  à  l'arbre  où 
l'image  miraculeuse  était  suspendue,  sans  la  permission  du 
seigneur.  Dans  ce  contrat  il  se  trouvait  encore  stipulé  que  la 
troisième  partie  des  recettes  de  la  chapelle  pouvait  servir  à 
l'entretien  des  religieux,  mais  que  les  deux  autres  devaient 
être  employées  à  payer  les  dettes  de  la  chapelle  et  à  l'entrete- 
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nir.  Tous  les  autres  dons  spécialement  faits  à  la  chapelle  : 
comme  une  pièce  de  terre,  un  don  en  arguent  ou  en  une  autre 
matière,  devaient  servir  à  la  chapelle.  Enfin  il  était  convenu 
que  le  Prieur  du  couvent  de  Bruxelles  présenterait  six  Pères 
et  trois  ou  six  frères  convers,  et  parmi  ceux-ci  le  seigneur 
pouvait  choisir  deux  Pères,  un  ou  deux  frères  convers  pour  de- 
meurer habituellement  à  Raspaille,  quoique  ce  nombre,  avec 
la  permission  du  seigneur,  pût  être  augmenté.  Pour  les  fêtes  de 
la  Vierge,  le  Prieur  avait  la  faculté  d'envoyer  des  religieux 
pour  aider  les  Pères  de  la  résidence  à  célébrer  les  offices  divins 
et  à  entendre  les  confessions. 

Il  est  bien  étonnant,  écrit  le  Père  Beauregard,  que,  pour 
une  si  misérable  donation  de  terres  incultes,  situées  dans  ce 
bois,  les  Dominicains  du  couvent  de  Bruxelles  aient  voulu 
prendre  sur  eux  toutes  ces  obligations  et  s'astreindre  à  obser- 
ver tous  les  points  d'un  contrat  passé  devant  le  notaire,  d'où 
bien  des  difficultés  et  des  contestations  devaient  naître  plus 
tard  entre  le  seigneur  et  le  couvent  de  Bruxelles. 

En  1671,  la  donation  de  deux  journaux  et  vingt  verges  de 
terre  fut  agréée  et  confirmée  avec  concession  d'immunité,  par 
le  roi  dans  son  conseil,  après  avoir  entendu,  par  rapport  à  cela,, 
l'avis  du  bourgmestre  et  des  échevins  de  Moerbeke. 

Les  Pères  qui  étaient  venus  là  dans  le  but  d'entretenir  et  ide 
rehausser  le  culte  de  Marie,  qui  s'y  était  manifesté  d'une  ma- 
nière aussi  spontanée  qu'inattendue,  avaient  passé  des  années 
d'autant  plus  pénibles  qu'une  guerre  continuelle  et  la  privation 
d'une  habitation  convenable  accumulèrent  les  misères  et  les 
incommodités.  Or,  vers  l'année  1684,  M.  le  comte  Pierre  de 
Croix  de  Wasqual,  mari  de  Claire,  Florentine  de  Steenhuyse, 
héritière  de  Moerbeke,  désira  voir  construire  dans  le  bois  de 
Raspaille  une  habitation.  En  présence  d'un  notaire,  il  proposa 
aux  RR.  PP.  François  Janssens  Elinga,  Provincial,  et  Martin 
Harney,  maître  en  théologie,  ou  de  faire  construire  une  maison 
par  le  couvent  de  Bruxelles  ou  de  quitter  Raspaille.  Dans  le 
cas  où  les  Dominicains  de  Bruxelles  se  décideraient  à  partir, 
il  les  remplacerait  par  les  Pères  Cordeliers  qui  s'offraient  et 
étaient  disposés  à  prendre  sur  eux  la  construction  d'une  maison. 

Le  R.  P.  de  Bode  avait  pris  cette  œuvre  à  cœur.  Avec  le 
vénérable  Père  Ambroise  Druwé,  il   avait  fait  les  premières 


I 


—  327  — 

démarches  pour  étendre  le  culte  de  Marie,  aux  environs  de 
Grammont,  leur  ville  natale.  Mis  au  courant  de  ce  qui  se  pas- 
sait, il  voyait  les  deux  éminents  religieux  hésitants  devant  une 
telle  proposition,  sans  oser  prendre  une  décision. 

Considérant  que  durant  tant  d'années  les  religieux  avaient 
subi  des  incommodités  et  des  misères  et  qu'ils  avaient  payé 
tant  de  dettes  laissées  par  des  laïcs,  il  se  permit  d'entrer  dans 
la  chambre  où  étaient  réunis  le  comte  et  les  deux  Pères.  Avec 
une  belle  franchise,  il  montra  au  comte  que,  par  une  semblable 
proposition,  il  faisait  une  grande  injure  aux  religieux  qui,  si 
longtemps,  résidèrent  à  Raspaille,  dans  1  espoir,  que  le  sei- 
gneur défunt  leur  aurait  construit  une  maison,  comme  il 
Tavait  promis.  Bien  plus,  celui-ci  avait  empêché  qu'un  autre 
ne  la  leur  bâtit.  Il  trouva  aussi  le  procédé  de  M.  le  comte  fort 
peu  délicat  de  vouloir  envoyer  les  Pères  Cordeliers  dans  la 
moisson  des  autres.  Une  chose  pareille  ne  pouvait  pas  lui  faire 
honneur.  Bref,  il  promit  au  seigneur  de  prendre  l'affaire  en 
mains  et  de  se  charger  de  la  construction  en  question. 

Le  R.  P.  de  Bode,  voulant  à  tout  prix  conserver  cette  rési- 
dence dans  le  bois  de  Raspaille,  s'y  rendit,  mettant  toute  sa 
confiance  en  Dieu.  Le  comte  lui  avait  promis  looo  florins  pour 
commencer  les  travaux. 

Le  i8  octobre  1684,  il  posa  la  première  pierre  de  l'édifice 
et  eut  le  bonheur,  grâce  à  la  générosité  de  ses  parents  et  de  ses 
amis,  de  le  construire  en  peu  de  temps.  Celui-ci  se  trouvait  à 
quelques  pas  de  la  chapelle  avec  laquelle  il  était  relié  par  un 
couloir.  Un  escalier  conduisait  du  dortoir  dans  la  sacristie. 
L'édifice  qui  devait  former  un  petit  couvent,  avait  un  rez-de- 
chaussée  et  un  étage,  séparés  par  une  voûte  en  pierres.  La  par- 
tie supérieure  était  occupée  par  diverses  cellules  à  l'usage  des 
religieux.  La  partie  inférieure  avait  à  gauche  deux  grandes 
chambres  et  à  droite,  un  grand  réfectoire  avec  une  cuisine  et 
un  vaste  jardin,  entouré  d'une  haie  élevée. 

Le  25  janvier  1686,  M.  Ferdinand  Jacobs,  doyen  de  Halle, 
donna  aux  Pères  la  faculté  de  dire  à  la  chapelle  l'office  divin 
et  d'y  célébrer  la  messe  pour  le  public  à  l'exception  des  gran- 
des solennités  de  l'année. 

En  l'année  1687,  le  14  du  mois  de  mai,  le  comte  offrit  au 
R.  P.  de  Bode  une  maison,  qui  servait  alors  d'auberge,  avec 
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un  grand  jardin,  touchant  à  la  résidence.  Cependant,  cette 
donation  n'était  pas  spontanée,  ni  l'effet  d'une  libéralité  pure 
et  simple.  Le  comte  avait  demandé  au  R.  P.  de  Bode  de  lui 
envoyer,  avec  la  permission  des  supérieurs,  le  frère  Philippe 
AUart,  artiste  peintre.  Le  comte  voulait  profiter  des  talents  du 
frère  pour  orner  son  château  et  la  nouvelle  maison  qu'il  avait 
construite  à  Lille. 

Le  frère  passa  trois  ans  chez  le  comte  pour  achever  son 
travail.  Trouvant  que  son  ouvrage  méritait  d'être  rémunéré,  il 
demanda  au  comte  cent  ducats.  Le  comte  le  renvoya  chez  le 
Père  de  Bode  en  lui  proposant  de  se  contenter  d'une  certaine 
somme  d'argent  et  d'agréer,  comme  équivalent  des  cent  ducats, 
la  maison  avec  le  jardin  en  question  dont  il  céderait  tous  les 
droits  aux  Pères  de  Raspaille.  Il  préféra  se  défaire  de  cette 
maison  avec  le  jardin,  de  pauvre  rapport,  que  de  se  séparer  de 
son  argent,  auquel  il  tenait  fort.  Le  Père  de  Bode  donna  au 
frère  Philippe  cent  florins. 

En  1687,  le  2  septembre,  le  Provincial,  le  Père  François 
Janssens  Elinga,  vint  visiter  la  chapelle  de  Raspaille.  A  cette 
occasion  il  institua  le  Père  de  Bode  supérieur  de  la  maison 
avec  défense,  sans  sa  permission  ou  celle  de  ses  successeurs,  de 
l'enlever  de  cette  résidence. 

En  1689,  la  maison  fut  érigée  en  vicariat  par  le  Père  Du- 
rant, Provincial.  Il  institua  le  Père  de  Bode  vicaire.  Celui-ci 
méritait  bien  d'en  être  le  premier  vicaire.  Il  avait,  avec  un  dé- 
vouement parfait,  consacré  son  temps,  son  travail  et  ses  talents 
à  faire  prospérer  ce  lieu  de  pèlerinage,  auquel  il  demeura  atta- 
ché jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  On  choisit  comme  Patronne  titu- 
laire du  nouveau  vicariat,  Notre-Dame  de  Liesse,  en  l'honneur 
de  laquelle  on  l'avait  commencé. 

On  était  venu  en  aide  aux  Pères  de  plusieurs  manières.  En 
1671,  Madame  de  Beaupré  donna  au  Père  de  Bode  1000  florins 
pour  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Liesse.  En  1685,  les  Pères 
Louis  Van  der  Elst  et  Jacques  de  Bode  reçurent  200  florins  de 
Caroline  Haentkens,  pour  la  construction  de  la  maison  de 
Raspaille,  à  charge  de  lui  servir  une  rente  annuelle  de  8  florins 
sa  vie  durant.  Après  sa  mort,  cette  somme  devait  être  employée 
pour  dire  des  messes. 

En  1687,  les  Pères  Jacques  de  Bode,  vicaire,  Gaspar  Wal- 
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senius,  Vincent  Goddey,  demeurant  à  Rasuaille,  reçurent  de 
Messire  van  Couteren,  chevalier,  seigneur  de  Basbracle,  looo 
florins  au  denier  i6,  pour  lesquels  Messire  Pierre,  comte  de 
Croix  et  Wasqual,  se  constitua  caution. 

En  1687  encore,  le  Provincial,  Père  François  Janssens 
Elinga^  permit  au  Père  de  Bode  de  recevoir  2000  florins  de 
Jean  Albert  de  Boulinguien  Van  der  Gracht,  de  l'admettre 
comme  commensal  et  de  lui  payer,  s'il  quittait,  une  rente  via- 
gère de  100  florins.  Celui-ci  ne  resta  qu'une  année.  La  rente 
viagère  commença  le  10  octobre  1680.  II  s'en  désista  en  171 2  et 
en  fit  la  charité  au  vicariat. 

En  1691,  Madame  Catherine  Claerbots,  femme  de  Nicolas 
de  Berckel,  chevalier  de  l'Ordre  du  Christ,  seigneur  de  Erem- 
bodegem,  donna  par  testament,  une  rente  annuelle  de  73  flo- 
rins au  vicariat  de  Raspaille  pour  trois  anniversaires  :  l'un 
pour  elle,  l'autre  pour  son  mari  et  le  troisième,  pour  ses 
parents  (i). 

Le  vicariat  ne  fut  définitivement  achevé  qu'en  1712. 

La  chapelle  et  son  petit  cimetière  furent  bénits,  le  29  avril 
1714,  par  le  Père  Hyacinthe  Sloovere,  Prieur  du  couvent  de 
Bruxelles,  délégué  par  le  Vicaire-Général  de  l'archidiocèse  de 
Malines,  Monsieur  Aimé  de  Coriache,  le  siège  archiépiscopal 
étant  vacant. 

La  même  année,  le  10  novembre,  le  Père  Thomas  Dujardin, 
docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Louvain,  et  Prieur  du 
couvent  de  Gand,  céda,  à  la  prière  du  Père  Hyacinthe  Sloo- 
vere, Prieur,  et  des  Pères  du  conseil  du  couvent  de  Bruxelles, 
aux  Pères  du  vicariat  de  Raspaille,  les  Termes  des  villes  d'En- 
ghien,  de  Ninove  et  de  Grammont,  appartenant  au  couvent  de 
Gand,  Cette  concession  fut  approuvée  par  les  magistrats  de 
ces  trois  villes. 

Après  le  départ  du  Père  de  Bode  de  Raspaille,  le  vicariat 
fut  pourvu  de  grandes  caves,  d'une  brasserie,  d'une  étable, 
d'une  grange  pour  conserver  le  bois  et  autres  choses. 

La  chapelle,  par  les  soins  de  différents  Pères  vicaires, 
reçut  maintes  ornementations.  Le  Père  Vincent  Borremans 
l'orna  d'un  élégant  et  artistique  autel;  le  Père  Benoît  Bastoigne 
prit  soin  de  couvrir  les  murs  d'une  belle  boiserie,  oh  des  pein- 

(1)  ^rcA.  conv.  Brux. 
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tures  représentaient  les  bienfaits  et  les  miracles,  obtenus  par 
l'intercession  de  la  Sainte  Vierge.  Celui-ci  fit  aussi  construire, 
au-dessus  de  la  sacristie,  un  petit  chœur  pour  la  récitation  des 
offices  divins.  Le  Père  Jean-Baptiste  Rouveroy  ajouta  à  la 
chapelle  un  grand  portail,  pour  que  le  monde,  durant  les  offi- 
ces, ne  dût  pas  rester  à  l'extérieur.  Par  les  soins  du  Père  Be- 
noît Penris,  la  chapelle  fut  enrichie  d'un  pavement  en  marbre 
et  d'un  g-rand  caveau  qu'il  fit  construire  pour  la  sépulture  des 
religieux. 

Il  convient  de  saluer  les  Pères,  morts  au  vicariat  de  Ras- 
paille,  où  ils  ont  travaillé  pour  l'honneur  de  Marie,  et  dont  les 
ossements  furent,  sans  doute,  confiés  au  nouveau  caveau  de 
sépulture. 

En  consultant  la  liste  nécrologique  du  couvent  de  Bruxel- 
les, on  trouve  les  noms  suivants  : 

Le  P.  Conrad  Druwé,  le  premier  envoyé  à  Raspaille  pour 
garder  le  nouveau  sanctuaire  de  Marie.  Il  mourut  le  26  sep- 
tembre 1676. 

Le  P.  Benoît-Emmanuel  Sailly,  qui  avait  rempli,  au  cou- 
vent de  Bruxelles,  la  charge  de  procureur,  de  maître  des  novi- 
ces, de  Prieur  et  fut  missionnaire  apostolique  à  Haarlem.  en 
Hollande,  et  pendant  12  ans  curé  à  Groot  Sundert,  dans  le  Bra- 
bant  Septentrional.  Il  fut  un  des  premiers  vicaires  de  Raspaille. 
Il  y  décéda  le  14  février  1695. 

Le  P.  Gaspar  Delcourt  y  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  17  mars 
1723. 

Le  P.  François  Vallijn  l'y  suivit  dans  la  mort,  le  23  octo- 
bre 1731. 

Le  Frère  Augustin  Schuyteneer,  tertiaire,  y  passa  à  l'autre 
vie,  le  I  octobre  1739. 

Le  Frère  convers,  Paul  Van  den  Eynde,  y  fut  rappelé  à 
Dieu,  le  4  novembre  1753. 

Le  P.  Augustin  De  Blaer  y  rendit  l'esprit,  le  8  octo- 
bre 1756. 

Le  P.  Raymond  van  Zeebroek  y  quitta  cette  vallée  de  lar- 
mes, le  17  septembre  1788. 

Il  est  étonnant  de  ne  pas  voir  figurer,  dans  la  liste  nécro* 
logique,  le  nom  d'Adrien  Van  Schrevel,  qui  fut,  dans  les  mains 
de  la  Providence,  le  premier  instrument  de  ce  sanctuaire  de 
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Raspaille.  Appartenant  comme  tertiaire  à  l'Ordre  des  Domi- 
nicains, dont  il  fut  le  fidèle  et  dévoué  serviteur,  il  mérita  une 
place  parmi  ses  frères,  morts  à  l'ombre  de  ce  sanctuaire.  Il  doit 
y  avoir  une  lacune  dans  l'histoire  du  vicariat  de  Raspaille. 
L'auteur  du  manuscrit  nous  le  fait  pressentir.  Il  dit,  en  effet, 
que,  quoique  sa  liste  nécrologique  ait  été  faite  d'après  les  écrits 
de  plusieurs  auteurs,  il  n'a  pas  été  en  état  d'annoter  les  noms 
de  tous  les  morts,  parce  que,  le  couvent  ayant  été  détruit  par 
deux  fois,  la  mémoire  d'un  grand  nombre  de  religieux  a 
péri  (i). 

Ce  que  l'auteur  a  pu  faire,  il  l'a  fait  scrupuleusement  et 
jnnsi  plusieurs  noms  de  Pères,  ayant  résidé  à  Raspaille,  nous 
ont  été  conservés.  Grâce  à  lui,  nous  sommes  à  même  de  con- 
naître quelques  Pères  qui  ont  été  Vicaires  à  Raspaille,  mais  qui 
sont  morts  à  Bruxelles.  Ceux  que  nous  rencontrons  dans  la 
liste  nécrologique  du  couvent  de  Bruxelles  s'appellent  : 

Le  P.  de  Bode,  mort  le  30  avril  1718. 

Le  P.  Guillaume  Del  Haise,  mort  le  18  avril  1716. 

Le  P.  Pie  Fiocco,  mort  le  14  février  1732. 

Le  P.  Henri  Timmermans,  mort  le  6  mai  1732. 

Le  P.  Augustin  Carlier,  mort  le  5  décembre  1736. 

Le  P.  Vincent  Borremans,  mort  le  28  mai  1758. 

Le  P.  Benoît  Bastoigne,  mort  le  30  décembre  1765. 

Le  P.  Jean-Baptiste  Rouveroy,  mort  le  25  octobre  1770. 

Le  P.  Gondisalve  Walravens,  mort  le  15  octobre  1781. 

Le  P.  Egide  Versé,  mort  le  19  novembre  1783. 

Le  P.  Benoît  Penris,  mort  le  11  avril  1787. 

Le  P.  Jacques  Roelandt,  mort  le  22  avril  1794,  d'une  atta- 
que, près  de  Grammont,  dans  la  paroisse  de  Warbeke,  où  il  fut 
enterré  au  cimetière  communal. 

Le  P.  Van  der  Perre,  mort  à  Bruxelles  à  l'hôpital  de  Saint 
Jean,  le  27  mai  1819  et  enterré  dans  sa  paroisse  d'Audenake. 

Le  P.  Bernard  Carryn,  revint  à  Raspaille. 

Nous  avons  vu  que  d'après  le  contrat  (lu  9  février  1669,  le 
seigneur  de  Moerbeke  s'était  réservé  le  droit  de  choisir  deux 
Pères  et  un  ou  deux  frères  convers  parmi  les  six  ou  sept  Pères 


(1)  Le  Père  Moulaert  dit  (nous  l'avons  vu)  que   le  frère  Adrien  Van- 
Schrevel  fut  enterré  dans  la  chapelle.  L'auteur  n'indique  pas  sa  source. 
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et  les  deux  frères  convers  destinés  au  vicariat.  Cette  pratique 
se  conservait.  Nous  voyons  du  moins  qu'en  1777,  l'avocat  Ste- 
vens  à  Bruxelles,  au  nom  de  la  douairière  de  Cabilliau,  née 
Waichien,  épouse  alors  de  M.  Canel,  dame  de  Moerbeke,  choi- 
sit parmi  les  Pères,  présentés  par  les  Pères  du  conseil  du  cou- 
vent de  Bruxelles,  les  Pères  Versé  et  Walravens  et  le  frère 
convers  Benoît  Schelkens  (i). 

Lors  de  la  suppression  des  communautés  religieuses,  le 
vicariat  subit  le  même  sort  que  tous  les  couvents.  La  maison 
avec  toutes  les  dépendances,  ainsi  que  la  chapelle,  furent  ven- 
dues. L'image  miraculeuse  fut  déposée  dans  l'église  paroissiale 
de  Grimmingen  pour  y  recevoir  le  culte  (2) . 

Mais  quels  sont  les  événements  concernant  ce  vicariat  de- 
puis la  suppression  ?  Nous  trouvons  quelques  bonnes  indica- 
tions chez  le  Père  Moulaert,  dans  sa  vie  du  Père  Ambroise 
Druwé  (3)  et  qui  sont  reprises  par  M.  De  Portemont  (4)  • 

Voici  les  événements  de  la  maison  de  Raspaille  d'après 
les  renseignements  pris  sur  place  par  le  Père  Moulaert  : 

Beaucoup  de  miracles  et  de  guérisons  se  sont  opérés  dans 
la  chapelle  de  Notre  Dame  de  Liesse.  Ils  étaient  représentés 
par  des  tableaux,  compris  dans  la  boiserie  qui  ornait  les  murs 
de  la  chapelle.  Lorsque  le  Père  visita,  en  1846,  ce  lieu  de  pèle- 
rinage, les  bâtiments  du  couvent  eit  de  la  chapelle  existaient 
encore,  mais  dans  un  état  délabré.  Le  toit  s'était  effondré  en 
grande  partie,  les  tableaux  n'étaient  presque  plus  reconnais- 
sablés.  Quelques-uns  de  ceux-ci  représentaient  l'histoire  d'un 
voyageur,  ayant  promis,  venant  sain  et  sauf  à  la  chapelle, 
d'entonner  un  cantique  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Ar- 
rivé, selon  son  souhait,  à  la  chapelle,  il  oublia  sa  promesse. 
Son  cheval  plus  reconnaissant  que  son  maître,  tomba  à  genoux 
et  ne  se  releva  pour  avancer  que  quand  son  maître  eut  rempli 
sa  promesse. 


(1)  Arch.  conv.  Brux. 

(2)  Père  Beauregard,  loc.  cit.,  fol.  160-165  et  fol.  148.  150,  l5l.  152,  153, 
154,  155.  156.  157.  158. 

(3)  Levenschets  van  den  Ven.  Pater  Druwé,  predikheer,  bl.  62.  Leuven  1864). 

(4)  Recherches  histor.  sur  la  ville  de  Grammont,  vol.  II,  p.  348-349.  (Gand, 
1870).  —  Cf.  De  Potter,  De  Gemeenten  van  Oost-Vlaanderen.  —  Schoutens, 
Maria' s  Oosl'Vlaanderen,  1903. 
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Nous  ne  devons  pas  ignorer,  ajoute  le  Père  Moulaert,  que 
le  bois  de  Raspaille  a  été  toujours  le  repaire  des  bandits  et  que 
ce  fut  l'asile  du  terrible  Jean  De  Licht,  condamné  à  Alost, 
sous  Marie-Thérèse. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Liesse,  nous  dit  également 
De  Portemont,  était  grande  et  belle  :  le  chœur  était  orné  d'une 
suite  de  tableaux,  encadrés  dans  la  boiserie  et  représentant  des 
miracles  dus  à  l'intercession  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  couvent, 
bien  et  solidement  bâti,  a  résisté  aux  injures  des  hommes  et 
du  temps  jusqu'à  ces  dernières  années. 

Le  personnel  du  vicariat  du  Bois  de  Raspaille  se  composait 
de  six  Pères  et  de  deux  Frères  convers,  qui,  lors  de  la  suppres- 
sion des  communautés  religieuses,  en  i795>  furent  tous  chas- 
sés de  leur  pieuse  retraite.  Ce  fut  le  citoyen  Rens,  commissaire 
du  directoire  exécutif  pour  le  canton  de  Grammont,  qui  exé- 
cuta l'ordre  d'expulsion  avec  quelques  soldats  français,  en- 
voyés par  le  général  de  brigade  Charpie-Gourville. 

On  ferma  immédiatement  la  chapelle,  ainsi  que  le  couvent; 
on  fit  un  inventaire  des  biens  meubles  et  immeubles  et  on 
commit  le  tout  à  la  garde  d'un  agent  des  domaines  nationaux, 
aidé  de  trois  ou  quatre  garde-bois.  Toutefois,  rien  ne  fut  vendu 
pendant  la  domination  française.  En  1804,  le  préfet  du  dépar- 
tement de  l'Escaut,  Faipoult,  faisant  droit  aux  réclamations 
des  fidèles,  appuyées  par  J.  G.  Begheyn,  maire  de  Grammont, 
décida  que  la  chapelle  serait  rendue  au  culte.  Peu  de  temps 
après,  un  ancien  religieux  de  cette  maison,  le  Père  Carryn,  se 
présenta  pour  la  desservir,  mais  lorsqu'il  fut  ensuite  nommé 
curé  de  Grimmingen,  il  transféra  l'image  miraculeuse  de  la 
Sainte  Vierge  dans  son  église  paroissiale,  où  elle  se  trouve 
encore  (i). 

A  l'époque  des  poursuites  que  le  roi  Guillaume  I  fit  diriger 
contre  Mgr  de  Broglie,  évêque  de  Gand,  la  chapelle  fut  de 
nouveau  fermée  et  le  bois  de  Raspaille  vendu.  La  partie  de  la 


(1)  Le  Père  Carrijn,  nommé  curé  à  Grimmingen  desservait  en  même  temps, 
la  chapelle  de  Raspaille.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  témoignage  sui- 
vant adressé  dans  le  «liber  memorialis  »  de  l'église  de  Grimmingen.  Reveren- 
dus  Dominus  Carrijn,  ordinis  prœdicatorum,  conventus  Bruxellensis,  qui 
Ecclesiam  de  Grimmingen  laudabiliter  ab  anno  1802  ad  annum  1828,  sepultus 
est  in  Coemiterio  hujus  Parochiœ  quod  testatur  Vandorselaer  décanus  distric- 
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forêt,  dans  laquelle  se  trouvait  le  couvent,  appartient  depuis 
quelques  années  à  une  famille  gantoise  très  connue.  Celle-ci 
fit  transporter  à  Gand  la  cloche,  les  tableaux  et  les  autres 


tus  Geradimontensis,  in  Moerbeke.  On  a  placé  la  pierre  tombale  contre  le  mur 
extérieur  de  l'église,  où  nous  lisons   l'inscription  suivante  : 

D.  O.  M. 

Hier  ligt  begraven 

den    eerweerdigen    Heer 

Bemardus  Carrijn 

zone  van  Antonius  en 

Peeternelle  van  Belle  geboortig 

tôt  Moerbeke  in  het  jaer  1750 

Predikheer   tôt    Brussel   9   jaeren 

Vicaris  in  de  Kapelle  van 

Raspaillien-Bosch    12  jaeren 

overleden  den  15  Juni  1828 

in  den  ouderdom  van  78  jaeren 

Bid  Broeders  dat  Got     • 

wilt  geven  dat  hij 
eeuwiglijk  mag  leven. 
Amen. 
Pijst  op  sterven 
De    dood    is  zeker 
R.  I.  P. 
Quand  nous  disons  que  le  P.  Carrijn   emporta    l'image   miraculeuse   à 
■Grimmingen,  nous  n'avons  pas  l'intention  de  dire  que  c'est  la  m-^me  image  qui 
fut  vénérée  lors  du  temps  du  pieux  Adrien  Van  Schrevel  vers  1663.  Il  est  évi- 
dent que  cette  image  en  bois  a  été  remplacée  par  une  autre  dans  ce  laps  de 
temps  sans  cependant  savoir  dire  à  quelle  époque,   puisque  les  documents 
manquent  pour  l'affirmer.  Mais  le  bois  de  l'image  primitive  peut  avoir  été  con- 
servé dans  la  nouvelle  image.  —  C'est  le  cas  pour  l'image  qui  a  été  vénérée 
dans  la  forêt  de  Raspaille  et  que  le  P.  Carrijn  a  transférée  à  l'église  de  Grim- 
mingen dont  il  était  curé.  Il  y  a  quelques  années,  en  effet.  Monsieur  F.  De 
Maesschalck,  curé  de  Grimmingen,  examinant  l'image,   se   trouvant  en  son 
église,  trouva  collé  sur  le  dos  de  cette  image  un  petit  papier  fort  noirci.  Il  le 
«détacha  facilement  et  aperçut  une  excavation  en  forme  de  croix.  Dans  cette 
excavation  se  trouvait  une  petite  croix  en  bois  enveloppée  dans  un  papier  bien 
•conservé  où,  bien  écrites,  se  lisent  ces  paroles  : 

«  Dit  chruscen  is  gemaakt 

van  het  ijgen  mirakuleus 

beeld  van  Onze  Lieve  Vrouw 

van    blijdschap    in 

Raspayllen  bij 
Geerarsbergen  ». 

Cette  écriture,  à  ne  pas  s'y  tromper,  est  la  même  que  celle  du  P.  Carrijn. 
Le  curé  actuel,  M.  De  Maesschaelck,  fait  de  très  louables  efforts  pour  ressus- 
citer la  dévotion  et  la  piété  envers  cette  image  miraculeuse  dont  les  Pères 
Dominicains  furent  jadis  les  gardiens  fidèles. 


Image  miraculeuse  de   Raspaille 

vénérée  actuellement  en  l'église  de  Grimmingen 

où  elle  fut  transférée  par  le  P.  Carrijn. 
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objets  de  quelque  valeur.  Quant  aux  bâtiments  du  couvent,  ils 
tombèrent  bientôt  en  ruines  et  furent  démolis,  sauf  ce  qu'on 
put  utiliser  pour  la  construction  d'une  ferme. 

Le  chœur  de  la  chapelle,  encore  debout  naguère,  subit  le 
même  sort  vers  1859.  On  n'a  conservé  que  l'espèce  de  portail 
construit  au  commencement  de  ce  siècle  pour  remplacer  la 
nef  ruinée,  et  abriter  plus  ou  moins  l'autel  et  les  pèlerins  (i). 
Messieurs  les  Joséphites  de  Grammont  convertirent  ce  portail 
en  chapelle  et  y  placèrent  un  autel  orné  d'une  statue  de  la 
Ste  Vierge  devant  laquelle  ils  viennent  avec  leurs  élèves,  de 
temps  à  autre,  prier. 

Tant  qu'elle  est  restée  ouverte  à  la  piété  des  fidèles  et  que 
l'image  de  Notre  Dame  de  Liesse  y  a  été  vénérée,  la  chapelle 
avait  constamment  de  nombreux  visiteurs  ;  le  jour  de  l'Annon- 
ciation toutes  les  populations  voisines  y  affluaient.  Aussi  la 
disparition  de  cet  oratoire  a-t-elle  été  une  cause  d'affliction 
pour  la  contrée. 


(1)  Nous  avons  vu  que  le  P.  Jean  Rouveroy,  mort  en  1770,  ajouta  ce 
portail  à  la  chapelle  pour  que  le  monde,  durant  les  offices,  ne  dut  pas  rester 
à  l'extérieur. 
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APPENDICE  IV 


La  Maison  de  Sainte  Croix  ou  la  Chapelle  de  Sainte  Croix. 

Le  Père  Beauregard,  dans  sa  chronique  du  couvent  de 
Bruxelles,  ne  parle  pas  de  cette  maison.  Le  Père  Druwé,  qui 
en  fut  le  fondateur,  est  uniquement  mentionné  dans  la  liste 
nécrologique  du  couvent  par  ces  simples  paroles  :  Rev.  Adm. 
ac  venerabilis  Pater  Ambrosius  Druwé  conventus  Gandensis 
filius,  hujus  conventus  Prior  ae  Praedicator  generalis  obiit  in 
opinione  sanctitatis  die  9  maij  anno  1665. 

A  raison  cependant  de  ses  relations  avec  le  couvent  de 
Bruxelles,  nous  ne  voulons  pas  passer  sous  silence  cette  fonda- 
tion dont  d'autres  auteurs  font  mention. 

Le  Père  De  Jonge  nous  rapporte,  que  le  Père  Ambroise 
Druwé,  étant  Prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  en  1657,  em- 
ploya tout  son  zèle  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  de  son 
Ordre.  Ce  zèle,  cependant,  ne  diminuait  nullement  sa  sollici- 
tude pour  le  bien  moral  de  la  ville.  Au  contraire,  sa  situation 
lui  donna  une  plus  grande  autorité  pour  réussir  dans  ses  pro- 
jets. Voulant  empêcher  la  débauche  autant  que  possible,  il 
recueillit  de  grandes  aumônes  chez  des  seigneurs  et  des  bour- 
geois pour  acheter  une  grande  maison  qui  fut  convertie  en 
maison  de  pénitence,  nommée  aussi  chapelle  de  Sainte  Croix. 
Là  furent  enfermées  les  femmes  de  mauvaise  vie,  auxquelles 
on  procurait  des  vivres  et  des  habits,  moyennant  des  aumônes 
ajoutées  à  ce  que  ces  femmes  gagnaient  elles-mêmes  par  le 
travail  manuel.  Quand  elles  revenaient  à  de  meilleurs  senti- 
ments, on  les  aidait  à  se  marier  convenablement  et  on  leur 
procurait  une  situation  où  elles  pouvaient  gagner  leur  vie.  Les 
Pères  du  couvent  leur  prêchaient  et  les  exhortaient  à  changer 
de  vie  et  à  faire  pénitence. 

Le  Père  Druwé  ne  recula  devant  aucune  difficulté.  Son 
zèle  arracha  ces  malheureuses  victimes  des  mains  de  grands 
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personnages,  sans  craindre  leur  colère,  afin  de  les  sauver  en 
les  plaçant  dans  cette  maison  (i). 

Cette  maison  a  existé  jusqu'à  la  Révolution  française  et 
fut  dirigée  par  les  Pères  du  couvent  (2) . 

Dans  l'ancienne  «  Année  Dominicaine  »,  en  parlant  du 
Père  Druwé,  on  dit  :  «  Dieu  lui  donna  une  bénédiction  si  abon- 
dante et  si  efficace,  particulièrement  pour  la  conversion  des 
filles  et  femmes  de  mauvaise  vie,  que,  pour  leur  donner  le 
moyen  de  se  conserver  dans  les  bons  sentiments  qu'elles 
avaient  conçus...  il  leur  acheta  une  maison,  oh  il  les  renferma 
jusqu'au  nombre  de  cent...  Elles  sont  conduites  par  une  sœur 
du  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique  ;  et  dès  qu'elles  entrent  dans 
cette  maison  de  refuge,  pour  s'y  convertir,  elles  prennent  un 
habit  de  pénitence,  et  chantent  en  commun  l'Office  de  la 
Ste  Vierg'e  avec  tant  de  ferveur  et  de  dévotion,  et  d'un  ton 
si  touchant,  que  les  plus  grands  de  la  ville  les  vont  écouter»  (3) . 

Henné  et  Wauters  parlent  de  cette  maison  dans  l'histoire 
de  la  ville  de  Bruxelles,  mais  ils  en  placent  la  fondation  en 
1647.  Voici  ce  qu'ils  nous  apprennent  :  «  Entre  la  rue  d'Ophem 
et  le  canal,  s'étendait  la  maison  de  Sainte-Croix,  oii  l'on  incar- 
cérait les  femmes  et  les  filles  de  mauvaise  vie.  L'infante  Isa- 
belle avait  eu  l'intention  d'établir  à  Bruxelles  une  fondation 
de  ce  genre  ;  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  réaliser  ce 
projet  qu'exécuta  le  Dominicain  Ambroise  Druwé.  Indigné  de 
la  débauche  qui  régnait  dans  la  capitale  des  Pays-Bas,  il  solli- 
cita le  concours  de  quelques  grands  seigneurs  et  de  bourgeois 
notables  ;  il  parvint  ainsi  à  se  procurer  les  fonds  nécessaires 
pour  créer,  en  1647,  un  hospice  destiné  à  renfermer  et  à  faire 
travailler  les  femmes  qui  par  leur  conduite  déshonoraient  leurs 
parents.  On  rapporte  que  dans  son  zèle,  il  alla  jusqu'à  enlever 
la  concubine  d'un  personnage  très  influent  ;  protégé  par  l'ar- 
fchevêque  Boonen  et  par  le  parti  janséniste,  il  brava  les  nom- 
breux ennemis  que  lui  attira  son  rigorisme  (4).. 


(1)  Père  De  Jonche,  loc  cit.,  p.  96  et  97. 

(2)  P.  MouLAERT,  loc.  Cit.,  bl.  25. 

(3)  loc.  cit.,  p.  505. 

(4)  L'auteur  renvoie  à  la  page  97  du  Belgium  Dominicanum  où  nous 
lisons  textuellement  ceci  :  «  Mira  fortitudine  (quae  circa  ardua  versatur)  semel 
mulierem  aliquam,  a  non  infimse  notse  viro  ad  libidinem  asservatum,  sustulit. 
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Le  magistrat  s'opposa  d'abord  à  cet  établissement,  mais 
le  conseil  de  Brabant,  considérant  que  ce  n'était  ni  un  couvent, 
ni  une  prison,  déclara  que  le  consentement  des  Etats  et  de  la 
ville  nétait  pas  nécessaire  pour  cette  fondation.  En  1648,  les 
filles  repenties  étaient  logées  dans  une  maison  de  la  paroisse 
de  Saint-Géry,  que  l'archevêque  louait  à  cet  effet.  Le  30  avril, 
ce  prélat  expédia  des  lettres  de  quête  pour  l'achat  et  la  cons- 
truction d'un  autre  bâtiment,  et  lui-même  y  consacra  8,000  fl. 
Le  29  octobre  1649,  le  Chapitre  de  Sainte  Gudule,  à  la  demande 
de  la  commune,  décida  qu'une  chapelle  serait  annexée  à  la  fon- 
dation, «  tant  pour  les  recluses  que  pour  l'utilité  des  bateliers 
et  des  habitants  du  quartier  »,  et,  le  31  juillet  1651,  l'archiduc 
Léopold  autorisa  l'archevêque  à  donner  une  règle  à  la  maison, 
de  concert  avec  un  membre  des  conseils  du  gouvernement  et 
le  magistrat.  Un  fait  succinctement  rapporté  par  Foppens, 
mais  sur  lequel  un  acte  officiel  nous  a  fourni  des  détails,  donne 
lieu  de  croire  que  la  maison  de  Sainte-Croix  ne  servit  pas  uni- 
quement à  la  répression  des  mauvaises  mœurs. 

Une  fille  nommée  Anne  Baetens,  et  plus  communément 
Sainte  Anette,  heylich  Anneken,  prétendait,  dit-on,  avoir  été 
sanctifiée  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  avoir  vu  en  songe,  dès 
l'âge  de  quatre  ans,  la  Sainte  Trinité  et  la  Vierge.  Pour  preuve 
de  ses  assertions,  elle  montrait  ses  pieds  miraculeusement  stig- 
matisés. Ses  jongleries  lui  avaient  valu  un  grand  crédit,  et  elle 
avait  soutiré  de  la  crédulité  de  dames  riches  de  fortes  sommes 
d'argent  et  même  des  pensions.  Elle  s'attribuait  le  pouvoir  de 
frapper  de  mort  et  de  faire  des  prodiges,  et  disait  avoir  attiré 
la  peste  à  Bruxelles  et  à  Renaix  ;  enfin,  elle  avait  persuadé. 
«  par  des  sacrilèges,  que  la  statue  conservée  au  Sablon  était  la 
même  que  la  statue  miraculeuse  honorée  anciennement  dans 
cette  église  ».  Les  choses  allèrent  si  loin  que,  pour  mettre  fin  à 
ce  scandale,  l'autorité  la  fit  arrêter.  Pendant  sa  captivité,  elle 
mit  le  feu  à  son  cachot  ;  heureusement  les  cris  d'un  prisonnier 
donnèrent  l'alarme  et  prévinrent  à  temps  un  déplorable  si- 
nistre. Ayant  avoué  que  «  l'hypocrisie  et  l'amour  du  lucre  > 
lui  avaient  inspiré  toutes  ses  impostures,  elle  fut  déclarée  cou- 


et  in  praedictum  ergastulum  detrusit,  seposito  timoré,  quem  tanti  viri  autho- 
ritas  ei  incutere  protuisset.  De  simili  vitio  suspectas  charitative  corripiebat,  et 
sine  vi  suis  exhortationibus  ad  paenitentiam  perducere  conabatur  ». 
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pable  par  l'officialité  qui  la  livra  au  bras  séculier,  en  priant 
toutefois  de  ne  pas  la  condamner  à  mort  (3  septembre  1660). 
Après  avoir  été  promenée  par  les  rues  de  la  ville,  elle  fut  en- 
fermée, pour  le  reste  de  sa  vie,  dans  la  maison  de  Sainte 
Croix  »  (i). 

L'auteur  de  l'histoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  après  avoir 
parlé  des  vicissitudes  dans  la  direction  de  cette  maison,  dit  . 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  on  convertit  ces  locaux  en  hôpital, 
puis,  en  salpêtrière.  La  chapelle  fut  fermée  en  pluviôse 
an  VI  (2). 

Avant  de  mourir,  le  Père  Druwé,  qui  avait  tant  aimé  cettô 
maison  à  laquelle  il  s'était  voué  de  tout  cœur,  voulut  que  tout 
fut  réglé  concernant  celle-ci. 

Etant  malade,  il  fit  demander,  le  7  mai  1665,  le  notaire 
Van  Gendt  et  les  religieux  de  sa  communauté  pour  faire  son 
testament.  Ayant  acquis,  dit-il,  avec  la  permission  du  Général 
de  l'Ordre,  de  son  Provincial  et  de  son  Prieur,  beaucoup  d'au- 
mônes pour  faire  les  achats  nécessaires,  il  veut  que  la  direc- 
tion de  cette  maison,  de  la  chapelle,  des  biens,  des  legs,  des 
fondations  et  des  personnes  y  demeurant  soit  confiée  aux  Do- 
minicains de  Bruxelles  (3). 

L'œuvre  du  Père  Druwé  continuait  ainsi  par  les  soins  des 
Dominicains. 


(1)  loc.  cit.,  tom.  III,  pp.  510,  511. 

(2)  Ibid..  p.  513. 

(3)  Copia  act.  declarationis  R.  P.  Ainbr.  Druwé  circa  domus  ac  fundos  ab 
ipso  procuratos  prope  Aqueductus.  Uie  7  Maij.  1665.  Arck.  du  couv.  de  Brux. 
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APPENDICE  V 


Inscriptions  funéraires  et  monumentales  dans  l'église 
des  Dominicains.  —  Services  obligatoires  clans  leur  église. 

L'auteur  de  notre  manuscrit  nous  avertit  que  beaucoup 
de  monuments  sont  perdus  par  les  dévastations  que  l'ég^lise  it 
le  couvent  ont  subies.  La  mémoire  de  plusieurs  cependant  sur- 
vit (i). 

Avant  le  bombardement  on  remarquait  devant  le  maître- 
autel  le  magnifique  mausolée  d'Adolphe  de  Clèves,  mort  en 
1492,  et  de  sa  femme,  Anne  de  Bourgogne,  fille  de  Philippe  le 
Bon,  morte  en  1508.  Ce  monument  de  métal  doré  que  des  colon- 
nes soutenaient  à  la  hauteur  de  cinq  pieds,  était  surmonté  des 
statues  en  fonte  d'Adolphe  et  d'Anne  ;  sur  le  devant  se  trou- 
vaient les  armes  des  deux  femmes  du  duc,  dont  la  première, 
Béatrix  de  Portugal,  avait  été  enterrée  au  Quesnoy.  Au  côté 
on  lisait  une  inscription  latine  et,  au-dessus  des  statues  une 
épitaphe  en  français  (i). 

Nous  ne  pouvons  donner  que  l'inscription  suivante,  en 
latin  : 

Sub  hac  lamina  jacet  corpus  nobilis  memoriae  Adolphi 
Ducis  in  Clivia  Comitis. 

De  Marca  Toparchae  De  Ravestyn  et  secundo  ge.niti  filii 
Adolphi  Cliviae  Ducis,  Mariae  De  Burgundia  sororis  germanae 
boni  Ducis  Philippi  Ducis  Burgundiae,  qui  postquam  nutrive- 
rat  hune  suum  nepotem  matrimonio  conjunxit  111""*®  Dominae 
Beatrici  D.  Pétri  Ducis  Conimbricensis  filii  fratris,  et  patrui 
Regum  Portugaliae  ex  quibus  duobus  natus  est  Philippus  Dux, 
comes  in  dictis  ditionibus  et  Dominus  De  Ravestyn,  eorum 
haeres.  Post  mortem  dictae  Dominae   (cujus  corpus  querceti 


(1)  P.  Beauregard,  Ioc.  aL,   fol.  21-38. 

(2)  Hknnk  et  Wautkrs,  loc.  cit.,  p.  208. 
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sepultum  est)  hic  defunctus  junctus  est  matrimonio  nobili  et 
potenti  Dominae  Annae  filiae  dicti  boni  Ducis  Philippi,  qui 
duo,  postquam  convixerunt  per  22  annos,  elegerunt  sepiliri  in 
hoc  loco,  cujus  sunt  fundatores.  Dictus  D.  Adolphus  reliquens 
dictam  Annam  viduam  obiit  18  septembris  1492  et  haec  Do- 
mina Anna,  quae  hic  jacet  sequitur  illum  Dominum  et  obiit 
18  januarii  1508. 

Nous  savons  déjà  qu'en  1524,  le  fils  d'Adolphe  de  Clèves, 
le  célèbre  Philippe  de  Ravesteyn,  éleva  à  droite  du  maître 
autel,  une  chapelle  qu'il  dédia  à  son  patron  et  décora  avec 
magnificence.  Il  y  fit  élever  un  superbe  mausolée  pour  lui  et 
pour  sa  femme  Françoise  de  Luxembourg-,  fille  de  ce  fameux 
connétable  de  Saint-Fol  que  Louis  XI  envoya  au  supplice. 
Au-dessus  des  statues  de  Philippe  et  de  Françoise  agenouillés, 
étaieTit  placés  leurs  trente-deux  écussons  en  forme  d'arc  (i) . 

Il  y  en  a  quelques-uns,  dit  Rombaut,  qui,  étant  tombés,  ont 
été  mal  remis.  Il  les  donne  en  premier  lieu.  Nous  les  copions 
littéralement. 

i)  Duc  de  Bar  ;  2)  Comte  d'Armignac  ;  3)  Duc  de  Lan- 
castre  ;  4)  Roi  de  France  ;  5)  Duc  de  Brabant  et  Rode  ;  7)  Duc 
de  Savoye  ;  8)  Comte  de  Flandre  ,  9)  Comte  de  Cabriero  ;  10) 
Comte  de  Marck  ;  11)  Roi  de  Bohême;  12)  Duc  de  Juliers  ; 
13)  Comte  d'Auvergne  ;  14)  Comte  de  Flandre  ;  15)  d'Arem- 
berg'  ;  16)  Comte  de  Mons  ;  17)  dô  Bethune  ;  18)  Roi  de  Polo- 
gne ;  19)  Duc  d'Attenes  ;  20)  Duc  de  Gheldre  ;  21)  Archiduc 
d'Autriche  ;  22)  Duc  de  Clèves  ;  23)  Seigneur  des  Oursins  ;  24) 
Roi  d'Angleterre  ;  25)  Roi  de  Chypre  ;  26)  Comte  de  Flandre  ; 
27)  Seigneur  d'Anghien  ;  28)  Seigneur  de  Sevrin  ;  29)  Comte 
de  St-Pol  ;  30)  Comte  de  Hainaut  ;  31)  Comte  d'Urgelle  ;  32) 
Comte  de  Brienne. 

Ceux  de  son  épouse  sont  : 

i)  Duc  de  Molette  ;  2)  Duc  de  Luxembourg  ;  3)  Duc  de 
Berge  ;  4)  Duc  Def  f  are  ;  5)  Duc  de  Bavière  ;  6)  Seigneur  de 
Coufft  ;  7)  Duc  d'Ander  ;  8)  Duc  de  Molsin  ;  9)  Duc  d'Ander  ; 
10)  Comte  de  Foy  ;  11)  Comte  de  Flandre  ;  12)  Duc  de  Bruns- 
wick ;   13)    Duc  de  Berry  ;   14)    Duc  Def  f  are  ;  15)   Comte  de 


(1)  loc.  cit.,  fol.  10.  —  Rombaut,  loc.  cit.,  tom.  II,  p.  262.  —  Henné  et 
Wauters,  loc.  cit.,  tom.  III,  p.  209. 
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Bavensb.  ;  i6)  Roye  ;  17)  Seigneur  de  Fiennes  ;  18)  Chatillon  ; 
19)  Marq  de  Ferrari  ;  20)  Roy  de  Bohême  ;  21)  Roy  de  Castille; 
22)  Duc  de  Limbourg-  ;  23)  Roi  de  France  ;  24)  P.  e.  Pymero 
25)  Duc  d'Arthonie  ;  26)  Roi  d'Angleterre  ;  27)  Roi  de  Cécile 
28)  Roi  d'Hongrie  ;  29)  Roi  d'Arragon  ;  30)  Roi  de  Portugal 
31)  Gistelles  ;  32)  Averschote  (i). 

Le  10  octobre  1727,  ce  caveau  fut  ouvert  et  devant  les  cer- 
cueils on  trouva  deux  plaques  de  cuivre  doré,  attachées  à  la 
muraille  et  portant  les  inscriptions  suivantes  en  lettres 
gothiques  : 

X.  Î.A.  MA  I  S  (2) 

Hault  et  puissant  Prince  Monseigneur  Phle  De  Clèves 
jadis  Seigneur  De  Ravestyn  etc.  fist  faire  cest  chappelle  et 
Sépulture  ou  il  at  vollu  son  corps  reposer  et  la  donna  large- 
ment de  biens  rentes  a  ornements  et  tout  ce  quil  y  appartient 
tant  por  le  service  devin  quil  at  ordonne  corne  por  lentement 
du  grant  cuer  et  de  la  cappelle  sépultures  et  verrières  don  les 
Kerckemeestre  de  Notre  Dame  du  Sablon  et  du  St'  esperist 
de  St*  eloy  son  visiteurs  et  contrôleurs,  lequel  trépassa  l'an 
de  Notre  Seigneur  XVC  et  XXVII 

le  XXVIII  de  javier  (3). 

Cy  est  sepulturee  bien  vertuese  fort  excellente  et  toute 
illustre  Dame  Franchoise  De  Luxembourg  Ducesse  De  Coym- 
bre  et  in  Cleves  Dame  de  Ravenstain  D'enghien  de  Wynendal 
Rumst  Borna  etc.  laquelle  en  son  temps  eult  a  espoux  et  mary 
hault  et  puissant  Seigneur  et  Prince  Phe  De  Cleves  et  de  la 
Marcke  Duc  et  Seigneur  des  dis  lieux  etc.  et  deceda  de  ce 
mortel  siècle  V^  jor  de  décembre  lan  de  grâce  mil  VCXX  et 
trois  et  enterrée  en  service  solempnel  XV  de  janvier  en  Saint 
an  9  dessus  (4). 

Une  autre  épithaphe  du  duc  Phillippe  attachée  à  la  mu- 


(1)  loc.  cit..  p.  262. 

(2)  Cette  inscription  est  donnée  par  Rombaut  et  par  Henné  et  W.\utkrs 
ainsi  :  X  -f  lÂ".  MAIS. 

(3)  loc.  cit.,  fol.  22.  —  Chez  Rombaut  ainsi  que  chez  Henné  et  Wauters 
il  y  a  quelques  variations,  loc.  cit. 

(4)  loc.  cit.,  fol.  22.  —  cf.  Rombaut,  loc.  cit.  —  Henné  et  Wauters. 
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raille  se  trouvait  dans  cette  chapelle.  Elle  n'est  plus  lisible,  dit 
Rombaut.  Il  a  su  pourtant  la  déchiffrer.  Il  la  rapporte  (i). 

Phi'  D  Cleves  noble  Prince  et  hautin 

cy  g"ist  estaine  Seigneur  De  Ravestein 

notoir  il  est  de  son  noble  genre 

ces  monstranse  le  te  feront  entendre 

noble  vertu  d'honneur  la  doctrine 

at  augmenté  sa  noblesse  native 

prudent  étoit  et  juste  en  équité 

sage  et  discret  aimant  la  vérité 

bien  tempère  en  ces  faicts  et  dicts 

de  bon  moyen  ne  passant  le  edicts 

toujour  constan  bien  assez  il  appere 

en  fortune  fut  adverse  ou  prospère 

par  mer  par  terre  en  belliqueux  efforts 

pieux  et  hardy  et  vaillant  de  son  corps 

aux  bons  honneur  de  paix  grand  amateur 

du  bien  publicq  le  grand  conservateur 

et  grand  donneur  au  pauvre  bon  fauteur 

a  tout  le  monde  de  ses  biens  largiteur 

Or  mort  la  pris  et  lie  en  ses  fais 

Dieu  luy  donna  paradis  a  jamais 

trépassa  l'an  1527  28  janvier  (2). 
Avant   1695,   le  reposoir  du  Saint  Sacrement  se  trouvait 
derrière  le  maître-autel.   Devant  ce  reposoir  on  pouvait  lire 
l'inscription  funéraire  suivante  : 

Et  pariter  vixere  pii  pariterque  quiescunt 

Sit  animus  cœlo,  sit  modo  menti  quies 

Miles  Conrardus  De  Mera  in  utroque  peritus 

Doctor  jure,  bonis  artibu?  atque  simul 

inde  Ducis  Caroli  prudens  charusque  Senator 

De  Grasen  Dominus,  de  Woluwe  atque  fuit 

Nobilis  Maria  Van  Mosmale. 
Obiit   Dominus   Conrardus   De   Mera   miles   et   utrmsque 
juris  Doctor 

Octava  die  Augusti  1470 


(1)  loc.  cit.,  t.  II,  p.  26G. 

(2)  loc.  cit.,  fol.  22,  23. 
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Derrière  l'autel,  devant  le  même  reposoir,  il  y  eut  encore 
cette  inscription-ci  : 

D.  O.  M. 

et  deiparae  virgini  sacrum 

H.   S.   S. 

Dominus  Maillardus  De  Vulder,  qui  in  Mechliniensi  pri- 
mum  curia  per  i  et  20  annos,  deinde  in  sacro  consistorio  per 
alios  23  continues  regii  Senatoris  munere  functus  summa  cum 
integritatis  et  scientiae  fama,  demum  et  in  concilium  status 
adlectus,  mortalitatem  implevit  anno  reparatae  salutis  1648 
actatis  suae  82. 

D.  Barbara  Damman  et  secunda  ejus  uxor  nobili  ejus  no- 
minis  gandavi  familia  orta,  faemina  super  cœteras  virrutes 
mortales  liberalitatis  in  egenos  effusissima,  quibus  sine  proie 
discedens  centum  P.  M.  florenorum  millia  supremis  tabulis 
legavit. 

Vixit  annos  57  obiit  XIII  Kal.  octob.  anno  1639.  Mortuis 
bene  precare. 

Leurs  quartiers  sont  De  Vuld«r,  Van  Clickhove,  Claissone 
Coene,  Damman.  Pauwels.  Proost.  De  Jonghe  (i). 

Après  la  reconstruction  du  chœur  on  avait  érigé  un  ma- 
gnifique mausolée  en  marbre  à  gauche  du  maître-autel.  Il  avait 
coûté  6000  florins.  C'était  l'œuvre  du  sculpteur  Vervoort,  père, 
d'Anvers.  La  tombe  de  Coxie  était  ornée  de  son  buste  et  des 
statues  de  la  Justice  et  de  la  Constance,  avec  la  devise  :  juste 
et  constanter.  Au-dessus  de  la  mort  se  lisait  l'inscription  :  Om- 
nibus Aequa.  L'épitaphe  était  conçue  en  ces  termes  : 

D.   O.   M. 

Hic  mortalitatis  suae  exuvias  deponi  voluerunt  Albertus 
De  Coxie  Baro  De  Moorsele,  toparcha  De  Bousval,  la  Loux 
etc.  Régi  a  consiliis  status  et  sanctioris  Senatus  Praeses 
supremus. 

et  Clara  Theresia  Stalins  conjuges  qui  quotidianum  sacri- 
ficium  cum  psalemo  et  collecta  ac  anniversarium  solemne  eum 
pridianis  vigiliis  in  perpetuum  sibi,  posterique  in  hoc  choro 
fundari  curaverunt.  Obiit  ille  13  novembris  1709,  haec  vero 
13  martii  1731. 


(1)  loc.  cit.,  fol.  23. 
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Leurs  quartiers  sont  :  De  Coxie.  Van  Bekercke.  Van  der 
Boye.  Van  Beringe.  Del  Piano.  De  Ayla.  Mercier.  Cocquille. 
Stalins.  Del  Val.  Canin.  Neulant.  Roelant.  Van  Muyden.  Schot. 
Ruts  (i). 

A  droite  du  maître-autel,  un  semblable  mausolée  est  exé- 
cuté par  le  même  Vervoort.  C'est  la  tombe  de  Caverson,  dont 
le  buste,  en  marbre  blanc,  était  placé  dans  une  urne  entre  la 
Force  et  la  Prudence  sur  lesquelles  planait  le  Temps.  Au- 
dessous  on  lit  ces  mots  :  fortiter  et  prudenter  (2). 

L'épitaphe  était  la  suivante  : 

P.    M. 

Jacobi  Francisci  Van  Caverson  toparchae  De  Witterzee, 
Assonville,  Waisoul,  etc.  in  Concilio  Brabantiae  Praesidis  se- 
cundae  Camerae,  régi  in  sanctiori  et  status  senatoris. 

et  Joannae  Albertinae  Schockaert  conjugum,  qui  sacrorum 
anniversariorum  XII,  hebdomadarum  quatuor  cum  distribu- 
tione  panum  832  et  tribus  pittansiis  a  se,  suisque  hic  fundato- 
Tum,  hoc  publicum  monumentum.  Obiit  ille  4  julii  1713.  haec 
vero  17  januarii  1731   (3). 

A  droite,  dans  le  chœur,  s'élevait  encore  un  superbe  mau- 
solée, celui  du  Vicomte  d'Alvarado.  Il  était  en  marbre  jaspé, 
orné  d'une  statue  de  marbre  blanc  par  Ji.  de  Kinder  et  repré- 
sente la  Vérité  appuyée  sur  son  bras  droit,  tenant  dans  la 
main  gauche  un  miroir.  A  ses  côtés,  un  enfant.  Le  buste  de 
ce  seigneur  y  figurait  aussi  (4) . 

Sur  ce  monument  on  lisait  : 

D.   O.   M. 
Hic  Jacet 

Joannes  vicecomes  D'Alvarado  Bracamonte  Dominus  De  Me- 
lis,  Roost,  Wolputte  Obbergen,  etc.  Consiliarius  et  quaestor 
generalis  ac  aerario  Suae  Majestatis  caesareae,  atque  catholicae 
Praefectus. 


fl)  loc.  cit.,  fol.  23,  24.  —  cf.  Rombaut,  loc.  cit.,  p.  267.  —  L'Abbé  Mann, 
loc.  cit.,  t.  II,  p.  109.  —  Henné  et  Wautkrs,  loc.  cit.,  p.  208. 

(2)  L'abbé  Mann,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  109.  —  Henné  et  VVauters,  loc.  cit., 
t.  III,  p.  208. 

(3)  loc.  cit.,  fol.  24. 

(4)  L'Abbé  Mann,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  109.  —  Henné  et  Wauters,  loc.  cit., 
tom.  III,  p.  208. 
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Pâtre  oriundus 

Georgio  ejusdem  nominis,  Gubernatore  propugnaculi  Sti  An- 
tonii  ad  Scarpum.  ex  conjuge  Catharina  De  longin,  cujus  pater 
joannes  Dominus  Bigardae  majoris  :  Mater  Dona  misericordia 
Maria  Van  Der  Berght. 

Avo 
joanne  D'Alvarado  et  Bracamont'î  Gubernatore  teneramundae 
dein    Neoporti    locum  tenente    magistri    generalis    copiarum 
Régis  catholici. 

Avia 

Charlotta  Hoffmans  De  Ranshuysen,  filia  Philippi  cogno- 
minis  et  Anna  Bonaert. 

Hic  quoque  sita  est 

Praenobilis  Domina  Clara  Petronilla  Rubens  conjux  dicti 
vicecomitis  D'Alvarado,  filia  D.  Alberti  in  consilio  privato 
Régi  catholico  a  secretis,  et  D.  Clarae  Delmonte  ;  abneptis 
D,  Pétri  Pauli  Rubens  equitis,  in  dicto  consilio  a  secretis 
regiique  ablegati  ad  magnae  Brilanniae  Regem.  Obiit  8  no- 
vembris  1716. 

Leurs  quartiers  sont  :  Alvarado.  Bracamonte.  Salorsano. 
Sarabia.  Hoffman.  Van  der  Straeten.  De  Bonaert.  De  Wesel. 
Longin.  Heylweghe.  Scheyff.  Van  hoogenlande.  Van  Brecht. 
Van  Overbeke,  Bogaerts.  Van  der  tombe  (i) 

Dans  le  chœur,  devant  le  maître-autel,  était  enterré  avant 
le  bombardement  de  1695,  l'illustre  Père  Arnold  Nijlen  On 
ignore  pour  quelles  raisons  son  sarcophage  fut  transporté  dans 
le  cloître  où  l'on  pouvait  lire  : 

Currite  ut  comprehendatis 

D.    O.   M. 

Hic  sepultus  est 

pdus  p  Arnoldus  Nylen  religiosus  Ordinis  Praedicatorum 
conventus  Groeningensis  S.  T.  D.  electus  Episcopus  Groenin- 
gensis  qui  obiit  anno  1603,  7  martii. 

Requiescat  in  Pace. 
Dans  le  chœur,  avant  1695,  il  y  avait  une  tombe  dont  voici 
l'épitaphe  : 


(1)  loc.  cit.,  fol.  24. 
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D.   O.   M. 

Hic  sepultus  jacet  D.  Aeg-idiut-  Albertus  Van  Maie  aques 
Dominus  De  Stockel  natione  Bruxellensis,  filius  D.  Carolt 
Consiliarii  Brabantiae,  et  D.  Clarae  Houwaert  ;  ejusdem  civi- 
tatis  scabinus,  postea  Consiliarius  Brabantiae,  deinde  Sanctio- 
ns consilii,  matrimonio  junctus  D.  Annae  Mariae  Maes,  filiae 
D.  Joannis  equitis  Domini  De  longchams  consiliarii  Braban- 
tiae. Obiit  Bruxellis  4  februarii  1671. 

Dans  le  chœur,  avant  1695,  on  voyait  aussi  la  tombe  où 
on  lisait  : 

Monumentum 

Ampliss.  et  Clariss.  D.  Joannis  van  Pede  suae  Majestatis 
in  suprema  Brabantiae  curia  consiliarii. 

et  D.  Helenae  Van  Malcotte  cjus  conjug-is,  filiae  ampliss. 
et  clariss.  D.  Joannis  Van  Malcotte,  in  eadem  curia  quondum 
consiliarii.  Obiit  ille  anno  1629.  28  novembris  illa  obiit  10  no- 
vembris  A"  1648. 

Requiescant  in  pace. 

Avant  le  bombardement,  dans  le  chœur,  sur  une  autre 
tombe  on  lisait  encore  cette  épitaphe  : 

Hier  ligt  begraven  heer  ende  Ms.  Jan  Van  Beerthem,  die- 
welcke  naer  dien  hij  dese  stadt  Brussel  diversche  jaeren  heeft 
gedient  soo  scepen  als  thresorier,  g-eworden  sijnde  Raet  ordi- 
naris  in  Brabant,  is  deser  weirelt  overleden  den  9  meert  1597- 

Ende  jouffrouw  Marie  Van  Nijverseel  sijne  tweede  huys- 
vrouwe  is  overleden  den  tweeden  dagh  van  Julius  1632   (i). 

Parmi  les  personnag-es  de  distinction  qui  furent  enterrés 
au  chœur  avant  le  bombardement  il  faut  compter  le  chevalier 
de  Steenhuys  sur  la  tombe  duquel  il  y  avait  les  épitaphes  sui- 
vantes : 

D.  O.  M.    P.  M.  S. 

Qui  nuper  tôt  primarum  dignitatum  titulis  amplissimus 
stabat  brevi  sarcophago  contentus  jacet  Guilielmus  De  Steen- 
huijs  eques  auratus,  Dominus  De  Fiers  sago  clarus,  et  saecula 
numerans,  genus  aemulando  exemplo  haud  imparae  togae 
splendore  ornavit,  prudentiae  fideique  merito  supremorum 
tribunalium  sellas  maritini   parlamenti   belgici,  sanctioris,  et 


(1)  loc.  cit.  fol.  25. 
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status  summa  integritatis  et  justitiae  laude  suspiciendus  judex 
insedit  hinc  ardua  regris  sui  hispan.  Monarchae  strenue  exe- 
quentem  mandata,  et  gallia  et  germania  tam  in  imperii  comi- 
tiis  quam  turbulente  palatinatu  sub  strictiore  supercilio  cons- 
pexerunt  tandem  meritis  et  annis  gravis,  obiit  octogenarius 
anno  partae  salutis  1638  pridie  Kalendas  May. 

Margareta  De  Gottig^nies  condigna  nobiliss.  thalami  hic 
quoque  tumuli  socia  jacet,  VII  liberorum  felici  partu,  sanctio- 
rique  educationis  cura  dignissima  mater,  honorabili  viduitate 
VII  annis  pie  servata,  pie  defunctum  maritum  secuta  est  an- 
no 1644  XVII  Kalendas  decemb.  mundi  phaleris  multis  etiam 
excellentes  impares,  nunc  mortis  lege  omnibus  acquati  pias 
fidelium  omnium  exposcunt  preces. 

Eorum  quarteria  sunt,  Steenhuys.  Preys  voirt.  la  chaoelle. 
Nydeghem.  la  trimoville.  Erp.  van  ponsendael.  Milot.  Gotti- 
gnies.  Van  Derlan.  Musch  dit  van  den  Broeck.  Assendelft. 
ThienwinkeL  Heviter.  Van  der  Beke.  Diepenhorst. 

Patri  adjacet  D.  Philippus  Guilielmus  De  Steenhuys  (i) 
eques,  Baro  De  Poederle,  Fiers,  etc.  filius  D.  Guilielmi  et  D. 
Margaretae  De  Gottignies,  conciliorum  maritimi,  et  status 
consiliarii  cancellarius  Brabantiae,  in  variis  hujus  belgii  pvo- 
vinciis  diversis  perfunctus  muniis  :  primo  cancellarius  Duca- 
tus  Geldriae  et  magni  concilii  Mechliniensis,  postea  Prneses 
concilii  Flandriae,  deinde  Régi  a  consilio  sanctiori,  et  anno 
1652  praedicti  concilii  sigillifer,  eodem  quoque  munere  functus 
in  concilio  Brabantiae.  Obiit  anno  1668. 

Dans  le  chœur  encore  on  trouvait  avant  la  dévastation 
l'épitaphe  suivante  : 

Hier  leet  begraven  vrouwe  Christina  Bertolff,  huysvrouwe 
van  wylen  Heer  Joachim  Hoppers  in  sijn  leven  Riddere  Heere 
van  Dalem,  Raet  van  Staeten  ende  bewaerder  der  segel  van 
den  lande  van  herrewaerts  over  den  persoon  van  syne  Maje- 
steyt  Philippus  den  tweeden  Koninck  van  Spanien,  etc.  Sij 
sterft  op  den  derden  dagh  van  november  in  den  jaere  ons 
heere  1540,  synde  in  haer  65  jaer. 

Lés  quartiers  sont  :  Hoppers.  Jougama.  Priesma.  jariga. 
Bertolff.  Scribani  van  Adingen.  Brevivre. 


(1)  Père  de  Jean,  Evrard,  Ignace  de  Steenbrugge,  Seigneur  de  Moerbeke, 
le  fondateur  de  Raspaille. 
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L'autre  épitaphe. 

Praenobilis  D,  Georg-ius  Hoppers  toparcha  De  Dakm,  lo- 
vanii  natus,  filius  D.  Joachimi  et  Christinae  De  Bertolff  en 
magno  belg^ii  concilie  ad  sanctions  concilii  gremium  transla- 
tus.  Obiit  anno  1610.  Uxorem  habuit  D.  ...  Van  Os. 

Avant  le  désastre  de  1695  on  trouvait  sur  une  tombe  l'épi- 
taphe  qui  suit  : 

Hic  jacet  D.  Petrus  Stockmans  Antverpiensis  juris  Doctor 
et  professor  in  celeberrima  academia  Lovaniensi,  postea  in 
conciliis  Brabantiae  et  privato  consiliarius  :  pro  circulo  Bur- 
gundico  deputatus  in  comitiis  Ratisponensibus,  et  justitiae 
militaris  supremus  intendens.  Obiit  Bruxellis  die  7  May  anno 
1671  aetatis  suae  63. 

Cette  épitaphe  fut  détruite  en  1695  avec  d'autres,  mais  les 
héritiers  ont  fait  poser  à  la  même  place  celk-ci  : 

Amplissimus  D.  Petrus  Stockmans  j.  u.  D.  archivis  Bra- 
bantiae Praepositus,  ejusque  supremi  consilii  consiliarius  dein 
sanctioris,  justitiae  militaris  supremus  praefectus,  ac  suae  Ma- 
jestatis  noie  circuli  Burgundici  legatus  ad  comitia  imperii.  qui 
nil  dulcius  sensit  quam  tranquille  vitam  ducere  in  decisionibus 
et  aliis  scriptis  pro  tuendis  juribus  S.  M.  editis  superstes.  de- 
cessit  7  may  1671  aetatis  63  et  D,  Anna  Maria  Van  Schoren- 
broot  conthoralis  praedecessit  4  jan.  1654  aetatis  36.  Drecemur 
D.  O.  M.  D.  V.  M.  et  S.  S.  ut  aeterna  fruantur  tranquillitate  (i)» 

Avant  le  désastre  de  1695,  on  voyait  dans  le  chœur  une 
tombe  avec  l'épitaphe  suivante  : 

D.  O.  M.  S. 

Catharinae  Verheyen  trajecto  ad  mosam  orundae,  specta- 
tissimi  viri  theodori  filiae,  matronae  morum  comitate  singulari 
prudentissimae  et  pietatis  cultricis  eximiae. 

Hubertus  Loijens 

Régi  in  supremo  Brabantiae  Senatu  à  secretis,  conjux 
conjugi  charissimae,  nec  non  et  sibi  posterisque  hoc  monumen- 
tum  memoriae  ergo,  et  sacrae  hujus  aedis  ornandi  causa  vi 
vens  poni  curavit  anno  1672.  Vixit  illa  annos  58,  in  conjugio 
32  menses  8,  et  dies  8.  devixit  quarto  Kal.  feb.  anno  a  parente 
virgine  1664.  Hic  vero  mundo  denascitur  ut  coelo  nasceretur 
aetatis  anno  86.  anno  a  Christo  nato  1684,  14  junii. 
(1)  loc.  cit.,  fol.  26-27. 
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Certa  dies  nulli,  mors  certa,  incerta  suorum 
cura  locet  tumulum,  qui  sapit  ipse  suam. 
Cette  épitaphe  étant  détruite,  les  héritiers  y  placèrent  la 
suivante  : 

Monumentum 

D.  Huberti  Loyens  in  supremo  Brabantiae  Senatu  a  secre- 
tis  et  D.  Catharinae  Verheyen,  ac  posterorum. 

Après  la  reconstruction  de  l'église,  on  enterra  dans  le 
chœur  différents  personnages,  sur  les  tombes  desquels  on  lisait 
les  épitaphes  suivantes  : 

C.  D.  M.  C. 
Monumentum 
Francisci  Jacobs  et  Catharinae  Mille.  Obiit  ille  17  novem- 
bris  1719  haec  vero  2  martii  1758.  eorumque  haeredum,. 

D.    O.   M. 
Franciscus     van    Laethem    expectans    supremum    judicii 
diem,  qualis  erat,  dies  iste  indicabit.  Obiit  13  martii  1750. 

Monumentum. 
Nobilis  Domicellae  Isabellae  Alexandrinae  De  Brunswijck 
Lunenbourg-h,  terdeck»  toparchae   de   Schoonbergen   etc.   etc. 
Obiit  48  Xbris  1758. 

D.   O.   M. 
Hic  resurectionis  nuntium  expectat  adm.  R"'  ac  dig"*"* 
Pater  Frater  Jacobus  de  Bode  sui  conventus  6°  Prior,  Provin- 
cialis,  jubilarius.  hujus  Ecclesiae  et  Chori  restaurator.  Obiit 
30  aprilis  1718. 

Plusieurs  tombes  se  trouvèrent  dans  les  nefs  de  l'église 
avant  le  désastre  de  1695,  dont  voici  les  épitaphes  : 
Devant  les  degrés  de  l'autel  de  la  Vierge  : 

Monumentum. 
D.   Jacobi   Maes  equitis,  Consiliarii  et  Graphiarii  D.   D. 
Statuum  Brabantiae,  et  Mariae  Bourgeois  conjugis,  qui  fun- 
daverunt  duo   anniversaria  et   très   missas  per  hebdomadam 
perpétuas.  Obiit  ille  1649.  haec  vero  1665. 

Après  la  restauration  de  l'église,  les  héritiers  firent  placer 
l'épitaphe  suivante  : 

D.    O.   M. 
Jacobus  Maes  eques  ordinis  Brabantiae  a  consiliis  et  secre- 
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tis,  et  Maria  Bourgois  conjuges.  Obierunt  ille  24  May   1649. 
haec  vero  16  januarii  1665. 

et  Carolina  De  Corte  uxor  Nicolai  Maes  equitis  toparchae 
D'Ophem,  R«gi  a  consiliis  finantiarum.  Obiit  30  decembris 
1679- 

Requiescant  in  pace. 

D.    O.   M. 

Joan.  Bapt.  Scitio  cremonensi  viro  clariss.  qui  inter  me- 
diolanenses  primum  senatoris,  deinde  inter  primos  Caroli  V 
aug.  et  régis  Philippi  ejus  f.  consiliarios  cum  integritatis,  fidei 
et  prudentiae  gloria  per  quinquennium  versatus  est 

Fratri  bene  merenti 

Fredericus  frater  maestiss.  pos.  Obiit  Bruxellis  omnibus 
max.  sui  desiderium  relinquens.  Annum  agens  48  idib. 
febru.  1558. 

Posteritati  Sacrum 

Theodorus  Liefveldius  H.  S.  E.  quem  ut  videas  lector  pa- 
cis  cape,  nobili  domo  natus  et  educatus  vilforti,  ab  adolescen- 
tia  ad  humaniores  litteras,  et  inde  ad  juris  cognitionem  tran- 
siit  in  iisque  ad  culmen  conscendit,  ingenio  atque  industria 
duce.  Qua  fama  abs  Matthia  austriaco  imperatore  et  f.  fr. 
eques  percussus,  mox  ^b  eodem  et  Belgg.  ordd.  magno  con- 
cilie adjunctus,  denique  Brabantiae  cancellarius  renuntiatu* 
est.  quas  dignitates  ea  prudentia  et  integritate.  Obiit,  ut  pa- 
rum  sibi,  reipubl.  omnia  profecerit.  Testes  liberi,  et  superstes 
familia,  apud  quos  praeter  bonum  nomen  nisi  mediocria.  ad 
summum  principibus  gratus,  populo  venerabilis,  omnibus  cha- 
rus  vixit.  doctrina  et  usu  rerum  gerendarum  inter  sui  saeculi 
primos  tantum  non  primus.  Obiit  Philippi  II  bis.  Reg.  con- 
siliarius  aetatis  suae  anno  80,  Christi  1601.  libb.  p.  p.  bene 
apprecare  illi  lector,  sic  poster!  tibi. 

Cy  gist  Charles  Postel  Ecuyr  Seigneur  De  Hurtebieze  etc. 
Sergeant  major  d'un  régiment  de  Walons,  du  conseil  de  guerre 
de  sa  majesté  catholique,  et  gouverneur  du  fort  Royal  de  St' 
Philippe,  lez  Anvers.  Morut  le  17  du  novembre  1637. 

Hier  light  begraven  N...  Van  Ranst  huysvrouwe  van  M. 
Claes  van  Weldamme  alias  De  Hondt,  advocaet  in  den  rade 
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van  Brabant.  hij  sterft  an,  1556  op  den  25  october,  ende  sij, 
anno  1578  de  29  november. 

Les  quartiers  sont.  Weldamme.  ...  Ranst.  Liere. 

D.    O.    M. 

Henricus  Mastelyn  Sereniss.  archiducibb.  Alberti  et  Isa- 
bellae  a  cubiculis  et  personis  35  annis  doctor  medicus,  vivun 
mortis  memor  hoc  monumentum  sibi,  D.  Mariae  Van  Den 
Wauwere  conthorali  ac  haeredibus  poni  curavit.  Obiit  ille 
6  may  1641.  haec  vero.  ... 

Hier  light  begraven  Philippus  Van  Den  Wauwere,  in  syn 
leven  Rentmeester  der  huysarmen  van  Ste  Goedele  die  sterft 
den  9  September  1625. 

en  de  jouffrouw  Anna  Van  Nijverseel  sijne  huysvrouwe 
die  sterft  8  junii  1593. 

Bidt  voor  de  Zielen. 
D.    O.   M. 

Hier  ligt  begraven  Jan  Hauwaert,  die  sterft  int  jaer  1553 
den  27  September  en  de  jouffrouw  Catharina  Stuwerts  syne 
huysvrouwe  die  sterft  24  januarii  1593. 

D.    O.   M. 

Hier  lig^ht  begraven  jonckheer  Jacob  van  Liedekercke 
sone  wylen  Her  Jacobs  van  Liedekercke  die  sterft  anno  1560 
den  19  novembris. 

en  de  jouffrouw  Catharina  Drochoor  syne  wettige  huys- 
vrouwe dochter  wylen  men  Her... 

D.    O.    M. 

Hier  lig-t  begfraven  Gabriel  Goosens  sone  wijlen  Jans  hij 
sterft  A°  1569  den  12  october. 

en  de  jouff.  Elisabeth  van  Caudenberg-h  syne  huysvrouwe 
die  sterft  A°  1558  den  5  september. 

en  de  Heer  ende  Mr  Willem  Goosens  Priester  ende  Cano- 
ninck  in  den  Haege,  heeft  desen  sarck  vernieuwt.  hij  sterft 
anno  1602  den  13  januarii. 

D.    O.    M. 
Hier  light  begraven  Peeter  Goosens  in  syn  leven  borge- 
meester   ende   Rentmeester  van   dese   stadt  van   Brussel    die 
sterft  int  jaer  ons  heeren  1528  den  lesten  dagh  van  Augusti. 
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D.    O.   M. 
Hier  leet  begraven  Guilliam  Van  Hamme.  die  sterft  den 
8  februarii  1617. 

ende  Elisabeth  Carloy  syne  huysvrouwe.  16  januarii  1647. 

D.    O.   M. 

Hier  leyt  begraven  Joos  van  Den  Hecke  die  sterft  den 
4  dag-h  Julii  1552. 

ende  jouffrouw  Maria  Billemonts  syne  huysvrouwe.  die 
sterft  den  21  julii  1598. 

D.    O.   M. 

Hier  leet  begraven  meester  François  Bosvercken  eertijden 
Secretaris  der  stadt  van  Brussel  die  sterft  A°  1598  den  4  de- 
oember. 

ende  jouffrouw  Catharina  van  Obbergen  syne  huysvrouwe 
die  sterft  i  Januarii... 

D.    O.   M. 

Hier  light  begraven  Christoffel  De  Buck  oudt  synde  47 
jaeren.  die  sterft  A**  1591  d-en  20  october. 

ende  jouffrouw  Catharina  van  Der  Meeren  syne  huysvrou- 
we die  sterft  den  ... 

D.    O.   M. 

Clarissimo  viro  Henrico  De  Booms,  qui  fiscalis  procura- 
toris  mumere  30  annis  in  curia  Brabantica  functus  55  aetatis 
agens  annum  ex  hac  luce  4  octobris  A"  Domini  1576  ereptus 
est  Gertrudis  Boonen  conjugi  amantiss.  maesta  posuit. 

D.    O.    M. 

Hier  light  begraven  Mr  Jan  Melijn  in  syn  leven  outsten 
secretaris  deser  Stadt  Brussel  die  sterft  den  13  octobris  int 
jaer  1593. 

ende  jouffrouw  Jocomyne  van  Den  Dyck  syne  huysvrouwe 
die  sterft  den  27  februarii   1597. 

D.    O.   M. 

Hier  light  begraven  Mr  Joachim  De  Busschere  in  zijn 
leven  secretaris  ordinaris  van  den  Raede  van  Brabant.  die 
sterft  7  octobris  161 3. 

ende  jouffrouw  Anna  De  Witte  syne  huysvrouwe  die 
sterft  den  8  junii  1634. 
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D.    O.   M. 

Hier  lig"gen  begraven  Mr  Jacob  De  Witte  in  synen  tijt 
secretaris  ende  greffier  van  den  Raede  van  Brabant,  die  sterft 
de  8  May  1597. 

ende  jouffrouw  Catharina  Peeters  sj'ne  huysvrouwe.  die 
sterft  de  2  december  1606. 

D.    O.   M. 

Hier  leet  begraven  Joncker  Ferdinandus  van  Der  Eycken 
sone  wylen  Heer  Caries  van  Der  Eycken  in  synen  tijt  iRaet 
ordinaris  van  den  Raede  van  Brabant. 

ende  jouff®  Barbara  van  Vlierden  dewelcke  sterft  den 
eersten  dagh  Augusti  1609. 

bidt  voor  de  zielen 

Les  quartiers  sont  :  van  Der  Eycken.  t'Serclaes.  Van 
Vlierden.  De  Raet. 

D.    O.   M. 

Hier  light  begraven  meester  Philips  Van  I>er  Noot  in  zijn 
leven  greffier  der  stadt  Brussel.  die  sterft  17  meert  1617. 

D.    O.   M. 

Cy  gist  Servais  Caimo  escuier  issu  de  la  très  ancienne 
et  noble  famille  De  Caimo  originaire  du  Duché  de  Milan  qui 
deceda  le  ... 

et  DIP  Isabelle  Van  Nuffel  sa  compagne  qui  morut  le 
-28  octobre  1661. 

D.    O.   M. 

in  tegerrimae  Matronae  Margaritae  Le  Pollain  nobili  apud 
leodienses  gente  oriundae. 

D.  Andréas  Servais  Nivellanus  dilectissimae  conjugi  po- 
suit.  Vixit  annos  23.  Obiit  anno  1595  die  18  Junii. 

Quarteria  eorum  sunt.  Pollain.  La  Beuverie.  Alet.  Viron. 

D.    O.    M. 
Monumentum. 

Nobilium  conjugum  Gasparis  Hannossel  qui  obiit  anno 
Domini  ... 

et  Mechtildis  Galle,  quae  obiit  7  Julii  1657. 
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D.   O.   M. 

Deo  sempiterno  miseratori  placido  retulerunt  animas  cor- 
poribus  exulatis  externo  salutis  aeternae  desiderio  D.  Joannes 
Mijten  medicus  A°  1605.  7  februarii  Cum  dilectis  suis  conjug-i- 
bus  Domicella  Anna  Fabri  et  Joanna  Cauweliers,  quarum  pri- 
ma obiit  A°  1587  4  martii  et  secunda,  vita  deoessis  anno  ... 
mortua  vero  corpora  huic  monumento  sedula  mandaverunt. 

D.  O.  M.  S. 

A  la  mémoire  De  Humbert  Le  Mire,  fils  de  Marg-u  et  Dam*® 
Michelle  De  Wallincourt  natiff  de  Cambray  mort  le  5  de 
februir  1519. 

et  Dam*®  Marie  Culens  sa  femme  fille  de  Bartholome  et 
Dam*®  Catharine  Schockaerts  morte  le  11  februir  161 1. 

D.    O.   M. 

Cy  gist  noble  homme  odo  Virou  lequel  après  avoir  deservij 
Testât  de  mainte  comptes  en  Brabant  l'espacç  de  40  ans  et 
autres  charges  trépassa  le  23  mars  1577.  Age  de  76  ans. 

et  Damoiselle  Catharine  Gillen  sa  femme  laquelle  tré- 
passa le  19  may  1588,  âge  de  60  ans  après  avoir  eu  ensemble 
17  enfants. 

D.    O.   M. 

Hier  light  begraven  Engelbert  Van  Ophem  in  synen  tydt 
«tadhouder  ende  Rentmeester  myns  heeren  van  Merode  tôt 
leefdael  ende  inde  die  sterft  den  28  december  1566. 

ende  jouffrouw  Margiete  Van  Swieten  syne  tweede  huys- 
vrouwe  die  sterft  den  20  dagh  van  Meerte  A°  1561  voor  paes- 
«chen. 

D.    O.    M. 

Hier  light  begraven  heer  ende  meester  Jan  Van  Malcot 
licentiaes  in  beyde  de  rechten'  eertyds  Pensionaris  der  Stadt 
Brussel  ende  daernaer  Raet  ordinaris  ons  heere  des  Coninckx 
in  Brabant  die  sterft  A°  1596  den  23  januarii 

ende  jouffrouw  Maria  Martinij  syne  huysvrouwe,  die 
sterft  ... 

D.   O.   M. 

Guilielmo  Van  Zinnicq  Adami  filio  oui  bene  mérite 
<luaestori  Bruxell.  qui  in  sexto  quaestoratu  urbis  ultimum 
■diem  clausit  Kal.  julii  1609. 
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et  Elisabethae  Becx  Bartholomei  filiae  ejus  uxori  quae 
obiit  idus  semtembris  1601. 

D.   O.   M. 

Piae  memorias  Joannis  Heymans  i.  u.  L.  in  supremo  Bra- 
bantiae  senatu  advocati.  Obiit  1650.  2  julii. 

Nec  non  cinjugis  ejus  Joannae  De  La  Roy.  Obiit  ... 

Monumentum. 

Consultissimi  Domini  Caecilii  Van  Meerstraeten  i.  w.  L. 
advocati,  ac  haeredum.  Obiit  18  julii  1656. 

Au  second  pilier  de  l'église,  dans  la  nef  du  milieu  à  droite, 
était  attachée  une  plaque  en  cuivre  sur  laquelle  on  lit  : 

D.    O.   M. 
Heus  viator  H.  S.  C.  Joannes  Malcotius  i.  u.  doctor  aetate  in 
Brabantiae  conc.  primus  pro  concellario  quandoque  secundus 
annos  natus  77  mortuus  A°  1616  idib.  Aug-usti. 

huic  adjacet  conjux  ejus  leetiss.  Maria  Vironia  virum  ab 
haeriticis  pulsum  exilio  secuta^  eumdem  n  caelest.  patriam, 
praegressa  A°  1603  VII  Kal.  Januarii.  Annos  nata  63. 

D.    O.   M. 

Hier  leijt  begraven  jonckvrouw  Katelyne  Spanders  heb- 
bende  getrouwt  Hendriek  Van  Nieuwenhove  in  synder  teydt 
Raedtsheere  ordinaris  in  Brabant  die  sterft  anno  1500  den 
17  october. 

Au  fond  de  l'église,  du  côté  du  portique,  se  lit  l'épitaphe 
suivante  : 

Hier  leyt  begraven  den  Eersaemen  Hieronymus  Van 
Caverson  in  syn  leven  coopman  van  syde  lakenen  ende  keur- 
meester  deeser  Stadt  Brussel  die  sterft  13  december  1642. 

ende  jouffrouw  Margrite  Beydaels  syne  tweede  huysvrou- 
we  sterft  ... 

Leurs  héritiers  firent  ériger  en  1651  un  magnifique  et  pré- 
cieux mausolée  en  marbre  avec  l'épitaphe  suivante  : 

D.  O.  M.  S. 

D.  Hieromini  Van  Caverson,  Annae  Van  Den  Bempde  et 
Magaritae  Beydaels  haeredes  piis  parentibus  hic  ex  oppisito 
locum  sepulturae  habentibus  grato  animo  posuere.  his  lector 
bene  precare. 
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Les  épitaphes  suivantes  furent  placées  dans  l'église  après 
la  restauration  de  celle-ci. 

On  trouvait  dans  la  nef  du  milieu  à  côté  de  l'autel  de  la 
Sainte  Vierge  ces  tombes  : 

Monumentum. 

Gérard i  Norb.  Eelkens  conc.  Brab.  consiliarii  et  Mariae 
Annae  Cuijpers  conjugum  ac  eorum  filii  jois  Bapt.  Eelkens  i. 
u.  L.  quod  ipsis  sibique  posuere  Cornelia  et  Theresia  Cuijpers. 

Monumentum. 
Familiae  Joannis  et  Hen.  Van  Gelder  et  Domini  Joannis 
De  Bruyn  medicinae  lie. 

Monumentum. 
Familiae   Judoci    Segers   et   Theresi^e   Cosyns   conjugum. 
Consanguineorum  et  affinium. 

D.  O.  M. 
Familiae  Henrici  Philippi  Moors  obiit  ille...  et  Joannae 
De  Vadder  conjugum  obiit  illa  vero  13  g*'"^  1721  et  filii 
eorum  Henrici  Moors  quondam  consiliarii  et  a  secretis.  Seren.'"' 
Principis  leod,  legati  residentis  qui  gratiam  virtute  et  pruden- 
tia  promerito  anno  actatis  36.  17  julii  obiit  anno  1720  et  Ma- 
riae  Moors  ejus  uxoris  amore  faecunditate  conjugali  aliisque 
virtutibus  insignis,  quae  annos  nata...  pie  desiit  et  eorum 
posterorum. 

D.    O.    M. 
Monumentum 

Nobilis  familiae  D.  Pétri  Alberti  De  Lendick  Régi  a  con- 
siliis  ac  regiae  camerae  rationum  magistri. 

et  Corneliae  De  Labisstraete  uxoris.  Obierunt  anno  1694 
ille  22  maij.  illa  21  decembris.  D.  Theodori  Alberti  De  Lendick 
qui  sibi  et  parentibus  poni  curavit.  Obiit  12  Januarii  1707. 

Monumentum 
Familiae  Caroli  Vallyn  et  Catherinae  De  Grève  ac  amico. 

D.    O.    M. 
Monumentum 

Familiae  Nicolai  Sophie  et  Clarae  Mosselman.  Obiit 
25  Augusti  1715. 
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D.   O.   M. 
Begraefplaetse  van  Franciscus  Opdenbosch  in  syn  lever» 
Rentmeester  deser  Stadts  schipvaert  sterft  den  2  junii  1717 

ende  Catharina  Coppens  syne  huysvrouwe  sterft  10  meert 
1684. 

ende  hunne  kinderen  Franciscus  Opdenbosch  sterft  jongh- 
man  den  5  februarii  1735  ende  Maria  Opdenbosch  sterft  jong-e 
dochter  den  18  meert  1756.  ende  hunne  familie. 

Monumentum 
Praenobilis  et  antique  familiae  van  Veen. 

D.   O.   M. 
Familiae  D.  F.  Uuytehove.  M.  C. 
Monumentum 
Nobilis  Familiae  Heymans  et  Stockmans  conjug'um. 

D.   O.   M. 

Monumentum 
Familiae    Thomae  Van  Assche    et    Catharinae    Meert    et 
posterorum.  1704. 

D.    O.    M. 
Sépulture 
V.  jr  Isabella  Fabri  weduwe  wijlen  Joannes  Van  Gendt, 
Sterft  den  2  januarii  1708  ende  Walterus  Van  Gendt  haeren 
sone.  sterft  19  Setpem.  1707. 

Monumentum 
Familiae  Van  Vreecken  en  Van  Beugem. 

Monumentum 
Familiae  Van  Der  Meulen  et  Mariae  Joannae  Marchant* 

D.    O.   M. 

Monumentum 

Familiae  Gasparis  Claesens  et  Joannae  Mariae  Marge  con- 
jugum  ac  amicorum. 

Monumentum 
Josephi     Stroobant  ac    Robertinae     Wynincx     conjugam 
eorumque  prolium  Antonii  Stroobant  et  Catharinae  Van  As- 
sche conjugum.  Annae  Stroobant,  atque  conjugum  judoci  De 
Coster  et  Isabellae  van  Der  Borght  filiae  Robertinae. 


i 
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D.   O.   M. 
Familiae  D.  G.  Hatrival. 

D.    O.   M. 
Monumentum 
Pétri  Huybrechts  et  Magdalena  Van  Overstraeten  conju- 
gum.  Obiit  haec  23  Maij  1709-  iste  vero... 

D.    O.   M. 

Monumentum 
Nobilis  Familiae  De  Mesemacre  et  De  Steenhault. 

D.   O.   M. 
Monumentum 
Joannis  Anseau  et  Mariae  Franciscae  Alard  conjugis.  Obiit 
ille  15  Xbris  1729.  illa  vero  14  martii  1762. 

et  eorum  filiae  Catharinae  Anseau.  Obiit... 

D.  O.  M. 
Monumentum 
Familiae  Jo.  Baptistae  De  Sittaert  et  Mariae  Annae  Van 
Clooster  conjugum  ac  posterorum. 
Familiae  Francisci  Van  Ham. 

D.  O.  M. 

Familiae  Simonis  Serstevens  et  Mariae  Annae  Van  Soest.. 
Obiit  29  julii  1719. 

D.  O.  M. 

Posuerunt  sibi  ac  posteris  honestus  et  laudabilis  vir  "Zacha- 
rias  Bettens  filius  Joannis  qui  obiit  i  januarii  1724. 

Nec  non  honesta  ac  proba  femina  Maria  Van  den  Houten 
filia  Bartholomaei  ejus  conjux  dilectissima  quae  diem  clausit 
21  junii  1722. 

D.  O.  M. 

Monumentum 
Familiae  Joannis  et  Pétri  Servais. 

D.  O.  M. 
Monumentum 
Francisci;  Tobiae  ;  Joannis  De  Blaer;  Jacobi  Broché  ;  An- 
dreae  De  Prez  ac  conjugum  et  posterorum. 
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D.  O.  M. 

Monumentum 

Familiae  Mille  et  t'Serraerts. 

D.  O.  M. 
Familiae  Nicolai  Deijs. 

D.  O.  M. 
Monumentum 

Familiae  Joannis  Bapt.  't'Serraerts  et  posterorum. 

D.  O.  M. 
Familiae  Joannis  Franc.  Suppli  et  Annae  Francisçae  Val- 
lyn  et  consanguineorum  1704- 

D.  O.  M. 
Familiae   Jacobi    Gandusso,    at    Bartholomaei    tramontin 
cum  conjuge  Sophia  Gandusso. 

D.  O.  M. 
Hier  lecht  begraven   den   Eersaemen  jongman   Adrianus 
Blondeau,  overleden  12  junii  1729- 

D.  O.  M. 
Familia  Michaelis  De  Vadder. 

D.  O.  M. 
Familia  Guilmi  van  Hame. 

D.  O.  M. 
Familiae  Francisai  Corluij  et  Angelinae  Van  Candries. 

D.  O.  M. 
Familiae  P.  Swers  et  j.  v.  Overstraeten. 

D.   O.   M. 
Familiae  Joannis  Baptista  van  Meerbeeck  et  Annae  Mariae 
Creusen  ipsius  conjugis  171 1. 

D.   O.   M. 
Monumentum 
Familiae  Henrici  Van  den  Dale  et  Franc.  Theresiae  Van 
Cutisem  conjugum.  ac  posterorum*. 

Dans  la  nef  de  Saint  Dominique  on  trouva  les  épitaphes 
suivantes  : 

Monumentum 

Domini  P.  A.  Cupis  De  Camargo  et  posterorum. 
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D.   O.  M. 

Cy  gist  Henri  Clarec  bourgeois  de  cette  ville  qui  trépassa 
le  II  octobre  1724. 

et  Dam.^®  Cat."®  Rombauts  son  épouse  trépassée  le  28  de- 
•cembre  1699. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

D.   O.   M. 
Monumentum 

Familiae  De  Cafmeijer. 

Monumentum 
Joannis  Philippi  De  Ronde  et  Mariae  Catharinae  De  Du- 
mont  conjugum  eorunque    posterorum.    Obierunt    ille...    haec 
vero  5ta  junii  1756.  Joann.  Bapt.  Jos.  Maria  élis.  Fredericus. 
Catharina  Rob.  Carolus  Franc. 

D.   O.   M. 

Ac  piis  avorum  manibus  Franc.  Domis  a  Semerpont  Sup. 
curiae  Brab.  Senatoris  ejusque  conjugis  Mariae  Des  Mares 
Franc.  Nicol.  eorum  filii  a  Franc.  Theres.  Papenrode  uxoris  et 
Annae  Mariae  De  Coriache  tenerae  matri  quorum  exuviae  hic 
requiescunt. 

Sibi  dilectae  uxori  Mariae  Franc.  De  Nachtegael  quae 
obiit  ...  ac  eorum  liberis.  Monumentum  hoc  extrui  jussit  Joan- 
nes  Paulus  Domis  supremi  cons.  Brab.  etiam  Senator.  qui  obiit 
8  junii  1779. 

D.  O.  M.  S. 

Familiae  Ant.  De  Naijer.  Obiit  ille  20  janv.  1716. 

et  Cae  Gandusso  conjugum.  Obiit  illa  12  Augusti  1712. 

D.   O.   M. 
Monumentum 

Familiae  Nicolai  De  Hertoghe  et  Annae  Van  Den  Velde. 
1700. 

D.   O.   M. 
Monumentum 

Familiae  Henrici  Van  Elick  obiit  ...  et  Annae  Van  Der 
Maelen  conjugum.  Obiit  7  jan.  171 2  ac  posterorum. 


—  362  — 

D.   O.   M. 

Monumentum 
Familiae  Pauli  Grimberchs  et  Joannae  Mertens  conjugum 
hic  10  8-bris  1668. 

et  Annae  Grimberchs  obiit  15  ybris  1720. 

D.   O.   M. 
Et  piae  memoriae  Mariae  Marchant  viduae  Michaelis  Van 
Nerven.   eorum   filius   Cornélius    hujus   Basilicae   architectus 
sibi  et  posteris. 

D.   O.   M. 
Familiae  Joannis  Baptistae  van  Nijversele. 
Dans  la  nef  de  Saint  Pierre  il  y  avait  les  épitaphes  sui- 
vantes : 

Hier  rusten  Jan  Peeters  die  sterft  den  10  februarii  1689 
ende  Barbara  De  Bergfhe  syn-e  huysvrouwe  die  sterft  den 
25  meert  1703 

ende  Philippus  Wauwermans  haeren  tweeden  man  die 
sterft  ...  ende  hunne  naekomelingen. 

D.   O.   M. 
Monumentum 
Pétri  Heroguelle  architecti  regii  et  Mariae  Ternau  con- 
jugum. 

et  Reverendi  Domini  Brunonis  Ternau  sacerdotis. 

D.   O.   M. 

Monumentum 
Cornelii  Van  Gallemaert  et  Annae  Mertens  conjugum. 

D.  O.   M. 
Sépulture 
van  Jooris  van  Oudenhagen,  Louis  van  Oudenhagen  ende 
hunne  familie. 

D.   O.   M. 

Monumentum 
Familiae  Luyckx. 

D.   O.   M. 
Monumentum 
Familiae  Domini  Gerardi  Van  Der  Locht  et  D.^^  Annae 
Van  Sittaert  conjugum. 
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D.   O.   M. 

Monumentum 

Familiae  Philippi  De  Leeuw  et  Margaritae  Grondoni. 

Monumentum 
Annae  De  Bock  obiit  30  moij  1752.  filii  ejus  Mich.  Jos. 
Moermans  et  Theresiae  Rasquin  conjugum.  Obiit  ...  ac  poste- 
rorum. 

Hier  leyt  begraven  de  familie  van  Cornelis  Jacobs  1706  en 
van  Mag-dalena  Huygens  syne  huysvrouwe. 

D.  O.   M. 
Familiae  Antonii  De  Beckers  et  Annae  De  Groodt. 

R.  I.   P. 

Catharina  de  Wachter 

R.  I.   P. 

Cy  gist  M.'  Du  Boccage  femme  du  Ph."  Chateauneuf. 

R.  I.  P. 
Il  y  avait  dans  le  cloître  du  couvent  plusieurs  épitaphes. 
L'auteur  de  notre  manuscrit  ne  donne  que  celles  des  étran- 
gers. Il  fait  remarquer  que  plusieurs  épitaphes  du  cloître  con- 
cernaient les  religieux  du  couvent  ;  mais  comme  il  parle  d'eux 
dans  la  nécrologie  il  a  jugé  superflue  d'en  donner  ici  les 
épitaphes. 

Dans  le  cloître  allant  du  jardin  au  réfectoire  on  lisait 
l'épitaphe  suivante  : 

Perenni  Memoriae 

D.  Christophori  De  Arze  et  R.  P.  F.  Alphonsi  De  Arze 
Mantilla  ejus  nati  hujus  conventus  quondam  Prioris. 

Algens  xophori  tegis  ossa  hoc  marmor,  ab  Arze  quo  Prior 
Alphonsus  quondam  cum  pâtre  recombit  ora  ut  uterque  simui 
cœli  requiescant  in  arce.  Obiit  ille  die  19  feb.  A°  1620.  hic 
autem  post  diversa  in  hoc  suo  conventu  exercita  munia,  tan- 
dem mortalis  esse  desiit  A"  1643,  28  Septembris. 

brevem  vitam  aeterna  memoria  compenset. 
Deo  et  Mermor  S. 

Jacobi  Canis  viri  praeclari  in  magna  flandr.  nati  qui  rei- 
publ.  Yprensis  primum  syndicus  post  Philippi  ii  Hisp.  Mo- 
narchae  suo,  Alexandro  Farnesio  Belgae  Praefecto  judex 
adsciscitur,  Alberto  et  Isabellae  austriacae  in  Brabantiae  Con- 
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cellaria  summa  laude,  vitaeque  intégrale  consiliarius  curis  et 
laboribus  fractus  Bruxellae  denascitur  anno  salutari  1614  îdi- 
bus  feb.  naturae  suae  72.  Uxores  duxit  nobiles  matronas  Joan- 
nam  De  Halewijn,  ac  Margrietam  De  Jonckere,  quarum  illa 
Gravelingrae  ex  vita  decessit. 

D.   O.   M. 
Messire  Jean  De  Drinckwaert  vicomte  De  Dormaele  Chl. 
r.  du  Conseil  d'état  des  Ser.'^^^  Archiducqs  d'Autriche  et  tré- 
sorier g-eneral  du  paijs  bas  Escoutette  a  ...trecht.  mort  en  1606 
et  Dame  Marguerite  Bogaert  fille  de  Messire  Jacques  Prési- 
dent de  Flandres,  sa  femme  qui  morut  A°  1606. 
Priez  pour  leurs  âmes. 
Leurs  quartiers  sont.  Drinckwaert.  Cleijbourg-.  Steenhuyse. 
Wyng-aert.  Hogeland...  Nieukercke.  Mourbeke.  Bogaert.  Daes- 
doncld  Van  der  Bercht  Van  Tulden.  Vrancx.  Duffele.  Pels.  De 
Weerdt. 

Près  du  réfectoire  se  trouvait  une  statue  de  la  Sainte 
Vierg-e  avec  l'Enfant  Jésus.  Cette  statue  avait  la  grandeur 
d'homme.  Sur  le  socle  on  pouvait  lire  l'épitaphe  suivante  : 

R.  D.  Guilielmus  Dominicus  Vinquels  Protonatarius 
aplicus  insignis  Ecclessiae  S.  S.  Michaelis  et  Gudulae  canoni- 
cus  2**^  fundationis  anno  171 3. 

C'est  devant  cette  statue  que  ce  chanoine  était  enterré. 

D.   O.   M. 
Monumentum 
Reverendi    admodum    Domini  Guilielmi    Dominici    Vin- 
quels  obiit  7  decembris  1728. 

Hier  leyt  begraven  Joannes  Bapt.  Sirio  Herft  prooste  van 
de  heylighe  berechtinge  in  de  parochiale  kercke  van  Sinte  Ni- 
colaes,  ende  trésorier  van  den  heyligen  Roosencrans.  Sterft 
2  april  1772. 

D.   O.   M. 

Sépulture 

van  Sr  François  Dollman,  gestorven  den  7  april  1716. 

D.   O.   M. 

Hier  leyt  begraven  Adrianus  Beeckman  jongman.  Sterift 
21  8-bris  1760. 

Celui-ci  fut  enterré  à  la  chapelle  de  Saint  Roch. 


é 
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Sépulture 
De  noble  homme  Jan  Charles  De  Bergh  pour  ses  parents 
et  héritiers  collatéraux,  qui  trépassa  le  ...  1700. 

et  Mlle  Jeanne  Claire  Gobbin  sa  compagne.  ...  1700  (i). 

Nous  avons  vu  en  faisant  cette  promenade  funèbre  que 
bien  des  familles  désirèrent  un  caveau  ou  une  tombe  dans 
l'église  des  Dominicains.  Il  était  donc  tout  naturel  qu'on  fît 
des  fondations  pour  le  repos  de  l'âme  des  personnes  enterrées 
dans  notre  église.  D'ailleurs  il  n'était  pas  nécessaire  d'être 
enterré  chez  les  Dominicains  pour  leur  demander  des  anni- 
versaires ou  d'autres  services.  On  leur  faisait  une  aumône  in- 
directe, pour  contribuer  à  leur  existence  quotidienne.  Aussi 
bien  est-ce  ici  la  place  tout  indiquée  pour  parler  de  ces  fonda- 
tions auxquelles  le  couvent  était  obligé. 

A  l'exemple  de  l'auteur  du  manuscrit,  nous  les  ferons  figu- 
rer par  mois,  selon  les  dates  indiquées  (2). 

I  janvier.  —  Anniversaire    pour    Mlle    Marguerite    Van    Der 

Straeten. 

4  janvier.  —  Anniversaire  pour  Pierre  Ledens  et  Barbara  He- 

rene.  Une  messe  devait  être  dite  à  l'église  de  Sainte  Gu- 
dule  pour  le  repos  de  l'âme  de  Josse  Herene  et  une  autre 
devait  être  dite  dans  l'église  paroissiale  de  N.  D.  de  la 
Chapelle  pour  le  repos  de  l'âme  de  Marie  Herene. 

Le  même  jour  il  y  avait  l'anniversaire  pour  M.  Hum- 
bert  Le  Mire  et  pour  Marie  Culens. 

5  janvier.  —  Deux  messes  basses,  qui  chaque  semaine  devaient 

être  dites,  à  la  chapelle  du  Rosaire,  aux  intentions  du 
Révérend  Godefroid  De  Beurco  De  Quintana,  prêtre. 

6  janvier.  —  Messe  solennelle  à  la  fête  de  l'Epiphanie. 

7  janvier.  —  Anniversaire  pour  les  pêcheurs  défunts. 

8  janvier.  —  Six  messes  basses  tous  les  ans  à  l'intention  d'Eli- 
sabeth van  der  Elst. 

II  janvier.  —  Anniversaire  pour  Norbert  De  Busschere  et  pour 

Barbara  De  La  Hulte. 
14  janvier.  —  Anniversaire  pour  la  duchesse  Anne  de  Bour- 
gogne, épouse  du  duc  de  Clèves.  Le  couvent  devait  payer 
quatre  florins  et  sept  sous  et  demi  à  la  Confrérie  de  Saint 

(1 1  1er.  cif.,   fol.  27  ri  38. 

(2)  P.  Beairkgard,  loc.  cit.,  fol.  tfi.5-172. 
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Eloi  pour  la  distribution  de  pains.  En  outre,  il  y  avait  une 
messe  quotidienne  pour  le  repos  de  son  âme. 

15  janvier.  —  Anniversaire  pour  Philippe,  duc  de  Clèves.  Le 

couvent  devait  payer  pour  le  pain  et  l'argent  un  florin  et 
donner  à  chacun  des  quatre  doyens  du  grand  métier  un 
florin. 

Tous  les  jours  il  fallait  encore  célébrer  une  messe  pour 
le  repos  de  son  âme,  ce  que  l'évêque  de  Malines  a  réduit 
à  soixante  trois  messes. 

16  janvier.  —  Anniversaire  pour  Dame  Marie  Bourgois,  femme 

de  M.  Jacques  Maes  avec  quarante  cinq  messes. 

17  janvier.  —    Anniversaire     pour     Dame     Marie     Albertine 

Schockaert,  femme  de  M.  Jacques  François  Van  Caverson. 

Le  couvent  payait  pour  le  pain  quatre  florins  19  sous. 
De  plus  il  y  avait  encore,  chaque  semaine,  une  messe  pour 
le  repos  de  son  âme. 

Au  lieu  de  dire  tous  les  jours  une  messe  pour  le  repos 
de  l'âme  de  Françoise  de  Luxembourg,  épouse  de  Philippe, 
duc  de  Clèves,  l'évêché  les  a  réduits  à  80  messes  par  an. 
26  janvier.  —  Anniversaire  pour  Mlle  Catharine  Logens. 

30  janvier.  —  Anniversaire  pour  Jeanne  Meerts. 

31  janvier.  —  Deux  messes  à  l'intention  de  Dominique  Bae- 

tens,  autrefois  Prieure  des  Dominicaines  à  Ouderghem,  et 
après  sa  mort  un  anniversaire  le  jour  de  son  décès. 

2  février.  —  Deux  anniversaires,  l'un  pour  le  repos  de  l'âme 

d'Anne  Van  Den  Bempden,  l'autre,  pour  le  repos  de  l'âme 
de  Marguerite  Beydaels,  les  femmes  de  Jérôme  Van  Ca- 
verson, avec  une  messe  hebdomadaire. 

Le  couvent  payait  pour  le  pain  39  florins  et  16  sous. 

3  février.  —  Anniversaire  pour  les  défunts  qui  auraient  pu 

être  oubliés. 

4  février.  —  Anniversaire  pour  le  Révérend  Arnold  De  Vad- 

der,  prêtre  et  un  anniversaire  pour  les  pères  et  les  mères 
des  religieux. 

5  février.  —  Messe  hebdomadaire  et  tous  les  ans  trois  messes 

pour  le  repos  de  l'âme  d'Anne  Sittaert. 
9  février.  —  Deux    anniversaires,    l'un,    pour    Catharine    et 
l'autre,  pour  Mechtilde  Denken. 

Le  même  jour,  un  anniversaire  pour  Martin  Parys. 
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10  février.  —  Anniversaire  pour  le  R.  P.  Van  Campenhoudt  et 

pour  Françoise  De  Wageneere. 

13  février.  —  67  messes  pour  le  repos  de  l'âme  de  Dame  Antoi- 
nette Van  Asbrock,  veuve  de  M.  Van  Stalle. 

15  février.  —  5  messes  pour  le  repos  de  l'âme  de  Jeanne  Marie 
Van  Hamme  et  de  ses  amis  défunts. 

17  février.  —  Anniversaire  pour  M.  Du  Bois. 
Le  couvent  payait  trois  florins  pour  le  pain. 

20  février.  —  Deux  anniversaires,  l'un,  pour  le  père,  l'autre, 

pour  la  mère  du  R.  P.  Van  Der  Meulen. 

21  février.  —  Anniversaire  pour  M.  Robyns  et  sa  femme. 

22  février.  —  Deux  messes  pour  la  famille  Van  Meerbeke.  Le 

couvent  payait  un  florin  pour  le  pain. 
24  février.  —  8  messes  pour  M.  Léon  Alexandre  Van  der  Locht. 

Le  même  jour,  une  messe  hebdomadaire  pour  Richard  et 

Basset. 
28  février.  —  Deux  anniversaires,  l'un,  pour  Nicolas  Deys  ; 

l'autre,  pour  Catharine  De  Haze.  Le  couvent  payait  trois 
,florins  pour  le  pain. 

1  mars.  —  Anniversaire  pour  Dame  Catharine  Van  Hallen, 

femme  de  M.  Josse  Musaert. 

2  mars.  —  Anniversaire  de   Jean   Haelfrose.  Le  même  jour 

l'anniversaire  de  Mlle  Catharine  Mille,  veuve  de  François 
Jacobs. 

3  mars.  —  Anniversaire  de  François  Bosschaert. 

4  mars.  —  Anniversaire  d'Adalayde  Meert. 

5  mars.  —  4  messes  pour  Catharine    et    Barbara    Van    Der 

Haegen. 

6  mars.  —  Anniversaire  pour  Barbara  De  Bergh. 

8  mars.  —  Anniversaire  pour  M.  Van  Immerseel.  Le  couvent 

payait  pour  le  pain  un  florin. 

9  mars.  —  Anniversaire  pour  Marie  Van  Nijverseele. 

11  mars.  —  Messe  hebdomaire  pour  M.  Martin  Robyns,  pour  sa 

femme  et  pour  ses  amis. 
13  mars.  —  Anniversaire  pour  le  Père  Missionnaire  Pierre  Le 

Roij. 
15  mars.  —  Anniversaire  pour  Mad.  la  Baronne  van  Bellem. 
19  mars.  —  Anniversaire  pour  la  Dame  Marie  D'Epinosa. 
21  mars.  —  Dix  messes  pour  la  famille  t'Sas. 
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26  mars.  —  Anniversaire  pour  Mad.  Françoise  De  Bourgogne, 

veuve  de  M.  Antoine  Vierlingh  ;  avec  six  messes  hebdo- 
madaires. 

27  mars.  —  Anniversaire  pour  Jean  Van  Havort. 

28  mars.  —  Deux  messes  par  mois  pour  François  Sartori. 

29  mars.  —  Anniversaire  pour  Antoine  Mille  et  pour  Marie 

Van  Guidertaele. 

1  avril.  —  Deux  messes  hebdomadaires  pour  Suppli  et  pour 

Françoise  Vallyn  ;   une  messe  quotidienne  à  la  chapelle 
royale  du  Rosaire. 

2  avril.  —  Deux  messes  pour  Mlle  Mortiers. 

3  avril.  —  Anniversaire  pour  le  R.  P.  Collet. 

4  avril.  —  Une  messe  pour  Pierre  De  Ville. 

5  avril.  —  Anniversaire  pour  Jacques  De  Croy  et  pour  Anna 

Van  Der  Stock. 
7  avril.  —  Anniversaire  pour  Mlle  Meys. 

J4  avril.  —  Anniversaire  pour  l'archiduc  Albert  d'Autriche  et 
pour  l'archiduchesse  Isabelle  Claire  Eugénie,  gouverneurs 
de  la  Belgique,  avec  des  vigiles  récitées. 

16  avril.  — Anniversaire  pour  Jean  de  Cauw  et  pour  Louise 

Schepens. 

17  avril.  —  Trois  messes  pour  Jean  Coosemans. 

18  avril.  —  Anniversaire  pour  M.  Jean  Bapt.  Boonaerts. 

22  avril.  —  Anniversaire  pour  le  Rév.  Arnold  Van  F'en  Pouî- 
che,  prêtre. 

23  avril.  —  Messe  chantée  en  l'honneur  de  Saint  Georges.  Le 

couvent  payait  un  florin  et  seize  sous  pour  le  pain. 

29  avril.  —  Deux  messes  pour  le  Rév.  Philippe  Jacques  Bae- 

tens,  chanoine  régulier  de  Groenendael. 

30  avril.  —  Anniversaire  pour  M.  le  Conseiller  Steenhuyze. 

1  mai.  —  Anniversaire    pour  M.  Antoine    Ferdinandez    De 

Castillo  et  une  messe  pour  Dorothé  Van  der  Smissen. 

2  mai.  —  Anniversaire  pour  M.  François  Guillaume  Musaert 

avec  des  vigiles  chantées. 

3  mai.  —  Anniversaire  pour  Marie  Peeters. 

4  mai.  —  Anniversaire  pour  M.  Jean  De  Pootere.  Le  couvent 

payait  trois  florins  pour  le  pain. 

5  mai.  —  Seize  messes  pour  Marie  Françoise  Claes. 

6  mai.  —  Anniversaire  pour  la  famille  Noveliers. 
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7  mai.  —  Trois  messes  pour  Vincent  Stack,  Henri  Heuleen  et 

Anne  Heuleen. 

8  mai.  —  Une  messe  hebdomadaire  pour  Barbara  De  Smet  et 

Josine  Mange.  Le  même  jour,  un  anniversaire  pour  Fran- 
çois Moris. 
10  mai.  —  Anniversaire  pour  M.  Jacques  Maes  avec  des  vigiles 
récitées. 

12  mai.  —  Anniversaire  pour  Jean  Pismock. 

13  mai.  —  Anniversaire  pour  M.  Charles  François  Musaert  et 

Clémentine  Van  Achelen,  son    épouse,    avec    des    vigiles 
chantées.  Le  couvent  payait  quatre  florins  pour  le  pain. 

15  mai.  —  Anniversaire  pour  Elisa  Van  den  Perche. 

16  mai.  —  Anniversaire  pour  Mlle  Anne-Catharine  Tax. 

17  mai.  —  Anniversaire  pour  M.  Jean  Van  Houbracken  avec 

des  vigiles  récitées. 
19  mai.  —  Anniversaire  pour  Marguerite  Van  Der  Elst.  Le 

couvent  payait  un  florin  et  seize  sous  pour  le  pain. 
26  mai,  —  Anniversaire  pour  la  famille  t'Serstevens. 

1  juin.  —  Anniversaire  pour  M.  Gommaire  De  Centeras    et 

sept  messes  pour  la  famille  Charlier. 

2  juin.  —  21  messes  tasses  dans  la  chapelle  de  Saint  Eloi. 

4  juin.  —  Anniversaire  pour  les  épouses  Pierre  Cornelis  et 

Madeleine  Kayaers. 

5  juin.  —  Anniversaire  pour  Mlle  Louise  Van  Der  Noot. 

9  juin.  —  Anniversaire  pour  M.  Van  Pede  et  ses  amis. 

10  juin.  —  Deux  messes  pour  Dominique  Baetens,  religieuse 

du  couvent  d'Auderghem. 

11  juin.  —  Trois  messes  pour  François  Sittaert  et  anniversaire 

pour  M.  le  conseiller  J.  Paul  Domis. 

12  juin.  —  Anniversaire  pour  les  époux  Guillaume  Aspeliers 

et  Elisa  Van  Haesteai. 

13  juin.  —  Trente-six  messes  pour  Mlle  Christine  Ficquart. 

14  juin.  —  Anniversaire  pour  M.  le  secrétaire  Hubert  Loyens. 

15  juin.  —  Quatre  messes  pour  Florian  Van   Der  Eycken  et 

une  messe  pour  M.  Sanglier. 

18  juin.  —  Anniversaire  pour  Jacques  Brooman. 

19  juin.  —  Seize  messes  pour  les  défunts. 

20  juin.  —  Anniversaire  pour  Mlle  Marguerite  Le  Pollain. 
25  juin.  —  Anniversaire  pour  le  R.  P.  René  De  Busleyden. 
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29  juin.  —  Messe  solennelle  en  l'honneur  de  S.  Pierre,  apôtre. 
I  juillet.  —  Anniversaire  pour  Matthieu  Streck.  Le  couvent 

payait  un  florin  et  seize  sous  pour  le  pain. 

3  juillet.  —  Anniversaire  pour  M.  Jean  Thomas  Dana. 

4  juillet.  —  Anniversaire  pour  M.  Jacques  François  Van  Ca- 

verson  avec  une  messe  hebdomadaire.  Le  couvent  payait 
quatre  florins  et  dix  neuf  sous. 

6  juillet.  —  Anniversaire  pour  la  famille  Malpé.  Le  couvent 

payait  trois  florins  pour  le  pain. 

7  juillet.  —  Une  messe  pour  Catharine  Van  Der  Meer. 

8  juillet.  —  Anniversaire  pour  Mlle  Thérèse  Cuypers,   avec 

cinq  messes  basses  et  des  vigiles  chantées.    Le    couvent 
payait  deux  florins  et  cinq  sous  pour  le  pain. 
II  juillet.  —  Anniversaire  pour  Anne  De  Prince.  Le  couvent 
payait  un  florin  et  seize  sous  pour  le  pain. 

14  juillet.  —  Trieze  messes  pour  Michel  Maeck. 

15  juillet.  —  Une  messe  en  l'honneur  de  Saint  Henri. 

18  juillet.  —  Anniversaire  pour  Josine  Van  Wemmel. 

19  juillet.  —  Anniversaire  pour  M,  Meestraeten  et  un  anniver- 

saire pour  Jacques  Anselmus. 

20  juillet.  —  Anniversaire  pour  Marie  Dolé. 

121  juillet.  —  Anniversaire  pour  M.  Josse  Musaert.  Le  couvent 

payait  un  florin  et  dix  sous  pour  le  pain. 
27  juillet.  —  Anniversaire  pour  Jeanne  Van  Wijck. 

30  juillet.  —  Une  messe  en  l'honneur  de  Saint  Adolphe. 

1  août.  —  Anniversaire  pour  Pierre  Delgado. 

2  août.  —  Deux  messes  par  mois  pour  Mlle  Doré.  Le  couvent 

payait  six  florins  pour  le  pain.  Une  messe  pour  les  époux 
Van  Campenhoudt  et  Bax. 

5  août.  —  Huit  messes  pour  les  époux  De  Moor  et  Catherine 

t'Seraerts. 

6  août.  —  Trois  messes  pour  Catharine  Vinx. 

7  août.  —  Anniversaire  pour  Jean  Nagels. 

11  août.   —   Une   messe   hebdomadaire   pour   Mlle   Catharina 

Brismortier. 

12  août.  —  Anniversaire  pour  M.  Jean    Bapt.    Eelkens    avec 

cinq  messes  et  des  vigiles  chantées.  Le  couvent  payait 
deux  florins  et  cinq  sous  pour  le  pain. 
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15  août.  —  La  messe  de  l'Assomption  pour  le  repos  de  l'âme 

de  M.  Gomez  De  Conteras. 

i6  août.  —  Anniversaire  pour  les  frères  et  sœurs  défunts  de 
la  Confrérie  du  Saint  Rosaire.  Un  anniversaire  pour  Jean- 
ne Catherine  De  Cafmeyer. 

17  août.  —  Anniversaire  pour  Jeanne  Van  Linthout  avec 
quatre  messes  basses. 

20  août.  —  Anniversaire  pour  M.  Van  Der  Cruycen. 

21  août.  —  Une  messe  hebdomadaire  pour  Anne  Van  Heurck. 

22  août.  —  Anniversaire  pour  Dame  Barbara  Asseliers,  veuve 

du  conseiller  Uwens  avec  des  vigiles  récitées. 
26  août.  —  Anniversaire   pour   M.    Carnero   avec   une    messe 
mensuelle. 

29  août.  —  Anniversaire  pour  M.  Emmanuel  Fonseca  Sailly. 

I  septembre.  —  Messe  en  l'honneur  de  Saint  Gilles.  Le  cou- 
vent payait  un  florin  et  seize  sous  pour  le  pain. 

3  septembre.  —  Deux  anniversaires,  l'un,  pour  M.  tJoudart, 

l'autre  pour  Dame  Le  Mère. 

4  septembre.  —  Anniversaire  pour  Henri  Bisman  et  pour  sa 

femme  et  une  messe  pour  Catharine  Van  Coudenbergh. 

5  septembre.  —  Deux  messes  par  mois  pour  M.  Colé. 

11  septembre.  —  Anniversaire  pour  Catharine  Ablans. 

12  septembre.  —  Anniversaire  pour  Elisabeth  De  Keyser. 

16  septembre.  —  Anniversaire  pour  Claire  Van  Der  Eycken 

avec  quatre  messes  basses. 

17  septembre.  —  Deux  anniversaires,  l'un,  pour  M.  François 

Le  Mère  et  l'autre,  pour  Dame  Barbara  Van  Caverson  avec 
cinquante  messes  basses. 

18  septembre.  —  Anniversaire  pour  M.  Adolphe,  duc  de  Clè- 

ves  avec  des  vigiles  récitées  et  une  messe  quotidienne.  Au 
lieu  d'une  messe  quotidienne,  l'archevêque  a  prescrit  qua- 
rante sept  messes  par  an. 
21  septembre.  —  Une  messe  hebdomadaire  pour  Mlle  Louise 
Françoise  Tax. 

30  septembre.   —  Une   messe   pour   Maximilien   Gillaert.    Un 

anniversaire  pour  Mlle  Coxie.  Un  anniversaire  pour  Dame 
Barbara  Damman,  femme  de  M.  Maillard  De  Vulder  et 
94  niesses  basses. 
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Le  premier  dimanche  messe  solennelle  de  la  fête  à  la  chapelle 
du  Rosaire. 

Le  lendemain,  anniversaire  pour  les  bienfaiteurs  de  cette  cha- 
pelle. 
2  octobre.  —  Anniversaire  pour  Mlle  Adélaïde  Colé. 

5  octobre.  —  Quatre  messes  pour  Mlle  Pauline  De  Blaer. 

6  octobre.  —  Anniversaire  pour  le  comte  D'Hanovre  avec  un 

nocturne  chanté  de  l'office  des  morts. 
9  octobre.  —  Deux  anniversaires,  l'un  pour  le  père  et  l'autre^ 
pour  la  mère  du  R.  P.  Suetmans. 

10  octobre.  —  Anniversaire  pour  M.  Joseph  Van  Breen,  époux 
de  Dame  Marie  Asseliers. 

11  octobre.  —  Anniversaire  pour  M.  Antoine  André  Kerremans, 
i6  octobre.  —  Anniversaire  pour  M.  Philippe  Boisschot  et  une 

messe.  De  plus  une  messe  hebdomadaire  pour  le  même. 

22  octobre.   Anniversaire   pour   François   Van   Malcotte-Fran- 

quin  et  pour  ses  parents. 

23  octobre.  —  Anniversaire  pour  Mlle  Antoinette  Rog"g"e  avec 

31  messes  basses. 

26  octobre.  —  Deux  messes  pour  Jean-Baptiste  Baetens. 

27  octobre.  —  Anniversaire  pour  le   prêtre  Jean   Van   Pede. 

Deux  messes  hebdomadaires  en  compensation  des  messes 
qui  auraient  pu  être  oubliées. 

2  novembre.  —  Toutes  les  messes  pour  suppléer  à  celles  qui 

auraient  pu  être  oubliées  ou  négligées.  Un  anniversaire 
pour  M,  le  prévôt  Aspliers. 

3  novembre.  —  Quatre  messes  pour  Henri  Sophie. 

4  novembre.  —  Une  messe  solennelle  en  l'honneur  de  Saint 

Hubert  pour  les  chasseurs. 
6  novembre.  —  Anniversaire  pour  les  pêcheurs. 
0  novembre.  —  Anniversaire  pour  M.  Diego  Serano. 

10  novembre.  —  Anniversaire  pour  le  chancelier  Robert  Asse- 

liers. 

11  novembre.  —  Seize  messes  pour  M.  Des  Camps. 

12  novembre.  —  Anniversaire  pour  Martin  et  Jean  Van  Den 

Putte. 

13  novembre.   —  Anniversaire   pour   le   président   Albert  De 

Coxie  et  une  messe  quotidienne.  Un  anniversaire  pour  Da- 
vid De  Blaer, 


i 
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i8  novembre.  —  Anniversaire  pour  Ida  Oppers  avec  des  vigiles 
récitées. 

20  novembre.   —  Anniversaire  pour  M.   Jacques  Van   Liede- 

kercke. 

21  novembre.  —   Messe   solennelle  de  la  Présentation   de   la 

Vierge. 

22  novembre.  —  Deux  anniversaires,  l'un,  pour  François  Han- 

noset  et  l'autre,  pour  Pétronille  Van  Caverson,  sa  femme. 
Le  couvent  payait  quatre  florins  pour  le  pain. 

23  novembre.  —  Anniversaire  pour  Jean  De  Mol 

24  novembre.  Anniversaire  pour  Anne-Marie  Usselinx,  veuve 

de  Michel  Van  Der  Sterre.  Le  couvent  payait  quatre  flo- 
rins pour  le  pain. 

25  novembre.  —  Deux  anniversaires  pour  les  époux  Jacques 

Van  Caverson  et  Françoise  Mertens. 

26  novembre.  —  Anniversaire    pour    Mlle    Cornelie    Cuypers, 

cinq   messes  basses,  vigiles  chantées.   Le  couvent  payait 
deux  florins  et  cinq  sous  pour  le  pain. 

Item.  Un  anniversaire  pour  Marie  Peeters. 

27  novembre.  —  Anniversaire  pour  l'avocat  Jérôme  Van  Ca- 

verson. 
30  novembre.  —  Anniversaire  pour  Dame  Van  Der  Noot,  fem- 
me de  M.  Van  Der  Cruycen.  ïtem.  Un  anniversaire  pour 
Pierre  Van  Erdenborgh. 

1  décembre.  —  Anniversaire  pour  M.  Thomas  Le  Mire. 

2  décembre.  —  Anniversaire  pour  M.  Evrard  t'Serjacops. 

3  décembre.  —  Deux   anniversaires,    l'un,    pour    Mlle    Van 

Hamme,  l'autre,  pour  Mlle  Elsen.  Item.  Une  messe  quoti- 
dienne pour  les  demoiselles  Thérèse  et  Cornelie  Cuypers. 
7  décembre.  —  Anniversaire  pour  Marie  Willems,  veuve  de 
Pierre  Des  Camps,  avec  trois  messes  hebdomadaires.  Le 
couvent  payait  six  florins  pour  le  pain. 

10  décembre.  —  Anniversaire  pour  Marie  Espinosa. 

11  décembre.  —  Anniversaire   pour  M.   Rondonet  avec  deux 

messes  basses. 

12  décembre.  —  Anniversaire  pour  M.  Jérôme  van  Caverson, 

époux  d'Anne  Van  Den  Bempden  et  de  Marguerite  Bey- 
daels.  Le  couvent  payait  trois  florins  pour  le  pain. 
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i8  décembre.  —  Anniversaire  pour  M.  Guillaume  Veusels  avec 

une  messe  hebdomadaire. 
19  décembre.  —  Une  messe  hebdomadaire  pour  Anne-Marie 

Suppli. 
24  décembre.  —  Anniversaire  pour  Mlle  Isabella  Alexandrine 

Brunswyck  Lunenbourgh,  etc. 

29  décembre.  —  Anniversaire  pour  M.  De  Hoze. 

30  décembre.  —  Anniversaire  pour  M.  Ange  Lambrechts  avec 

deux  messes  basses. 

31  décembre.  —  Anniversaire  pour  Antoinette  Van  den  Ber- 

ghen,  femme  du  chancelier  Robert  Asseliers. 

Le  couvent  payait  encore  annuellement  quatorze  florins 
pour  les  détenus  à  la  porte  de  Halle.  Un  capital  de  400  florins 
de  change  lui  avait  été  légué  à  cette  fin. 

De  cette  longue  liste  de  fondations  il  ressort  manifeste- 
ment combien  les  familles  aimèrent  à  venir  prier  dans  l'église 
des  Dominicains,  à  qui  elles  restèrent  dévouées,  même  après 
la  mort. 


375  — 


APPENDICE  VI 


LISTE    NECROLOGIQUE 

des  religieux  de  l'Ordre    de    S.    Dominique    du    couvent    de 

Bruxelles  depuis  la  fondation  en  l'an  1463  (i). 

L'auteur  de  la  chronique  du  couvent  de  Bruxelles  avertit 
le  lecteur  que  la  liste  des  religieux  de  ce  couvent  et  des  autres 
qui  sont  enterrés  dans  ce  couvent,  a  été  faite  par  lui  d'après 
différents  auteurs  et  écrits,  mais  que  la  mémoire  d'un  très 
grand  nombre  de  religieux  a  péri,  par  suite  de  la  double  dé- 
vastation de  ce  couvent,  et  que  par  conséquent,  il  n'a  pas  Été 
en  état  d'annoter  les  noms  de  ces  religieux. 

Jean  de  Bornai,  S.  Th.  D.  de  l'université  de  Louvain,  in- 
quisiteur, régent  des  études  du  couvent  de  Louvain,  définiteur 
du  Chapitre  général,  Prieur  du  couvent  de  Louvain,  mort  en 
cette  ville 25  décembre  1477. 

Nicolas  Brugman,  fils  du  couvent  de  Gand,  Prieur  de  ce 
couvent  pendant  plusieurs  années,  prédicateur  général,  con- 
fesseur et  conseiller  de  Maximilien,  roi  des  Romains,  évêque 
de  Salubrie,  qui,  par  testament,  légua  au  couvent  de  Bruxelles 
sa  crosse  épiscopale  en  argent  doré,  une  partie  de  sa  bibliothè- 
que, la  troisième  partie  de  son  avoir,  après  acquittement  de 
tous  les  legs  et  des  dettes,  et  y  fonda  un  anniversaire  pour 
lequel  il  donna  30  florins  mis  en  rente,  mort  au  cou- 
vent      23    avril     Ï492. 

Pierre  De  Hasendonck,  premier  novice  du  couvent,  lecteur 
de  théologie  au  couvent  de  Bois-le-Duc,  mort  dans  ce  dernier 
couvent 9  avril  1500. 


(1)  Tous    ceux   dont   le   lieu   de   décès   n'est    pas  indiqué,  sont  morts  à 
Bruxelles. 
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Jean  Lampier,  S.  Th.  Lie,  évêque  de  Salubrie,  enterré  à 
Bruxelles,  au  chœur,  à  côté  du  grand  autel,  mais  mort  à  Ma- 
lines  en octobre  1509. 

Jean  De  Hamere,  S.  Th.  D.  de  Louvain,  régent  des  études, 
mort  le 15  avril  1514- 

Jérôme  Lilleboom,  confesseur  et  prédicateur  éloquent, 
mort  le 18  avril  1552. 

Jacques  de  Bruxelles  ou  d'Enghien,  prédicateur  et  confes- 
seur, mort  à  Malines  Père  terminaire  en i553- 

Jean  Straetman,  S.  Th.  D.  de  Louvain,  prieur  du  couvent 
de  Bruxelles,  définiteur  du  Chapitre  provincial,  mort 
le 23  avril  1571- 

Gaspar  Ballinx,  S.  Th.  Lie,  sous-prieur  et  trois  fois  prieur 
du  couvent  de  Bruxelles,  prédicateur  général,  mort 
le 30  novembre  1577. 

Jean  Tijckmans,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  mort 
■en      • .     •  •     1596. 

Arnold  Nijlen,  S.  Th.  D.  de  l'Université  de  Cologne,  fils 
du  couvent  de  Groeningue,  prieur  de  ce  couvent  pendant 
14  ans,  curé  des  églises  de  Ste  Walburge  et  de  St.  Martin  à 
Groeningue,  vicaire  général  pendant  la  vacance  du  siège  épis- 
copal,  évêque  élu  et  confirmé  de  Groeningue,  non  consacré 
cependant,  par  suite  du  siège  de  Groeningue.  Après  y  avoir 
exercé  pendant  quatre  ans  la  juridiction  épiscopale,  il  fut  ex- 
pulsé, en  1594,  par  les  hérétiques  et  vint  au  couvent  de 
Bruxelles,  où  il  demeura  pendant  neuf  ans  et  y  mourut 
le le  7  mars  1603. 

Il  fut  enterré  au  chœur  devant  le  maître-autel. 

Dominique  Segers,  S.  Th.  Lie,  de  l'Université  de  Louvain. 
S.  Th.  M.  dans  l'Ordre,  trois  fois  prieur  du  couvent  de  Bruxel- 
les, deux  fois  définiteur  du  Chapitre  général,  et  cinq  fois  défi- 
niteur du  Chapitre  provincial,  mort  le  . .      . .     12  juin  1603. 

Lievin  Neijt,  S.  Th.  D.  de  l'Université  de  Louvain,  fils  du 
couvent  de  Gand,  de  passage  à  Bruxelles,  mort  au  couvent  au 
mois    de juillet   1604. 

Nicolas  van  Cutsem,  prieur  pendant  seize  ans  au  couvent 
de  Bruxelles,  confesseur  des  Dominicaines  à  Auderghem,  mort 
le       I  avril   1605. 
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Etienne  Jonas,  S.  Th.  D.  de  l'Université  de  Louvain,  prieur 
des  couvents  de  Bruxelles,  de  Gand  et  de  St.  Orner,  régent  des 
études  à  Louvain,  mort  à  Louvain  le  . .     . .     i  avril  1606. 

Mais  enterré  dans  le  cloître  du  couvent  de  Bruxelles. 

François     Lambert,     prédicateur     et     confesseur,     mort 
le         17    septembre    1607. 

Jean  Renard,  S.  Th.  Lie,  fils  du  couvent  de  Liég«,  prieur 
du  couvent  de  Bruxelles,  mort  le     . .      . .     le  i  août  1610. 

.  Améric  De  Gampo,  S.  Th.  D.  de  l'Université  de  Louvain, 
fils  du  couvent  de  St.  Orner,  prieur  du  dit  couvent,  abbé  de 
Saint  André  de  l'ordre  de  St.  Benoît  près  de  Bruges,  ensuite 
abbé  du  même  Ordre  en  Hainaut,  mort  au  couvent  de  Bruxel- 
les en       •  •     •  •     1618. 

Enterré  dans  la  chapelle  du  Saint  Rosaire. 

Pierre  Wilden,  prédicateur,  confesseur  et  prieur  du  cou- 
vent de  Bruxelles,  mort  en 1622. 

Charles-Hyacinthe  Puteanus,  prédicateur  et  confesseur, 
mort  le 25  mars  1622. 

Adrien  Paymans,  S.  Th.  D.  de  l'Université  de  Douai,  prieur 
du  couvent  de  Bruxelles,  définiteur  du  Chapitre  provincial, 
mort,  étant  prieur  de  St-Omer,  le     . .     14  septembre  1641. 

Alphonse  de  Arze  y  Mantilla,  S.  Th.  P.,  prieur  du  couvent 
de  Bruxelles,  mort  le le  28  septembre  1643. 

René  de  Busleyden,  prédicateur,  confesseur  et  vicaire  du 
vicariat  de  Vilvorde,  mort  Père  terminaire  à  Courtrai, 
le . .       24  juin  1644. 

Ambroise-Henri  Smetius,  prédicateur  et  confesseur,  autre- 
fois lecteur  du  couvent  de  Saint  Germain  à  Paris,  mort 
en       1645. 

Ambroise  Dirickx,  prédicateur  et  confesseur,  chapelain  des 
Dominicaines  à  Auderghem,  mort  le. .     10  septembre  1645. 

Pierre  Malpé,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles  et  trois 
fois  vicaire  du  vicariat  de  Vilvorde,  mort  à  Vilvorde, 
le 27   décembre  1645. 

Philippe  De  Clerck,  prédicateur,  confesseur  et  pendant 
quatre  ans  receveur  du  couvent  des  Dominicaines  à  Auder- 
ghem,  mort  le •  •     7  février  1646. 
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Chrétien  Goignart,  frère  convers,  mort  le    4  août  1648. 

Ambroise     Putéanus,    prédicateur    et    confesseur,    mort 

le     • .     •  •     2    décembre    1648. 

Lambert  Henrici,  fils  du  couvent  de  Groening-ue,  prédica- 
teur   général,    prieur    du    couvent    de    Bruxelles,    mort    le 

9  février  1650. 

Louis  Caneels,  prédicateur,  confesseur  et  confesseur  des 
Dominicaines  à  Auderghem,  mort  le     ..     11  juillet  1650. 

Jean  Croissant,  prédicateur,  confesseur  et  professeur  de 
théologrie,  mort  le 23  novembre  165 1. 

Dominique  de  Luna,  prédicateur  et  confesseur,  mort  à 
Milan    le 6  février  1654. 

François  Van  Canderijssche.  prédicateur,  confesseur  et 
chapelain  au  couvent  des  Dominicaines  à  Auderg-hem,  mort 
le      •  •     19  mars  1655. 

Nicolas  Georgius,  fils  du  couvent  de  Bois-le-Duc,  sous- 
prieur  de  son  couvent  et  sous-prieur  du  couvent  de  Bruxelles, 
où,  exilé  avec  ses  confrères,  il  mourut  le      23  juillet  1655. 

François  Antoni,  fils  du  couvent  d'Anvers,  sous-prieur, 
prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  maître  des  novices  pendant 
17  ans,  mort  en  odeur  de  sainteté  le  . .     17  novembre  1657. 

Jean  Ryders,  S.  Th.  M,,  fils  du  couvent  de  Bois-le-Duc, 
prieur  des  couvents  de  Bois-le-Duc,  de  Maestricht,  de  Louvain, 
de  Bruxelles,  premier  prieur  à  Malines  des  Pères  exilés,  pro- 
vincial, définiteur  du  Chapitre  provincial,  préfet  des  missions, 
mort  le     4    janvier    1658. 

Vincent  Willart  (i),  fils  du  couvent  d'Arras,  forcé  de 
quitter  son  couvent,  rasé  par  le  sièg^e  des  Français,  demeura 
d'abord  à  Mons  et  ensuite  au  couvent  de  Bruxelles  jusqu'à  sa 
mort,  après  s'être  distingué  par  ses  écrits,  décédé  le 

15  juillet  1658. 

Guillaume  Backçrgem,  novice  clerc,  mort  le  31  oct.1658. 

Jean  Van  Damme,  prédicateur,  confesseur  et  chapelain  des 
Dominicaines  à  Auderghem,  mort  le  . .     7  décembre  1659. 

Jean  Van  Campenhout,  S.  Th.  Lie.  mort  le  16  janv.  1663. 

Jacques  Van  der  Cammen,  novice  clerc,  mort  en    1663. 


(1)  cf.  Paquot,  IV,  p.  406. 
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Jean  La  Motte,  prédicateur  grén.,  mort  le  2  févr.  1665. 
Ambroise  Druwé,  fils  du  couvent  de  Gand,  prieur  du  cou- 
vent de  Bruxelles  et  prédicateur  général,  mort  en  odeur  de 

sainteté,  le 9   mai    1665, 

Pierer  De  Koninck,  prêtre,  mort  le   . .     11  juin  1666. 
Henri  Scelliers,  S.  Th.  M.,  fils  du  couvent  d'Anvers,  deux 
fois  prieur  au  couvent  de  Bruxelles,  confesseur  des  Domini- 
caines à  Auderghem,  premier  maître  des  novices  au  couvent 

de  Bruxelles,  mort  le 15  novembre  1667. 

Antonin    Du    Mont,    prédicateur    et    confesseur,    mort    le 

8  septembre  1668. 
Thomas  Bertels,  frère  convers,  mort  le  26  juin  i66g. 
Alain  Bauwens,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

5  novembre  1669, 

François     Van    Mulders,  prédicateur  et  confesseur,  mort 

le •  •     20  septembre  1670. 

Jacques  Appelmans,  prédicateur    et    confesseur,    mort    le 

10  novembre  1670. 

Jean  Raghet,  frère  convers,  mort  le  . .  10  février  1671. 
Philippe  Blockeyns.»  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

30  juin  1671. 

Jean  Van  Der  Cammen,  prédicateur  et  confesseur,  mort 

le  . .     • .     5  août  1671. 

Lambert  Ghevi,  frère  convers,  mort  le  8  octobre  1671. 
Joseph  Plas,  frère  convers,  mort  le  22  janvier  1672. 
Albert  Boijens,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

17  avril  1673. 

Albert  Dacquet,  prédicateur  en  confesseur,  mort  le 

18  août  1673. 

Henri    Du    Mortiers,    prédicateur    et    confesseur,  mort  le 

31  janvier  1674. 

Henri  Sinai,  frère  convers,  mort  le        17  février  1674. 

Hyacinthe  Vasterhavens,  frère  convers,  mort  le 

20  février  1674. 

Marins  Balbiano,  prédicateur  général,  mort  le 

30  avril  1674. 
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Dominique  Elsius,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

30  avril  1674. 

Jean  Van  Den  Berghe,  frère  convers,  jubilaire,  mort  le 

3  août  1674. 
Guillaume  Van  GrinAerge,  prédicateur,  confesseur  et  vi- 
caire de  la  maison  de  Vilvorde,  mort  le     . .     6  août  1674. 
Antoine  Van  den  Bossche,  prédicateur  et  confesseur,  mort 

le •  •     25    août    1674. 

Pierre  Van  der  Borght,  frère  convers,  mort  le 

14  février  1675. 

Henri  Alberti,  frère  convers,  mort  le  . .     10  avril  1675. 
Gilles  Van  Eeckhout,  frère  convers,  mort  le 

28  novembre  1675, 

Christophe  Bylevelt,  frère  convers,  mort  le 

6  décembre  1675. 

Thomas  De  Nijs,  S.  Th.  L.,  mort  le    26  décembre  1675. 
Pierre  Sassenus,  prêtre,  mort  le  9  août  1676. 

Conrad  Druwé,  prêtre,  mort  au  vicariat  de  Raspaille,  le 

26  septembre  1676. 

François  Van  den  Bossche,  frère  convers,  mort  le 

14  janvier  1677. 

Vincent  De  Vleeschhouwer,  frère  convers,  mort  le 

7  octobre  1678.     • 
Eustache  Anderlau,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

30  avril   1679. 
Philippe  Asseliers,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

29  mai  1679. 
Théodore  Van  Wijlick,  fils  du  couvent  de  Calcar,  mission- 
naire apostolique  dans  les  Indes  orientales,  revenu  au  pays, 
après  avoir  souffert  pour  la  foi  dans  les  chaînes,  dans  les  pri- 
sons et  par  des  flagellations,  prieur,  sous-prieur,  procureur  de  -i 
son  couvent,  prédicateur  général,  ensuite  dans  le  couvent  de 
Bruxelles  sous-prieur  et  maître  des  novices,  mort  le 

14  juillet  1680. 
François  Geyssens,  frère  convers,  mort  le  29  août  1680. 
Joseph  Robaerts,  S.  Th.  D.  de  l'Université  de  Douai,  mort 
le 7  novembre    1680, 
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dans  l'abbaye  des  chanoines  rég-uliers  à  Loo  en  Flandre,  où  il 
était  professeur  de  théolog-ie  et  oh  il  est  enterré. 
Pierre  Van  Den  Bossche,  frère  convers,  mort  le 

4  décembre  1681. 

Théodore  Van  Gendt,  frère  convers,  mort  le 

2  décembre  1682. 

François  Walravens,  frère  convers,  mort  le 

28  janvier  1683. 

Guillaume  De  la  Port,  frère  convers,  mort  le 

30  juillet  1683. 

Thomas    Linsbough,    prédicateur   et   confesseur,    mort    le 

19  mars  1684. 
Jérôme  Mauritius  autrement  dit  Maurissens,  S.  Th.  D.  de 

l'Université  de  Louvain,  deux  fois  prieur  du  couvent  de  Sit- 

tard,  vicaire  de  Vilvorde,  mort  le 5  mai  1684. 

Josse  De  Nis,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

10  juin  1684. 

Thomas  Wellestyn,  frère  convers,  mort  le  7  août  1684. 

Nicolas  Gouttier,  prédicateur,  confesseur    et    sous-prieur, 
mort  le 4  novembre  1684. 

Etienne  Van  der  Borght,  prédicateur,  confesseur  et  chan* 
tre,    mort    le     29  novembre  1684. 

François  Wauwermans,  S.  Th.  Lie,  mort  le 

19  décembre  1685. 

Gk>defroîd  Godri,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

7  mars  1686. 

Jacques  Van  Cortenbergh,  prêtre,  mort  le 

10  mai  1686. 
Hyacinthe  Van  der  Elst,  S.  Th.  P.,  prieur  du  couvent  de 

Bruxelles,  mort  le i  mars  1687. 

Dominique  Loens,  frère  convers,  mort  le  11  mars  1687. 
Chrétien  De  Fraye,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

I  avril  1688. 

Ignace  Verdussan,  prédicateur,  confesseur  et  missionnaire 

apostolique  en  Hollande,  mort  le 18  août  1688. 

André  Aerts,  frère  convers,  mort  le  . .     17  janvier  1689. 
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Joseph  Zegers,  frère  convers,  mort  le  . .     i6  mai  1689. 

Dominique  Hauwé,  prêtre,  mort  le     10  novembre  1690. 

Jean  Luppens,  frère  convers.  mort  le  21  novembre  1690. 

Pie  Bogaerts,  frère  convers,  mort  le      i  décembre  1690. 

Albert  Thibaut,  frère  convers,  mort  le    28  janvier  1691. 

François  Hallemans,  prêtre,  mort  le  . .     2  juillet  1691. 

Thomas  De  Wemer,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

15  août  1691. 

Jean-Baptiste  Wouters,  prédicateur,  confesseur  et  vicaire 
de  la  maison  de  Vilvorde,  mort  le  . .      . .     3  février  1692. 

Vincent  Marchant,  prédicateur  général,  prieur  du  couvent 
de  Bruxelles,  jubilaire,  mort  le 4  février  1692. 

Michel  Van  der  Borght,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

7  février  1692. 

Angelbert  Suetmans,  prêtre,  mort  le  . .     15  juillet  1692. 

Dominique  T'Seraerts,  prêtre,  mort  le  30  juillet  1692. 

Pierre  Bruylants,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

25  décembre  1693. 

Pie  Gk>ethals,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

12  mars  1694. 
Pie  Fasseel,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  premier  et 
troisième  prieur  du  couvent  de  Vilvorde,  missionnaire  aposto- 
lique à  Haarlem,  prédicateur  général,  mort  à  Vilvorde  le 

15  juillet  1694. 

Jacques  Doremans,  frère  convers,  mort  le 

II  septembre  1694. 

André  Solre,  prédicateur,  confesseur,  maître  des  novices 

et  sous-prieur,  mort  le 12  septembre  1694. 

Sébastien  Macart,  frère  convers,  mort  le  4  février  1695. 
Charles  De  Vos,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

II  février  1695. 

Benoît  Emmanuel  Sailly,  procureur,  maître  des  novices, 
prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  missionnaire  apostolique  â 
Haarlem,  curé  pendant  12  ans  à  Groot  Sundert,  mort  vicaire 
de    Raspaille    le 14  février  1695. 
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Henri  Collins,  S.  Th.  D.  de  l'Université  de  Douai,  vicaire 
de  Vilvorde,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  mort  le 

25  février  1695. 

Liste  exacte  des  Pères  défunts  du  couvent  de  Bruxelles  et 
des  autres  couvents,  enterrés  au  couvent  de  Bruxelles  depuis 
le  bombardement  du  15  août  1695  : 

Louis  Van  der  Meeren  et  Barthélémy  Hugens,  pères  con- 
vers,  écrasés  sous  les  ruines  du  couvent. 

Jean  Jacobi,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

18  octobre  1695. 

Jourdain  Van  den  Bossche,  frère  convers,  mort  le 

25  décembre  1695. 

Jean  Robaerts,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

II   janvier  1697. 

Dominique  Spengler,  prédicateur,  confesseur  et  vicaire  de 
Vilvorde,  mort  le 2  février  1697. 

Antoine  Grondoni,  S.  Th.  M.,  maître  des  novices,  sous- 
prieur,  directeur  des  religieuses  en  plusieurs  endroits,  défini- 
teur  du  Chapitre  provincial,  prieur  du  couvent  de  Malines. 
mort  à  Malines  en  odeur  de  sainteté  le    2  novembre  1697. 

Enterré  dans  la  salle  du  Chapitre. 

Louis  Van  der  Elst,  prédicateur  et  confesseur,   mort  le 

24  décembre  1697. 

Albert  Van  Sieghem,  sous-chantre,  mort  le 

II  juillet   1698. 

Ambroise  De  Doncker,  frère  convers,  mort  le 

26  août  1698. 

François  Van  den  Bossche,  frère  convers,  mort  le 

14  janvier  1677- 
Corneille  Nullaert,  prédicateur  et  confesseur,  mort  à  Goa 
en       1700, 

François  Du  Loroy,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

15  avril  1700. 

Albert  Corbijs,  frère  convers,  mort  le  . .     29  juin  1700. 

Gilles  Huygens,  sous-chantre,  mort  le  . .     3  août  1700. 

Théodore  Van  den  Abeelen,  prédicateur,  confesseur,  pro- 
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cureur,   confesseur  des   Dominicaines   à  Auderghem,  mort  le 

5  décembre  1700. 

Adrien  De  Smet,  prédicateur,  confesseur,  jubilaire,  mort 
le •  •     •  •     17  février  1701. 

Lucq  De  Broyer,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

22  août  1701. 
Dominique  Zegers,  frère  convers,  mort  le  25  juin  1702. 
Jacques  De  Heze,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

8  mars  1703. 
Jean-Baptiste  De  Hondt,  prédicateur  et  confesseur,  mort   e 

23  mars  1703. 
Nicolas  Deys,  S.  Th.  D.  de  l'Université  de  Louvain,  con- 
fesseur des  religieuses  de  Ste  Gertrude,  mort  le 

19  juillet  1703. 

Martin  Harncy,  docteur  et  régent  de  la  stricte  faculté  de 
théologie  à  l'Université  de  Louvain,  vicaire  de  la  maison  de 
Vilvorde,  reviseur  des  livres  du  diocèse  de  Malines,  prieur  du 
couvent  de  Bruxelles,  définiteur  du  Chapitre  général,  assistant 
et  secrétaire  du  Maître  Général,  deux  fois  provincial  de  la 
province  de  Germanie  inférieure,  trois  fois  préfet  apostolique 
des  missions,  mort  à  Louvain  le 22  avril  1704. 

Enterré  au  couvent  de  Louvain  dans  la  salle  du  Chapitre. 

Reginald  Van  Overstraeten,  chantre,  mort  le 

15  août  1704. 

Joseph  Martini,  prédicateur  général,  du  couvent  de  Vil- 
vorde, mort  le 23  septembre  1704. 

Antoine  Gilis,  frère  convers,  mort  le  . .     4  mars  1705- 

Michel  De  Mesemakere,  prédicateur  général,  confesseur 
des  Dominicaines  à  Auderghem,  trois  fois  prieur  du  couvent 
de  Bruxelles,  mort  jubilaire  le 6  juillet  1705- 

Henri  Van  den  Bossche,  frère  convers,  mort  le 

24  juillet  1705. 

Pierre  Van  den  Berghen,  frère  convers,  mort  le 

16  novembre  1705. 

Roimbaut  Van  Nervel,  prédicateur  et  confesseur,  mort  ju- 
bilaire   le 22  décembre  1705. 
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Augustin  Frayenborgh,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

13  avril  1706, 

Laurent  Van  der  Stadt,  frère  convers,  mort  le 

24  avril  1706. 

Charles  Willam,  frère  convers,  mort  le 

13  septembre  1706. 

Réginald  Cools,  S.  Th.  M.,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles, 
évêque  de  Ruremonde  pendant  25  ans  et  d'Anvers  pendant 
5  ans,  mort  à  Anvers  le 2  décembre  1706, 

et  enterré  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

Vincent  Doremans,  prédicateur,  confesseur,  procureur  et 
prieur  du  couvent  de  Vilvorde,  mort  le      7  décembre  1706. 

Pierre  Vertommen,  prédicateur,  confesseur  et  prieur  du 
couvent  de  Vilvorde,  mort  le 12  févriei   1707. 

Joachim  Van  der  Linden,  frère  convers,  mort  le 

23  juillet  1707. 

Ambroise  Wils,  procureur,  prieur  du  couvent  de  Calcar, 
et  prédicateur  général  du  couvent  de  Louvain  mort  le 

6  juillet  1708. 

Jean-Baptiste  Schoonendonck,  frère  convers,  mort  le 

12  août  1708. 

Philippe  De  Bleye,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

26  août  1708. 

Thobie  De  Leeuw,  frère  convers,  mort  le 

II  septembre  1708. 

Joseph  Cocquet,  frère  convers,  mort  le      11  avril  1709. 

Pierre  Loyens,  prédicateur,  confesseur  et  préfet  de  la  Con- 
frérie de  Saint  Nom,  mort  le     . .      . .     18  décembre  1709. 

Jacques  Hutsebout,  frère  convers,  mort  le  i  mars  171 1. 

Philippe  Van  Lack,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

26  mai  1712. 

Jean  Wallets,  frère  convers,  fils  du  couvent  de  Mons, 
mort  le 16  octobre  1712. 

Benoît  Marchant,  prêtre,  mort  le      17  novembre  1712. 

Raymond  Van  den  Bossche,  prieur  du  couvent  de  Ton- 
gres,  mort  le 8  décembre  1712. 
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Thomas  Slachmolen,  frère  convers,  mort  le 

8  décembre  1712. 
Raymond  Elskens,  frère  convers,  mort  le  18  mars  1713- 
Henri  Van  Oyenburg,  secrétaire  du  Provincial  et  prédica- 
teur général  du  couvent  de  Vilvorde,  mort  le  30  avril  1713. 

Bernard  Marichal,  deux  fois  sous-prieur,  maître  des  novi- 
ces et  père  de  la  province,  mort  le  . .      . .     29  juillet  1713- 
Paul  Vasterhavens,  frère  convers,  mort  le 

22  décembre  17 13. 
Jean-Baptiste  Van  Horen,  prédicateur,  confesseur  et  pro- 
cureur, mort  à  Malines  le       26  avril  1714. 

Joseph  Weers,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

27  mai  1714. 
Paul   Wijns,   deux   fois   sous-prieur,   prédicateur   g-énéral, 

mort  jubilaire  le 21  août  I7i4' 

Philippe  Allar,  frère  convers,  mort  jubilaire  le 

18  janvier  1715. 
Thomas  Sempaul,  prédicateur,  confesseur,  mort  le 

27  janvier  1715. 
Alexander  Van  Biesen,  frère  convers,  mort  le 

15  octobre  1715. 
Dominique  Walens,  frère  convers,  mort  le 

25  octobre  17 15. 
Albert  De  Leeuw,  prédicateur,  confesseur,  deux  fois  sous- 

prieur,  mort  le      11   janvier  1716. 

Guillaume  Del  Haise,  prédicateur,  confesseur  et  vicaire 

de  Raspaille,  mort  le     18  avril  1716. 

Louis  Vicaire,  frère  convers,  mort  le  22  novembre  1717. 
Hyacinthe  Sloovere,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  pré- 
dicateur général,  confesseur  des  religieuses  de  Sion  à  Courtrai, 

mort  à  Courtrai  le 24  novembre  1717. 

Et  enterré  en  cette  ville. 

André  Van  Sebrock,  frère  convers,  mort  le 

I  décembre  1717. 

François  Edwards,  sous-prieur  et  prieur  du  couvent  de 
Bruxelles,  deux  fois  prieur  du  couvent  de  Vilvorde,  mort  ju- 
bilaire  le 18   avril    1718. 
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Jacques  de  Bode,  provincial,  six  fois  prieur  du  couvent  de 
Bruxelles,  définiteur  du  Chapitre  provincial,  vicaire  de  Ras- 
paille,  mort  jubilaire  le 30  avril  1718. 

Dominique  Hatrival,  prédicateur,  confesseur,  procureur  et 
directeur  des  Flamands  à  Lisbonne,  mort  le 

13  septembre  171 8. 

Martin  Van  Laetem,  frère  convers,  mort  le 

10  février  1719. 
Lambert  Brabander,  prédicateur,  confesseur,  mort  le 

19  mars  1719. 
Théodore    Van   den  Abeelen,  prédicateur    et    confesseur 

mort  le ••27  mars  1719. 

Dominique  Maluin,  lecteur  de  philosophie,  mort  le 

10  mai  1719. 
Joseph  Delmé,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

16  août  1719. 
Joseph  Saetmans,  frère  convers,  mort  le  30  avril  1720. 
Guillaume  De  Vadder,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

20  février  1720. 
Henri  Van  Gorthem,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

3  juin  1720. 
Gharles   Vallijn,   prédicateur   général,   prieur  du   couvent 
•de  Bruxelles  et  du  couvent  de  Vilvorde,  mort  le 

29  juillet  1720. 
Jérôme  Penninck,  étudiant  en  théologie,  mort  le 

7  octobre  1720, 
Antoine     Chaufoureau,  prédicateur,    confesseur    et    sous- 
prieur,  mort  jubilaire  le 11  mai  1722. 

Philippe  Delcourt,  prêtre,  mort  le  . .     21  janvier  1723, 
Gaspar  Delcourt,  prêtre,  mort  au  vicariat  de  Raspaille,  le 

17  mars  1723. 
Vincent     Godri,    prédicateur,    confesseur    et    sous-prieur, 

mort  jubilaire  le 8  avril  1723. 

Jean-Baptiste  Van  Obbergen,  S.  Th.  Lie,  deux  fois  prieur 
du  couvent  de  Vilvorde,  mort  jubilaire  le  . .     20  mai  1723. 
Jourdain  Mertens,  frère  convers,  mort  le  12  avril  1724. 
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Corneille  'TSerstevens,  lecteur  de  philosophie,  mort  le 

20  avril  1724. 
Pierre  De  Roij,  S.  Th.  Lie,  prieur  en  fonction  au  couvent 

de  Bruxelles,  mort  le     24  avril  1724. 

Thomas  Van  de  Velde,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

29  avril  1724. 
Joseph  Van  der  Straeten,  tertiaire,  mort  le  7  juin  1726. 
Benoît  Mathon,  novice  clerc  du  couvent  d'Arras,  mort  le 

7  iuin  1726. 
Âugrustin  Verbiescn,  frère  convers,  mort  le 

14  février  1727. 
Jean  Drugrmans,  sous-diacre,  mort  le  . .  14  mai  1727. 
Egide  De  Wilde,  prédicateur,  confesseur  et  sous-prieur  en 

fonction,  mort  le 9  juin  1727. 

Guillaume  Baplu,  frère  convers,  mort  le  18  janvier  1729. 
Raymond  Van  Hautem,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

6  août  1725'. 
Raymond  De  Smet,  frère  convers,  mort  le  16  août  1729. 
Augustin  Van  HuUen,  fils  du  couvent  de  Vilvorde,  mort  le 

29  octobre  1729- 
Hyacinthe  Wils,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles  et  de  ce- 
lui de  Vilvorde,  mort  jubilaire  le  . .      . .     2  novembre  1729. 
Vincent  Dongelbergh,  frère  convers,  mort  le 

7  février  1730. 
Hyacinthe  Tielemans,  frère  convers,  mort  le 

15  juin  1730. 
Gaspar  T'Sas,  prêtre,  mort  le   . .     ..     12  juillet  1730. 
Hyacinthe  Michiels,  prédicateur,  confesseur  et  procureur 
pendant  14  ans,  mort  receveur  en  fonction  au  couvent  des  Do- 
minicaines à  Auderghem,  le i  septembre  1730- 

En  enterré  à  Auderghem. 

Gonzalve  De  Hondt,  S.  Th.  Lie.  de  l'Université  de  Lou- 
vain,  S.  Th.  M.  dans  l'Ordre,  trois  fois  prieur  au  couvent  de 
Bruxelles,  définiteur  du  Chapitre  provincial  et  confesseur  des 
religieuses  de  Ste-Gertrude,  mort  jubilaire  le  4  février  1731- 
Ambroise  Druwé,  sous-diacre,  mort  le  . .     8  avril*  1731. 
Pierre  Gappuyns,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

26  août  1731. 
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François  Vallijn,  prédicateur  et  confesseur,  mort  au  vica- 
riat de  Raspaille  le 23  octobre  1731. 

Pie  Fiocco,  prédicateur,  confesseur  et  vicaire  du  vicariat 
de  Raspaille,  mort  le 14  février  1732. 

Jérôme  De  Roy,  prêtre,  mort  le   . .  6  avril  1732. 

Henri  Timmermans,  prédicateur,  confesseur,  vicaire  du  vi- 
cariat de  Raspaille  et  maître  des  novices  mort  le 

6  mai  1732. 

Michel  Uytenhove,  prêtre,  mort  jubilaire  le 

21  janvier  1733. 

Dominique    Van    der    Meulen,  prédicateur  et  confesseur, 
mort  le 30  mars  1733. 

Louis  Du  Buisson,  frère  convers,  mort  le 

16  janvier  1735. 
Joseph  Stevens,  prédicateur,  confesseur  et  chantre,  mort  le 

17  février  1735. 
Augfustin  Carlier,   prédicateur,   confesseur,   plusieurs   fois 

sous-prieur  et  vicaire  du  vicariat  de  Raspaille,  mort  jubilaire  le 

5  décembre  1736. 
Pierre  Le  Roij,  premier  prédicateur  général  du  couvent  de 
Vilvorde,  ensuite  de  celui  de  Bruxelles,  missionnaire  apostoli- 
que à  Alkmaar,  mort  à  Alkmaar  le  . .      . .     13  mars  i737. 
Josse  Le  Bacq,  prédicateur,  confesseur  et  chantre,  mort  le 

17  février  1738. 
Matthias  Stof,  frère  convers,  mort  jubilaire  le 

5  mai  1739. 
Augustin  Schuyteneer,  tertiaire,  mort  au  vicariat  de  Ras- 
paille, le I  octobre  1739. 

Pie  Emmerickx,  frère  convers,  mort  le  18  février  1740. 
Michel  Peeters,  frère  convers,  mort  le  24  avril  1741- 
Jacques  Van  Ophaeren,  prêtre,  mort  le  21  mars  1742. 
Nicolas  Hanniq,  frère  convers,  mort  le 

I  novembre  1746. 
Raymond  Paes,  prédicateur,  confesseur,  lecteur  de  philo- 
sophie, mort  à  Sittard  le     6  octobre  1774. 

Vincent  De  Doncker,  frère  convers,  mort  le 

20  mai  1748. 
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Ceslas  Lauwerys,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

15  juillet  1748. 
François  Van  Laetem,  frère  convers,  mort  le 

29  septembre  1748. 
Jean  De  Blaer,  sous-prieur  du  couvent  de  Vilvorde,  trois 
fois  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  sacristain  pendant  30  ans, 

mort  jubilaire  le     16  juillet  1749- 

Dominique  Snaegels,  frère  convers,  mort  le 

21  octobre  1749. 
Jacques  Bastoigne,  prédicateur,  confesseur  et  procureur» 

mort  le  . .     13  mars  1750. 

François  Huygens,  prêtre,  mort  le    13  novembre  1750. 
Ântonin  Lauwerys,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

15  novembre  1750. 
Nicolas  Van  der  Meulen,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

13  octobre  1751. 
Josse  Jamin,  prêtre  et  sous-chantre,  mort  le 

3  novembre  1751. 

Paul  Aerts,  frère  convers,  mort  le     . .     19  mars  1752. 

Albert  De  Mesemacre,  prédicateur,  confesseur,  sous-prieur 
et  maître  des  novices,  mort  jubilaire  le     . .     10  mai  1753. 

Paul    De    Goelho,  prédicateur,  confesseur,   sous-prieur  et 
procureur,  mort  le      28  octobre  1753. 

Paul  Van  den  Eynden,  frère  convers-novice,  mort  au  vi- 
cariat de  Raspaille  le     4.  novembre  1753. 

Antonin  Verhasselt,  frère  convers,  mort  le 

12  novembre  1753. 

Grégoire  Laurent,  prédicateur,  confesseur,  mort  à  Braine- 
Château,  le 25  mai  1754. 

Et  enterré  dans  cette  localité. 

Louis  Grimberghs,  frère  convers,  mort  le 

30  juillet  1754. 

Hyacinthe  De  Wannemaecker,  prêtre  et  sous-chantre,  mort 
le 18    octobre    1754. 

Barthélémy  Mens,  prêtre  et  org^aniste,  mort  jubilaire  le 

14  janvier  1755, 
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Chrystophe  Lauwerys,  frère  convers,  mort  le 

19  janvier  1756. 

Augustin  De  Blaer,  prédicateur  et  confesseur,  mort  au  vi- 
cariat de  Raspaille  le 8  octobre  1756. 

Vincent  Borremans,  prédicateur,  confesseur,  sacristain,  vi- 
caire du  vicariat  de  Raspaille  et  maître  des  novices,  mort  le 

28  mai  1758. 
Norbert  Van  den  Velden,  maître  des  novices,  procureur, 
sous-prieur,  sacristain  et  deux  fois  prieur  du  couvent  de  Bru- 
xelles mort  le 15  novembre  1758. 

André  La  Forette,  S.  Th.  M.,  mort  le  25  novembre  1758. 
Ambroise  De  Becker,  prêtre,  mort  le  17  janvier  1759. 
Dalmace   Verachter,   prédicateur   et   confesseur,   mort   \e 

21  janvier  1759. 
Jean  Van  Doren,  frère  convers,  mort  le  18  janvier  1761. 
Jean  Van  Hamme,  prédicateur,  confesseur,  sacristain,  pré- 
fet du  S.  Rosaire,  mort  le     ..      ..      ..     3  novembre  5761, 

Thomas  Raes,  prédicateur,  confesseur  et  préfet  du  Très 

Saint  Rosaire,  mort  le     8  août  1762. 

François  Van  Stertegem,  sacristain,  prédicateur  général, et 
prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  mort  jubilaire  le 

9  janvier  1763. 
Augustin  Rotsaert,  frère  convers,  fils  du  couvent  de  Bru- 
ges, mort  le 19  mars  1763. 

Jean  Dominique  Bauwens,  S.  Th.  L.  de  l'Université  de 
Louvain,  S.  Th.  M.  dans  l'Ordre,  quatre  fois  prieur  du  couvent 
de  Bruxelles,  vicaire  de  la  Province  et  mort  jubilaire  le 

19  mai  1763. 
Dominique  Pâté,  S.  Th.  M.,  deux  fois  prieur  du  couvent 
de  Bruxelles,  prieur  du  couvent  de  Louvain,  mort  le 

8  octobre  1763. 
Raymond  De  Meyer,  frère  convers,  mort  le 

13  octobre  1764. 
Dominique  Huygens,  prêtre,  mort  le  . .  19  mai  1765. 
Louis  De  la  Court,  prêtre,  mort  jubilaire  le 

15  novembre  1765, 
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Benoît  Bastoigne,  prédicateur,  confesseur,  procureur  et  Vi- 
caire du  vicariat  de  Raspaille,  mort  jubilaire  le 

13  décembre  1765. 
Albert  van  Hamme»  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

I  avril  1766. 
Martin  Caesens,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

30  avril  1766. 
Marc  Van  Salm,  préfet  du  Très-Saint  Rosaire,  prieur  du 
couvent  de  Malines,  prieur  en  fonction  du  couvent  de  Bruxel- 
les, mort  le 10  mai  1766. 

Pierre  De  Becker,  frère  convers,  mort  le 

8  novembre  1766. 

Ambroise  Reijgaers,  sous-prieur,  procureur  et  prédicateur 
général,  mort  jubilaire  le 29  janvier  1768. 

Grégoire  Vallyn,  docteur  et  régent  de  la  stricte  faculté  de 
théologie  de  Louvain,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles  et  de 
celui  de  Louvain,  mort  jubilaire  le       • .     19  février  1769. 

Jérôme  Snellinx,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

15  avril  1769. 
Charles  De  Sant,  plusieurs  fois  sous-prieur,  prieur  en  fonc- 
tion du  couvent  de  Bruxelles,  mort  le  . .     i  décembre  1769. 

Thomas  Gaplender,  S.  Th.  Lie,  définiteur  du  Chapitre 
provincial,  prieur  du  couvent  de  Bruxelles  et  vicaire  de  la 
Province,  mort  le 13  décembre  Ï769. 

Jean-Baptiste  Rouveroy,  prédicateur,  confesseur,  préfet  du 
Saint-Nom  et  vicaire  du  vicariat  de  Raspaille,  mort  le 

25  octobre  1770. 

Thomas  Van  der  Meeren,  frère  convers,  mort  le 

17  juin  1772. 

Raymond  Van  den  Bossche,  prédicateur,  confesseur,  préfet 
la  Confrérie  de  St-Roch  et  procureur  pendant  16  ans,  mort  le 

30  avril  1773- 
Georges  Schmits,  prédicateur  et  confesseur,  fils  du  couvent 
de  Luxembourg,  curé  en  cette  ville  à  Saint  Michel,  mort  à 
Bruxelles  en  venant  du  Chapitre  provincial  d'Anvers  le 

2  mai  1774- 
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Joseph  Hoffmans,  préfet  du  Saint  Rosaire,  et  prieur  en 
fonction  du  couvent  de  Bruxelles,  mort  le    6  juillet  i774. 
Albert  Stroobant,  frère  convers,  mort  le  31  juillet  1775- 
Joseph  Sassenus,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

5  janvier  1776. 

Louis  Sirio,  prédicateur,  confesseur,  aumônier  militaire  du 
régiment  de  De  Ferraris  mort  à  Léopol,  en  Pologne,  le 

21  avril  1776. 

François  Matté,  frère  convers,  mort  le  8  novembre  1776. 
Grégoire  Wilputte,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

9  novembre  1776. 

Hyacinthe  Hoemans,  frère  convers,  mort  le 

25  mars  i777- 
Corneille  Van  Keymeulcn,  frère  convers,  mort  le 

22  août  1778. 
Vincent  Verheylewegen,  frère  convers,  mort  le 

17  janvier  I779- 

Hyacinthe  Gilliet,  sous-prieur  et  prieur  du  couvent  de  Bru- 
xelles, prieur  du  couvent  de  Malines,  trois  fois  prieur  du  cou- 
vent de  Namur,  deux  fois  définiteur  du  Chapitre  provincial, 
mort  le 26  novembre  1779. 

Pie  Valcheneer,  procureur,  sous-prieur  et  prieur  du  cou- 
vent de  Bruxelles,  mort  le 13  novembre  1780. 

Barthélémy  Willaerts,  prédicateur  et  confesseur,  mort 
dans  la  paroisse  de  Meylsbrock  le     . .      . .     25  avril  1781. 

Et  enterré  dans  cette  localité. 

Gonzalve  Walravens,  prédicateur,  confesseur,  préfet  du  St. 
Nom  et  vicaire  du  vicariat  de  Raspaille,  mort  le 

15  octobre  1781. 

Antonin  Stordeur,  prédicateur  et  confesseur,  mort  et  dis- 
paru en  allant  à  Valenciennes  en juillet  1782. 

Philippe  Battele,  prédicateur,  confesseur  et  procureur, 
mort  jubilaire  le 16  août  1782. 

Gilles  Versé,  prédicateur,  confesseur  et  vicaire  du  vicariat 
de  Raspaille,  mort  le 19  novembre   1783. 

Antonin  Van  Waeyenbergh,  frère  convers,  mort  le 

22  décembre  1783. 
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Par  l'édit  de  Joseph  II,  empereur,  en  1784,  personne  ne 
pouvait  plus  être  enterré  dans  les  églises  et  dans  les  cimetiè- 
res en  ville.  Tout  le  monde  devait  être  enterré  dans  les  cim.e- 
tières  communs  hors  ville. 

Les  religieux  défunts,  dont  les  noms  suivent,  sont  enter- 
lés  au  cimetière  commun  de  la  paroisse  de  Sainte-Gudule,  hors 
la  porte  de  Louvain. 

Bruno  Foulon,  prédicateur,  confesseur,  sous-prieur  et  maî- 
tre des  novices  pendant  25  ans,  mort  jubilaire  le 

26  octobre  1785. 

Marcelin  Brecx,  S.  Th.  Lie,  procureur  et  prieur  du  souvent 
de  Bruxelles,  mort  le     2  novembre  1785. 

Jacques  Golcinia,  frère  convers,  mort  le 

26  janvier  1786. 

Jean-Baptiste  Brickman,  frère  convers,  mort  le 

I  avril  1786. 
Dominique  Van  Laer,  prêtre,  fils  du  couvent  de  Malines, 

mort  le 20  mai  1786. 

Benoît  Penris,  prédicateur,  confesseur,  maître  des  novices 
et  vicaire  du  vicariat  de  Raspaille,  mort  le     11  avril  1787- 
Dominique  Bovij,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

24  mai  1787. 
Augustin  Deens,  prédicateur  général  et  préfet  du  Saint 

Rosaire  mort  le      17  septembre   1787. 

Thomas  Gilquin,  prêtre  et  sous-chantre,  mort  jubilaire  le 

6  février  1788. 

Hyacinthe  Berlengé,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

19  juin  1788. 

Michel  Grytsaert,  prédicateur,  confesseur  et  sous-prieur, 
mort   le 14    septembre    1788. 

Raymond  Van  Zeebrock,  prédicateur  et  confesseur,  mort 
au  vicariat  de  Raspaille  le 17  septembre  1788. 

Par  suite  de  la  Révolution  brabançonne  vers  la  fin  de 
^.'année  1789,  les  religieux  suivants  furent  enterrés  dans  le 
cloître  du  couvent  : 

Cesïas  Van  Assche,  prédicateur,  confesseur,  sous-prieur  et 
préfet  du  Saint-Rosaire,  mort  le 3  avril  1790. 
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Vincent  Van  der  Borght,  prédicateur,  confesseur,  sous- 
chantre  et  sous-prieur,  mort  le 8  juin  I790- 

François  Van  den  Brande,  prédicateur,  confesseur  et  pro- 
cureur, mort  à  Lierre  le 23  août  1790. 

Et  enterré  au  couvent  de  Lierre. 

Augustin  Van  den  Brughe,  frère  convers,  mort  le 

22  novembre  1790. 

Comme  vers  la  fin  de  l'année  1790  la  Belgique  retourna 
sous  la  maison  d'Autriche,  on  observa  de  nouveau  l'édit  con- 
cernant les  sépultures. 

Jean-Baptiste  Alvare  Sweerts,  S.  Th.  Lie.  de  l'Université 
de  Louvain,  et  S.  Th.  M.  dans  l'Ordre,  maître  des  novices, 
sous-prieur,  trois  fois  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  mort  le 

18  janvier  1792. 

Et  enterré  au  cimetière  des  Pères  Récollets  à  Bootendael. 

Louis  Peeterbrock,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

18  mars  1793- 

Et  enterré  au  cimetière  des  Pères  RécoHets  à  BootendaeL 

Engelbert  Van  den  Eynde,  frère  convers,  mort  le 

II  juillet  1793. 

En  enterré  au  même  cimetière. 

Pie  De  Leeuw,  prédicateur,  confesseur  et  préfet  de  Saint- 

Roch,  mort  le 19  septembre  1793. 

Et  enterré  au  même  cimetière. 

Jacques  Roelandt,  prédicateur,    confesseur   et    vicaire    en 

charge  à  Raspaille,  mort  le 22  avril  1794, 

dans  la  paroisse  de  Warbeke,  près  de  Grammont,  et  en- 
terré dans  le  cimetière  de  la  paroisse. 

Joseph  Wambacq,  frère  convers,  mort  jubilaire  le 

18  janvier  1795. 
Henri  T'Seraerts,  prédicateur,  confesseur  et  sacristain  pen- 
dant 32  ans,  mort  le 19  janvier  1795. 

Pie  Van  den  Bemden,  frère  convers,  mort  le 

3  juin  T795. 
Dominique  Lippens,  frère  convers,  mort  le 

27  août  1795. 
Gonzalve  Lancar,  prédicateur  et  confesseur,  mort  le 

13  septembre  1795. 
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Les  religieux  suivants  moururent  après  la  suppression  du 
couvent  : 

Antaine  Stuyck,  fils  du  couvent  de  Lierre,  mais  affilié  au 
couvent  de  Bruxelles,  lecteur  de  philosophie  à  Louvain,  prieur 
du  couvent  de  Malines,  confesseur  des  Dominicaines  à  Auder- 
g^hem,  mort  à  Lierre,  dans  sa  famille,  le  29  décembre  i799- 

Et  enterré  au  cimetière  communal  de  Lierre. 

Guillaume  Coppens,  S.  Th.  M.,  visiteur  général,  provin- 
cial, quatre  fois  prieur  du  couvent  de  Bruxelles,  maître  des 
novices,  mort  à  Bruxelles  le 17  mars  1800. 

Et  enterré  au  cimetière  de  Laeken. 

Joseph  Van  Keymeulen,  prédicateur  et  confesseur,  mort  à 
Bruxelles  le     16   novembre    1802. 

Et  enterré  au  cimetière  de  Laeken. 

Dominique  Wilputte,  prédicateur  confesseur,  maître  des 
novices,  sous-prieur  et  sacristain,  mort  à  Bruxelles  le 

21  décembre  1803. 

Et  enterré  au  cimetière  commun. 

Benoît  Schellekens,  frère  convers,  mort  à  Alost  le 

6  juillet  1804. 

Et  enterré  en  cette  localité. 

Jean  Van  Lathem,  frère  convers,  mort  dans  la  paroisse  de 
Schepdael  le 12  janvier  1805. 

Et  enterré  dans  cette  localité. 

Albert  Boyen,  prêtre,  mort  à  Bruxelles,  le  12  mars  1806. 

Et  enterré  au  cimetière  commun. 

Réginald  Pletinx,  prêtre  et  sous  chantre,  mort  dans  la 
paroisse  de  Merchtem,  le     7  septembre   1807. 

Et  enterré  dans  cette  localité. 

Vincent  Walravens,  frère  convers,  mort  à  Anderlecht  le 

7  janvier  1809. 

Et  enterré  dans  cette  localité. 

Paul  Ringoet,  frère  convers,  mort  jubilaire  à  Bruxelles  le 

10  août  1810. 

Et  enterré  au  cimetière  commun. 

Pierre  De  Becker,  prédicateur  et  confesseur,  vicaire  de 
l'église  paroissiale  du  Finistère,  mort  à  Bruxelles  le 

28  février  181 1. 

Et  enterré  au  cimetière  de  Saint  Josse-ten-Noode. 
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Marcelin  Lauwaers,  prédicateur  et  confesseur,  curé  de 
rhôpital  de  Grammont,  mort  dans  cette  ville  le 

4  janvier  1812. 

Raymond  Peeters,  prédicateur  et  confesseur,  missionnai- 
re apostolique  d'Amsterdam,  mort  le  . .     ..     11  mai  1812. 

Et  enterré  à  Amsterdam. 

Thomas  Crockaert,  frère  convers,  mort  à  Bruxelles  dans 
l'hôpital  de  Saint  Pierre  le 28  décembre  1813. 

Et  enterré  au  cimetière  commun. 

Ambroise  Steppe,  prêtre,  mort  à  Bruxelles,  le 

24  juin  1814. 

Enterré  au  cimetière  commun. 

Le  Père  Beauregard  finit  ici  sa  liste  nécrologique. 

Les  noms  qui  sont  inscrits  dans  la  même  liste  sont  écrits 
par  les  Pères  survivants,  dont  on  reconnait  aisément  l'écriture 
à  cause  de  la  parfaite  ressemblance  avec  l'écriture  qu'on  trou- 
ve dans  le  manuscrit  du  livre  des  admissions  et  des  profes- 
sions, conservé  aux  archives  du  couvent  de  Gand. 

Le  Père  Alvare  Van  der  Borght  a  ajouté  à  cette  liste  les 
noms  suivants  : 

Antoine  Beauregard,  prédicateur  et  confesseur,  mort  jubi- 
laire dans  la  maison  de  son  frère  à  Bruxelles  le 

18  juillet  1814. 

François  Coppens,  frère  convers,  mort  dans  la  maison  de 
sa  sœur  à  la  paroisse  de  Saint-Pierre  le  . .     27  juillet  1814. 

Et  enterré  en  cette  paroisse. 

Vincent  Jacops,  prêtre  et  confesseur,  mort  à  Bruxelles  le 

24  janvier  1816. 

Enterré  au  cimetière  de  Saint  Josse-ten-Noode  (i). 

Adrien  de  Brabanter,  missionnaire  et  curé  à  Rotterdam, 
mort  à  l'âg-e  de  56  ans,  6  mois  et  6  jours,  le  13  février  18 19. 

Et  enterré  à  Rotterdam. 

Benoît  Van  de  Perre,  prêtre  et  confesseur  et  vicaire  du 
vicariat  de  Raspaille,  mort  à  Bruxelles  à  l'hôpital  de  St-Jean  le 

27  mai  1819. 


(1)  Nous  trouvons  dans  les  calendriers  du  diocèse  de  Malines,  conservés  aux 
archives  de  l'archevêché,  l'indication  suivante  :  Vincent  Jacops,  né  à  St-Josse- 
ten-Noode,  prêtre  et  confesseur,  décédé  à  Bruxelles,  en  1816,  âgé  de  43  ans. 
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Et  enterré  dans  la  paroisse  d'Audenake  (i). 

Le  Père  Mahouden  a  inscrit  les  noms  suivants  : 

Alvare  Van  den  Borght,  prédicateur,  confesseur,  institué 
vicaire  du  couvent  de  Bruxelles,  en  1795,  par  le  Père  Coppens. 
élu  prieur  le  13  janvier  1796,  mort  à  Bruxelles  le 

21  décembre  18 19. 

Et  enterré  à  Molenbeek  (2) . 

Jean-Baptiste  De  Croo,  prédicateur,  confesseur,  mission- 
naire apostolique  à  Amsterdam  pendant  quelques  années,  mort 
-à  Bruxelles,  le 13  février  1820. 

Et  enterré  à  Molenbeek  (3). 

Guillaume  De  Rauw^  frère  convers,  mort  le 

27  juillet  1820. 

Constant  Geerts,  frère  convers,  mort  à  Bruxelles  le 

29  mars  1820. 

Hyacinthe  Tibaut,  frère  convers,  mort  dans  la  paroisse 
-de  Dilbeek  le 3  août  1825, 

à  l'âg^e  de  82  ans  et  enterré  dans  cette  paroisse. 

Dalmace  Van  den  Hende,  procureur,  mort  à  Bruxelles,  à 
l'âge  de  86  ans   (4) 25  août  1826. 

R.  P.  Carryn,  curé  à  Grimmingen  (5),  mort  le 

15  juin  1828. 

Ici  finit  la  liste  nécrologique. 

Le  Père  Moulaert  a  ajouté  ce  qui  suit  concernant  le  Père 
Mahouden. 

Dominique  Mahouden,  le  grand  bienfaiteur  des  couvents 
de  Gand  et  de  Tirlemont,  érigés  l'un,  en  1835  et  l'autre,  en 
1843,  mourut  le i  mai  1847, 

à  l'âge  de  77  ans  et  un  mois.  Il  naquit  à  Viane,  dans  le 
diocèse  de  Malines.  Pendant  cinq  ans  il  fut  missionnaire    " 


(1)  Benoît  Van  der  Perre,  de  l'Ordre  de  St-Dominique  du  Couvent  de" 
Bruxelles,  né  à  Audenaekén,  mort  à  Bruxelles,  le  27  mai  1819,  à  l'âge  de  69  ans. 

(2)  Alvare  Van  den  Borght,  mort  à  Bruxelles,  le  21  décembre  1819,  à  l'âge 
^de  73  ans. 

(3)  Jean-Baptiste  De  Croo,  mort  à  Bruxelles,  à  l'âge  de  60  ans. 

(4)  Dans  le  calendrier  loc.  cit.,  nous  voyons  mentionné  le  Père  Van  den 
Hende,  mort  à  Bruxelles,  le  25  août  1826,  à  l'âge  de  77  ans.  C'est  une  erreur 
manifeste  d'après  le  livre  des  admissions. 

(5)  Le  Père  Carrijn,  d'après  le  «  liber  memorialis  »  conservé  aux  archives 
de  Grimmingen,  fut  curé  à  Grimmingen  de  1802  à  1825,  laudabiliter  rexit  ab 
anno   1802   ad  annum  1825.  S'il  est  mort  en  1828,  il  a  donc  dû  donner  sa 

•  démission. 
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Amsterdam  ;  revenu  en  Belgique  il  se  consacra  au  ministère 
des  âmes  à  Bruxelles.  Ce  fut  un  prédicateur  éloquent.  Savant 
et  pieux,  il  se  dévoua  à  ce  ministère  malgré  une  cécité  com- 
plète qui  dura  pendant  quinze  ans  et  qu'il  supporta  avec  ré- 
signation. Il  avait  vécu  en  religion  54  ans  et  53  ans  dans  le 
sacerdoce. 

Nous  trouvons  tous  ces  détails  sur  une  image  mortuaire. 

Dominicus  Mahouden  laesten  religieus  van  het  Klooster 
der  PP.  Predikheeren  te  Brussel. 

Geboren  en  gedoopt  onder  den  naam  van  Carolus  te  Viane 
den  I  April  1770. 

Aenveerd  het  habijt  van  den  H.  Dominicus  den  16  April 

1792. 

Doet  sijne  plechtige  professie  den  17  April   1793. 

Wordt  Priester  gewijd  te  Antwerpen  den  19  April  1794. 
Uit  sijn  klooster  van  Brussel  verjaegd  den  5  November  1796. 

Missionnaris  te  Amsterdam  van  1797  tôt  1801. 

Wordt  blind  in  het  jaar  1829. 

Achtervolgentlijk  biechtvader  en  predikant  in  Ste-Gudula, 
St-Nicolaus  en  Beggijnhof.  Sterft  bediend  met  aile  de  Sacra- 
menten  van  onze  Moeder  de  H.  Kerk  op  den  Zaterdag 
I  mei  1847. 

Wordt  begraeven  op  het  parochiael  kerkhof  van  St-Jans- 
Molenbeek  den  5  derselve  maend. 

Le  Père  Mahouden  était  inscrit  au  bureau  du  grand-livre 
des  pensions.  Nous  trouvons  un  de  ces  billets  avec  le  n°  4054 
dans  nos  archives,  que  nous  transcrivons  ici  : 

Bruxelles,  le  10  juillet  1832. 
M.. 

J'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  Sa  Majesté,  par 
son  Arrêté  du  25  juin  dernier,  a  porté  à  200  pour  cent  le  mon- 
tant de  la  gratification  attachée  à  votre  pension  tiercée, 
d'après  l'Arrêté  du  2  avril  1818,  n^  162. 

Cette  gratification  vous  sera  payée,  comme  par  le  passé, 
en  même  temps  que  le  premier  semestre  1832  de  votre  pension, 
par  Mr.  l'Administrateur  du  Trésor  à  Bruxelles,  au  moyen 
d'une  assignation  payable  à  vue  sur  la  Caisse  de  l'Agent  du 
Caissier  Général,  établi  à  ,  et  ce  contre  l'exhibition  de 

votre  Certificat  d'Inscription  et  la  production  d'un  Certificat 
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de  Vie  contenant  la  quittance  (en  toutes  lettres),  de  la  somme 
totale  que  vous  recevrez,  et  ensuite  le  montant  de  la  pension 
et  celui  de  la  Gratification,  chacun  séparément',  en  chiffres, 
suivant  le  modèle  ci-dessous. 

A  partir  du  i  janvier  1833,  ces  Pensions  seront  inscrites  au 
Grand-Livre  pour  leur  montant  total,  et  les  titulaires  seront 
payés  intégralement  à  dater  de  la  même  époque,  et  sur  le  mê- 
me pied  que  les  autres  pensionnés  de  l'Etat.  Il  ne  leur  sera 
plus  donné  connaissance  à  l'avenir  de  l'époque  de  l'ouverture 
des  paiements  que  par  la  voie  des  journaux. 

L'administrateur  de  la  Trésorerie  Générale.. 
Van  Kerckhove. 

MODELE. 
Je  soussigné  reconnais  avoir  reçu  la  somme  de  deux  cent 
quatre  vingt  sept  florins  cinquante  cens  ;  savoir  f.  57, 50  pour 
le  montant  du  i  semestre  1832  de  ma  Pension,  et  f.  230  pour  la 
Gratification  pendant  l'année  1832. 
M.  Mahouden,  Charles. 
Bruxelles. 

Les  noms  de  quelques  Pères  manquent  dans  la  liste  nécro- 
logique. Nous  avons  trouvé  dans  le  calendrier  cité  plus  haut  ; 

Sébastien  Bruyneel,  sous-prieur,  mort  à  Bruxelles  le 

19  octobre  1820. 

A  l'âge  de  79  ans. 

Martin  Cambeen,  chantre,  mort  à  Bruxelles  le 

8  mai  1830. 

A  l'âge  de  74  ans. 

Antoine  Van  Haelen,  né  à  Bruxelles  le  13  décembre  1750. 
professeur  de  théologie,  prieur  du  couvent  de  Louvain  au  mo- 
ment de  la  suppression,  mort  curé  de  l'hôpital  de  Malines  le 

31  mai  1832. 

Nos  recherches  sont  restées  infructueuses  quant  à  la  date 
de  la  mort  du  Père  Louis  Van  Achter,  qui,  à  l'âge  de  25  ans, 
reçut  l'habit  le  31  décembre  1793  et  fut  chassé  avec  les  autres 
Pères. 

Pie  van  Cutsem,  qui  était  novice  et  avait  à  peine  19  ans. 
lors  de  la  suppression  du  couvent,  mourut  vicaire  à  Ander- 
lecht,  mais  nous  ignorons  en  quelle  année. 


40I  — 


APPENDICE  VII 

Les  Prieurs  du  couvent  des  Dominicains  à  Bruxelles. 
Admission  des  novices  par  les  Prieurs. 

La  liste  des  Prieurs  de  ce  couvent  se  trouve  dans  la  des- 
cription que  le  P.  Beauregard  nous  a  laissée  de  celui-ci.  L'au- 
teur dit  que  la  série  en  est  faite,  autant  que  possible,  d'après 
une  liste  ancienne  des  prieurs,  mais  incomplète,  ainsi  que 
d'après  les  actes  et  les  lettres  de  nos  archives,  des  documents 
authentiques  des  convocations,  l'ouvrag^e  du  P.  De  Jonghe 
«  Belgicum  Dominicanum  »,  et  d'autres  auteurs. 

On  aimerait  à  voir  dans  cette  liste  combien  de  temps  les 
prieurs  restaient  exactement  en  fonction.  Cela  n'est  guère  pos- 
sible. D'ailleurs,  la  durée  du  priorat  n'est  pas  demeurée  tou- 
jours la  même.  Au  Chapitre  général  dé  Bologne,  en  1242,  il  fut 
décidé  que  le  provincialat  ne  durerait  que  quatre  ans  et  le 
priorat  que  deux  ans  (i). 

Au  Chapitre  général  de  1266,  on  décida  que,  chaque  arir 
née,  les  supérieurs,  au  jour  où  ils  traiteraient  des  affaires  du 
Chapitre  provincial,  consulteraient  tous  les  Pères  au  sujet  du 
maintien  ou  non,  du  prieur  en  fonction  (2).  Les  priorats  pou- 
vaient ainsi  se  prolonger  pendant  de  longues  années.  Ce  n'est 
qu'en  1580,  qu'il  y  eut  pour  la  province  de  Germanie  inférieure 
un  changement  radical.  La  province  avait  demandé  que  les 
priorats  ne  fussent  que  de  trois  ans.  Cette  demande  fut  ap- 
prouvée au  Chapitre  de  Rome,  en  cette  année  (3). 

Dans  la  liste,  que  le  P.  Beauregard  nous  a  conservée,  man- 
quent les  dates  des  priorats  jusqu'à  l'année  1663.  Depuis  cette 
année  les  dates  sont  régulièrement  annotées.  Mais  nous  avons 
trouvé  presque  toutes  les  dates  des  priorats,  grâce  aux  pièces 


(1)  Act.  Cap.  gén.,  tom.  III,  p.  23.  Ed.  Reichert. 

(2)  Ibid..  p.  134. 

(3)  Ibid.,  tom.  X,  p.  206.  Ed.  Reichert. 
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existant  aux  archives  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxel- 
les (i). 

Ces  dates  sont  confirmées,  depuis  l'année  1647,  dans  le 
livre  des  congrégations  des  Ordres  mendiants,  à  Bruxelles, 
dont  on  possède  un  manuscrit  dans  les  archives  du  couvent 
de  Gand  et  un  autre,  commençant  à  l'année  1689  et  allant  jus- 
qu'au 31  juillet  1792,  qui  se  trouve  dans  les  archives  du  cou- 
vent des  Dominicains  à  Tirlemont. 

Il  est  cependant  évident  qu'on  a  dû  posséder  un  livre  où 
les  dates  des  priorats  sont  exactement  inscrites.  Ce  livre  des 
inscriptions  des  prieurs  est  probablement  perdu. 

Voici  donc  la  liste  complétée  autant  que  cela  nous  a  été 
possible. 

Jean  de  Harlenne  de  Namur   (2),  fils  du  cou- 
vent de  Lièce,  S.  Th.  D.  de  Louvain 1465-1472 

Jean  Antoine  De  Rupe,  S.  Th.  D.  de  Louvain      1472-1474 

Jean  Fabri, 1474 

Nicolas  Hoffhuis,  S.  Th.  D.  de  Louvain  . .  1474-1477 

Guillaume   De   Kegel    (3)      1477-1479 

N.  Braezna,  autrement  dit  Van  Braliën  . .  . .  1479-1481 
Brixius  Florentii,  S.  Th.  D.  de  Louvain  . .      . .     1481-1483 

Hector  Van  Waelheyn  (4) ,  S  Th.  M 1483-1486 

Richard  De  Rivo,  autrement  dit  Van  der  Ri- 

ven  (5),  S.  Th.  D.  de  Cologne 1486-1487 

Hector  Van  Waelheyn  (6),  S.  Th.  M.,  sec^  fois  1487-1492 
Guillaume  De  Kegel  (7),  seconde  fois  ..  ..  1492-1494 
Brixius  Florentii   (8),  S.  Th.  D.,  de  Louvain^ 

seconde  fois 1494-1504 

Jean  Lampier  (9),  S.  Th.  L 1504-1509 


(1)  Ces  pièces  sont  inscrites  dans  les  deux  volumes  manuscrits  sous  le 
no  21627.  Nous  indiquerons  ces  pièces. 

(2)  A.  3;  A.  6;  A.  9. 

(3)  A.  38;  F.  15;  I.  7,  8. 

(4)  A.  11;  I.  11. 

(5)  A.  20,  31,  33,  34. 

(6)  A.  13,  21. 

(7)  I.  14. 

(8)  C.  1,  2,  4;  D.  1;  I.  15. 

(9)  B.  2. 
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Matthias  Van  Deuren,  fils  du  couvent  de 
Maestricht 1509. 

Jean  Braken   (i)       1509-1511- 

Vincent  De  Hamer  (2) 1511- 

Gérard  De  Bie  (3),  S.  Th.  L.  fils  du  couvent 
Bois-le-Duc 1518-1523. 

Jacques  Remigii,  S.  Th.  D.  de  Louvain  . .     . .     1523-1525- 

Michel  Van  Den  Bossche   (4)      1525- 1528. 

Adam  Pau,  S.  Th.  L 1528. 

Gérard  De  Bie  (5),  S.  Th.  L.,  seconde  fois   ..     1528-1538. 

Gaspar  Ballinx  (6),  S.  Th.  L.  et  prédicateur 
général       •• i538-i543 

Jacques   Linth    (7) -  -     i543-i544- 

Jean  Mesman      1544-1546. 

François  Smeesters 1546. 

Jean  Moesman 

Gaspar  Ballinx,  S.  Th.  L.  et  prédicateur  géné- 
ral, seconde  fois i554- 

Jean  Straetman,  S.  Th.  D.  de  Louvain  (8)     . . 

Gaspar  Ballinx  (9),  S.  Th.  L.  et  prédicateur 
général,  troisième  fois 1560-1565. 

Paul  Coyanus,  autrement  dit  Van  Coye,  fils  du 
couvent  de  Bruges,  S.  Th.  D.  de  Louvain 1565-1567. 

Dominique  Segers,  S.  Th.  D.  de  Louvain  et  S. 
Th.  M •  •     1567- 

(1)  I.  20. 

(2)  C.  29. 

(3)  A.  40;  I.  24. 

(4)  I.  19. 

(5)  I.  2fi,  30. 

(6)  A.  18;  I.  35. 

(7)  A.  82. 

(8)  Dans  la  chronique  du  couvent  de  Bois-le-Duc,  p.  200,  on  peut  voir  que 
Je  Père  Straetman  fut  prieur  du  Couvent  de  Bruxelles  en  1568.  Il  y  aurait  donc 
été  en  charge  deux  fois.  En  qualité  de  prieur  il  signe  une  lettre  le  3  octobre  1568. 
Son  second  priorat  doit  donc  être  placé  entre  celui  de  Dominique  Segers.  1567 
<et  celui  du  P.  François  Smeesters  1571. 

(9)  A.  30;  C.  22. 
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Jean  Straetmans  (i) 1568. 

François  Smeesters  (2) ,  seconde  fois 1571. 

Dominique  Segers    (3),  S.   Th.   D-.,  S.  Th.  M., 

seconde  fois 1572-1574: 

Nicolas  Van  Cutsem  (4),  deux  fois 1575-1583. 

Dominique  Segers,  S.  Th.  D.,  S.  Th.  M.,  troi- 
sième fois 1583-1585. 

Jean    Tyckmans       1585. 

Nicolas  Van  Cutsem  (5),  troisième  fois  ..     ..  1 590-1 594. 

Nicolas  Van  Cutsem   (6),    quatrième    fois     ..  1594-1597-^ 

Etienne  Jonas   (7),  S.  Th.  D.  de  Louvain     ..  1 597-1 599» 

Nicolas  Van  Cutsem    (8),  cinquième  fois     ..  1599-1601. 

Etienne  Jonas,  S.  Th.  D,  de  Louvain,  sec'  fois  1601-1604. 

Pierre  Wilden 1604-1607. 

Jean-Baptiste  Renard    (9),   S.  Th.   L.,  fils   du 

couvent   de   Liège      1607-1610.. 

Jérôme  Valvanus   (10),  prédicateur  général   .,  1611-1614. 

Alphonse  de  Arze  y  Mantilla  (11),  S.  Th.  P.  . .  1614-1618. 

Lambert  Hendricks  (12),  dernier  fils  du  couvent 

de  Groningue      1618-1619. 

Josse  Cabillau,  fils  du  couvent  de  Gand  . .     . .  1619-1621. 

Pierre  Malpé   (13)      1621-1624. 

Josse  Cabillau  (14),  seconde  fois 1624-1626. 


(1)  Correspondance,  cf.  notice. 

(2)  H.  14,  103. 

(3)  D.  -29. 

(4)  D.  27-28. 

(5)  C.  11;  I.  49. 

(6)  I.  51. 

(7)  A.  87. 

(8)  9  mai  1599,  prieur,  définiteur  au  chap.  prov.  d'Arras;  D.  39;  H.  87,  98» 

(9)  Chap.  gén.  1606;  A.  77;  C.  54;  H.  96,  97;  I.  57. 

(10)  Cliap.  gén.  1611;  C.  17;  H.  16;  I.  58. 

(11)  A.  58,  86;  V.  2. 

(12)  I.  60. 

(13)  I.  62  ;  arch.  de  Vilvorde  A.  I.  1  ;  A.  III,  1. 

(14)  C.  23,  31;  I.  65,  66. 
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Pierre  Du  Fay  (i),  fils  du  couvent  de  Bruges, 

S.  Th.  M 1627-1628. 

Josse  Cabillau    (2),  troisième  fois     1629-1630. 

Ambroise  Capello,  fils  du  couvent  d'Anvers,  S. 
Th.  D.  de  Louvain,  plus  tard  évêque  d'Anvers     . .     1630-1633. 

Adrien  Paymans   (3),  S.  Th.  D.  de  Douai     ..     1633-1636. 

Thomas  Leonardi  (4) ,  autrement  dit  Leenaerts, 
fils  du  couvent  de  Maestricht,  S.  Th.  D.  de  Louvain     1636-1639. 

Henri  Scelliers  (5),  S.  Th.  M.,  fils  du  couvent 
d'Anvers        1640-1641. 

Thomas  Leonardi  (6),  seconde  fois 1642-1646. 

François  Antonii  (7),  fils  du  couvent  d'Anvers     1646-1647. 

Jean-Baptiste  Verjuys  (8),  S.  Th.  D.  de  Lou- 
vain, fils  du  couvent  d'Anvers 1648-1651. 

Jean  Rydenis  (9),  S.  Th.  M.,  fils  du  couvent 
de  Bois-le-Duc    . .     . .     . .     1651-1652. 

Henri  Scelliers    (10),  S.  Th.  M.,  seconde  fois     1652-1655. 

Jean-Baptiste  Verjuys  (11),  S.  Th.  D.,  sec*  fois     1655-1657. 

Ambroise  Druwé  (12),  prédicateur  général,  fils 
du  couvent   de   Gand      1657-1660. 

Réginald  Cools   (13),  S.  Th.  M.,  plus  tard  évê- 

(1)  D.  14;  I.  112. 

(2)  I.  67. 

(3)  I.  72,  73. 

(4)  Chap.  prov.  Lille  1639;  B.  87;  E.  20;  I.  77. 

(5)  D.  17;  E.  33. 

(6)  A.  56;  B.  90;  E.  52;  I.  108.  —  Arch.  de  Vilvorde  A.  IV,  1  ;  A.  III,  2. 

(7)  Avril,  juin,  sept.  1646;  avril  1647.  —  E.  23;  T.  33,  78.  —  Reg.  des 
4  ordres  mendiants. 

(8)  Avril  1648;  avril  1649;   1650;  janv.  1651.  —  I.  81,  95.  Vilv.  c.  III,  2. 
Rég.  —  prieur  déf.  du  chap.  prov.  de  Louv.  1649. 

(9)  Avril  1651  ;  avril  1652  —  H.  35;  T.  97.  —  Rég.  —  prieur  déf.  du  Chap. 
prov.  de  Gand  1651. 

(10)  Juillet  1652;  mai  1653;  mai,  oct.  1654;  avril  1645.  —  D.  20;  E.  26.  — 
Rég.  —  prieur  déf.  du  Chap.  prov.  de  Brux.,  1653. 

(11)  Juillet  1655;  1656;  avril  1617.  —  B.  65;  E.  46;  I.  83,  100.  —  Rég. 

(12)  Juillet  1657;  avril  1658:  juin  1659;  mars  1660.  —  A.  61  ;  H.  4,  63; 
I.  84,  85,  86,  87.  —  Rég. 

(13)  Juin  1660;  1661;  janv.,  juin  1662;  mars  1663.  —  H.  85;  1.88,  89,  105. 
-  Rég. 
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que  de  Ruremonde  et  ensuite  d'Anvers 1660-1665^ 

Raymond  Van  Rossum   (i) 1663-1666. 

Henri  CoUins   (2),  S.  Th.  D.  de  Douai   ..     ..  1666-1669. 

Michel  De  Mesemakere    (3),  prédicateur  gén.  1669-1672.. 

Benoît  Sailîy    (4)      1672-1673. 

Vincent  Marchant  (5)      1673-1676. 

Michel  de  Mesemakere  (6),  seconde  fois..     ..  1676- 1678. 

Martin  Harney  (7),  S.  Th.  D.  de  Louvain     ..  1678-1680. 

Pie  Fasseel  (8) 1680-1683. 

Hyacinthe  Van  der  Elst  (9),  S.  Th.  R  . .     ..  1683-1686. 

François  Edwardts 1686-1689. 

Jacques    de    Bode     1689-1692. 

François  Edwardts,  seconde  fois 1692-1695. 

Jacques  de  Bode,  seconde  fois      1695-1698. 

Jacques  de  Bode,  troisième  fois 1698-1701^ 

Jacques  de  Bode,  quatrième  fois 1701-1703. 

Gonzalve  De  Hondt,  S.  Th.  Lie.  de  l'Université 

de  I.ouvain  et  S.  Th.  M 1 703-1 706. 

Bernard  De  Keyser,  S.  Th.  Lie,  fils  du  cou- 
vent de  Brug-es 17061707, 

Jacques  de  Bode,  cinquième  fois      1707-1710. 

Jacques  de  Bode,  sixième  fois     1710-1713. 

Hyacinthe  Sloovere,  fils  du   couvent  d'Ypres, 

affilié  à  celui  de  Bruxelles 1713-1716. 

(1)  1663,  1665;  janv.  1666.  —  C.  25;  I.  93.  —  Rég. 

(2)  avril  1666,  1667;  janv.  1668;  15  janv.  1669.  —  C.  36;  H.  19;  94,  110, 
111.  —  Rég. 

(3)  20 janv.  1669;  juin,  nov.  1671;  avril  1672.  —  H.  18;  T.  114,  115,  116, 
117;  L.  1.  —  Rég.  Vilv.  A.  III,  3. 

(4)  Juin.  oct.  172.  —  Rég. 

(5)  Janv.  1673;  7  janv.  1676.  -    Rég.  —  Vilv.  A.  III,  3,  4. 

(6)  31  janv.  1676;  oct.  1677;  10  oct.  1678.  —  L.  1.  —  Rég. 

(7)  Janv.  1679;  13  juin  1680.  —  Rég. 

(8;  Oct.  1680;  juin,  août  1681;  juillet  1683.  —  C.  33  ;  I.  133.  ~  Rég. 

(9)  Depuis  Hyacinthe  Vander  Elst,  la  liste  est  très  exactement  tenue,, 
elle  a  comme  contre-épreuve  les  signatures  des  prieurs  au  Registre  des  quatre 
Ordres  mendiants  II  est  inutile  de  confirmer  les  dates  par  les  pièces  des 
archives  conventuelles. 
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Gonzalve  De  Hondt,  seconde  fois     1716-1719. 

Hyacinthe    Wils 1719  1722. 

Pierre  De  Roy,  S.  Th.  Lie 1 722-1 724. 

Jean  De  Blaer, 1724-1727. 

Jean  De  Blaer,  seconde  fois 1727-1730. 

Gonzalve  De  Hondt,  troisième  fois 1730-1731. 

François  Van  Sterteghem,  prédicateur  général  1 731 -1734. 

Jean  De  Blaer,  troisième  fois     i734-i737. 

Grégoire  Vallyn,  S.  Th.  D.  de  l'Université  de 

Louvain         i737-i738. 

Jean-Dominique  Bauwens,  S.  Th.  Lie.  de  l'Uni- 
versité de  Louvain  et  S.  Th.  M.  de  l'Ordre   . .      . .  1739-1742. 

Norbert  Van  de  Velden 1742-1745. 

Jean-Dotainique  Bauwens,  seconde  fois  . .     . .  1745-1748. 

Jean-Dominique  Bauwens,  troisième  fois  . .      . .  1 748-1751. 

Norbert  Van  de  Velden,  seconde  fois 1751-1752. 

Dominique  Pâté,  S.  Th.  Lie.  de  l'Université  de 

Louvain         1752-1755. 

Jean-Dominique  Bauwens,  quatrième  fois. .     . .  1755-1758. 

Dominique  Pâté,  S.  Th.  M.,  seconde  fois  . .     . .  1758-1761» 

Thomas  Caplender,  S.  Th.  Lie.  de  l'Université 

de   Louvain 1 761  1764 

Jean-Bapt-Alvare  Sweerts,  S.  Th.  L.,  de  l'Uni- 
versité de  Louvain 1764-1765. 

Marc  Van  Salm 1765-1766. 

Pie  Valcheneer 1766-1769. 

Charles  De  Sant       1769 

Jean-Bapt.-AIvare  Sweerts,  S.  Th.  M.,  sec*  fois  1769-1772. 

Joseph    Hoffmans      1773-1774. 

Guillaume  Coppens,  S.  Th.  P 1 774-1775 

Hyacinthe  Gbillet  (Gilliet), ï775-i778. 

Jean-Bapt.-Alvare   Sweerts,    troisième   fois      . .  1778-1781. 

Guillaume  Coppens,  S.   Th.   Lie.  seconde  fois  1781-1782. 

Marcolin  Brecx,  S.  Th.  P 1782-1785. 

Antoine    Beauregard        1785-1788. 
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Guillaume    Coppens,  S.  Th.  M.  troisième  fois     1788-1791. 

Antoine  Beauregard,  seconde  fois     1791-1793. 

Guillaume  Coppens,  quatrième  fois 1 793-1 794- 

Par  suite  de  l'arrivée  des  Français  l'élection  avait  été 
remise  jusqu'au  13  janvier  1795. 

Alvare  Van  der  Borght 1795-1798. 

Il  est  évident  que  presque  tous  les  prieurs  ont  admis  des 
postulants.  Les  documents  toutefois,  existant  encore  dans  les 
archives,  nous  mettant  au  courant  des  coutumes  et  relatifs  aux 
conditions  de  cette  entrée  au  couvent  sont  rares.  Ceux  l^ue 
nous  possédons  datent  seulement  du  XVIP  et  du  XVIIP  siècle. 
On  y  verra,  comment  on  prenait  l'engagement,  devant  le  no- 
taire, en  présence  des  parents  ou  des  membres  de  la  famille, 
du  Prieur  et  du  Procureur  du  couvent,  de  payer  une  certaine 
somme  d'argent  pour  l'entretien  du  novice  et  d'apporter  cer- 
tains objets.  On  constatera  que  la  règle  n'était  pas  uniforme 
et  que  les  représentants  du  couvent  considérèrent  souvent  le 
côté  pratique  selon  les  besoins  de  la  communauté  et  des  cir- 
constances, car  une  vêture,  une  profession,  une  première  messe, 
étaient  accompagnées  d'une  petite  fête  pour  les  religieux. 

Nous  résumons  ces  contrats  passé  devant  le  notaire,  en 
mettant  en  relief  les  noms  des  prieurs  qui  y  ont  pris  part. 

P.  Réginald  Cools,  1660.  —  Le  17  juin  1660,  se  présentèrent 
devant  le  notaire,  Guillaume  Roberts,  le  Prieur  et  Artius  Van 
Overstraeten,  pour  passer  l'acte  concernant  l'admission  du  fils 
de  ce  dernier,  Pierre  Van  Overstraeten  comme  novice.  Le  père 
s'engagea  à  payer  pour  son  fils  Pierre,  200  fl.  de  rhin,  avant 
la  vêture,  pour  les  habits,  125  fl.,  pour  le  noviciat,  150  fl.,  à 
la  profession,  100  fl.,  à  la  première  messe  et  après  sa  profes- 
sion, pendant  cinq  années,  pour  ses  études,  annuellement,  par 
anticipation,  la  somme  de  125  fl.  au  cas  où  le  novice  ne  per- 
sévérerait pas,  on  restituerait  50  fl.  et  on  défalquerait  le  reste 
au  pro  rata  de  la  durée  du  séjour. 

Le  père  Van  Overstraeten  étant  droguiste,  promit  encore 
de  préparer  la  cire,  aussi  longtemps  qu'il  le  pourrait. 

P.  Gonzalve  De  Hondt,  1703,  1716,  1730.  —  Voici  quelques 
noms  de  novices  qui  furent  admis  sous  son  priorat.  Il  y  avait 
une  formule  commune  quant  aux  conditions  de  l'entretien  des 
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novices  qui  étaient  admis  ;  mais  il  est  évident  que  ces  condi- 
tions ne  pouvaient  pas  être  les  mêmes  pour  tout  le  monde,  et 
que  le  couvent  représenté  par  son  prieur  et  son  procureur,  g^ar- 
dait  la  liberté  de  les  modifier.  La  règle  commune,  1703-1731, 
sous  le  Père  De  Hondt  (trois  fois  prieur)  et  le  Père  Ambroise 
Wils,  procureur,  se  trouve  ainsi  indiquée  .  1500  fl.  de  change, 
i)  300  fl.  à  la  prise  d'habit  et  une  demi  mesure  (halve  aem) 
de  vin  ;  2)  1200  fl.  un  mois  avant  la  profession,  et  une  demi 
mesure  de  vin  ;  3)   125  fl.  avant  la  profession  (pour  vivres). 

Le  17  septembre  1716,  Norbert  Van  de  Velde,  fils  de  Nor- 
bert et  de  Marg-uerite  'T  Serraerts,  fut  accepté  comme  novice. 
Le  Prieur,  le  Père  De  Hondt,  le  P.  Dominique  Hatrival,  pro- 
cureur, Pierre  'T  Serraerts  et  J.  B.  Van  de  Velde,  les  oncles 
et  tuteurs  du  novice,  convinrent  des  conditions  suivantes  :  on 
verserait  300  fl.  avant  la  prise  d'habit  ;  100  fl.  pour  lit,  mate- 
las (bolster  of  matras),  draps  de  lit,  récréation,  vivres,  novi- 
ciat ;  1800  fl.  quinze  jours  avant  la  profession  (5  années  d'étu- 
-des  à  Louvain). 

Le  16  juin  1717,  on  passa,  devant  le  notaire  B.  A.  Van  der 
Maelen,  l'acte  concernant  les  conditions  de  l'admission  de 
Charles  Hyacinthe  Baudier  au  noviciat.  Celui-ci,  ayant  vendu 
à  son  frère  François-Ig-nace  tout  son  avoir,  remit  au  Procureur 
1300  fl.  ;  10  pattacons  avant  la  profession  et  80  fl,  pour  deux 
habits. 

Quand  un  novice  se  retirait,  on  lui  rendait  ce  dont  on  était 
convenu.  Ainsi,  le  26  janvier  1717,  le  Père  De  Hondt,  Prieur,  le 
P.  Vincent  Godri,  Sous-prieur,  et  le  Père  Michel,  Procureur, 
restituèrent  au  fils  de  François  Anneessens,  500  fl. 

Pour  un  frère  convers,  on  stipula  ég"alement,  devant  le 
notaire,  les  conditions  d'admission.  Ainsi  parurent  devant  le 
notaire  Michel  Parys,  le  Père  De  Hondt,  Prieur,  le  Père  Hya- 
cinthe Michiels,  Procureur,  et  Jean  Flielemans  de  St-Jean-Meu- 
lebeke,  postulant.  Il  fut  convenu  que  celui-ci  verserait  avant 
la  prise  d'habit  300  fl.  et  apporterait  12  serviettes  et  un  nom- 
bre égal,  d'assiettes,  de  tasses  et  de  cuillères. 

Devant  le  même  notaire,  Michel  Parijs,  on  vit  comparaî- 
tre, le  13  juillet  1719,  Martin  Van  Heren,  Barbara  Barasia. 
veuve  d'Antoine  Maillaert,  avec  le  Père  Prieur  et  le  Père 
Michiels,  procureur,  pour  accepter  Antoine  Maillaert  au  novi- 
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ciat,  sous  les  conditions  suivantes  :  verser  avant  la  prise  d'ha- 
bit une  somme  de  300  fl.,  et  quinze  jours  avant  la  profession, 

400  fl.;  en  plus  donner  :  12  assiettes,  des  cierges  et  les  frais 

pour  les  ornements.  Ce  novice  partit  de  plein  gré,  le  31  jan- 
vier 1720. 

Puisque  le  Père  De  Hondt  mourut  dans  la  première  année 
de  son  troisième  priorat,  il  est  compréhensible  qu'il  n'y  ait  pas 
question  d'admission  de  novices  sous  celui-ci.  Nous  n'en  avons 
trouvé  aucune  trace. 

P.  Wils,  1719.  —  Le  P.  Hyacinthe  Wils,  prieur  du  couvent 
et  son  procureur,  le  Père  Hyacinthe  Michiels,  signèrent,  le 
2  septembre  1720,  l'admission  du  jeune  Henri  Borremans,  né  à 
Leeuw-Saint-Pierre,  fils  de  Pierre  Borremans  et  de  Barbara 
De  Vogel,  devant  le  notaire  Michel  Parijs,  aux  conditions  sui- 
vantes :  les  parents  verseraient  300  fl.  avant  la  vêture  don- 
neraient au  jour  de  la  prise  d'habit  deux  quartelets  de  vin 
blanc  ;  payeraient,  quinze  jours  avant  la  profession,  300  fl.,  3t 
100  fl.  à  la  première  messe  en  y  ajoutant,  pour  les  deux  dates. 
les  deux  quartelets  de  vin  blanc. 

Le  8  octobre  de  la  même  année  fut  admis,  Jacques  Lau- 
wereys,  fiîs  de  Luc  Lauwereys,  boucher,  et  de  Barbara  Bosch- 
mans,  devant  le  même  notaire,  aux  conditions  de  verser  avant 
la  vêture  300  fl.,  de  donner  pour  le  repas  une  pinte  de  vin  pour 
chaque  religieux,  trois  gigots  de  mouton,  deux  derrières  du 
cimier,  et  quinze  jours  avant  la  profession,  de  verser  iioo  fl. 
et  pour  le  repas  donner  la  même  chose  qu'à  la  vêture.  En 
outre,  ils  devaient  procurer  au  couvent  de  temps  à  autre  de 
la  viande  de  mouton  jusqu'à  une  valeur  de  200  fl.  et  faire  en 
partie  les  frais  du  repas,  à  l'occasion  de  la  première  messe. 

P.  Pierre  De  Roy,  1722.  —  Le  P.  Pierre  De  Roy,  avec  son 
procureur,  le  P.  Hyacinthe  Michiels,  admit  le  postulant,  Jean 
François  Vallijn,  fils  de  Jean-Baptiste  Vallijn  et  de  Marie- 
Louise  Jonaert.  Les  conditions  acceptées,  le  16  octobre  1722, 
devant  le  notaire  Parijs,  étaient  les  suivantes  :  procurer  le 
trousseau  et  payer  les  frais  de  la  fête,  à  l'occasion  de  la  vê- 
ture ;  donner  80  fl.  et  une  demie  aime  de  vin.  Ces  deux  der- 
nières conditions  étaient  aussi  requises  à  la  profession  et  à  la 
première  messe.  Les  parents  durent  donner,  en  outre,  134  fl. 
pour  l'entretien  de  leur  fils,  pendant  le  noviciat  et  pendant  les- 
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cinq  ans  d'études  et  payer  tous  les  trois  mois,  par  anticipa- 
tion. Avant  la  profession,  ils  étaient  obligés  de  verser  200  fL 
de  chang-e.  S'il  est  prêtre  avant  les  cinq  ans  d'études,  les  hono- 
raires des  messes  ne  viennent  pas  en  compte  de  ce  qui  est  sti- 
pulé pour  l'entretien  ;  mais  il  pourra  disposer  des  intentions 
pour  la  moitié  des  messes  hebdomadaires.  Pour  toutes  ces  con- 
ditions son  frère  Jean-Pierre  reste  garant  en  cas  de  décès  des 
parents. 

P.  Jean  De  Blaer,  1724,  1727,  i734-  —  Pendant  son  priorat, 
le  13  octobre  1724,  se  présentèrent,  devant  le  notaire  Michel 
Parijs,  François  Van  Ophaeren,  le  P.  Hyacinthe  Michiels, 
procureur,  et  Jacques  Van  Ophaeren,  âgé  de  18  ans,  admis 
pour  le  noviciat.  Il  fut  convenu  que  ce  dernier  payerait  300  fl. 
avant  la  prise  d'habit,  donnerait  12  assiettes  etc.,  et  verserait^ 
six  semaines  avant  la  profession,  iioo  fl. 

Le  14  octobre  de  la  même  année  se  présentèrent  devant 
le  même  notaire  le  Prieur,  le  Procureur,  Nicolas  Rouveroy, 
huissier  du  Grand  Conseil,  avec  sa  femme,  Jeanne  Dams,  et 
leur  fils  Jean-Baptiste,  âgé  de  18  ans  et  il  fut  convenu,  que, 
pour  le  futur  novice,  on  payerait  avant  sa  prise  d'habit, 
200  fl.  ;  on  donnerait  lit,  matelas,  couvertures,  12  serviettes, 
etc.,  et  que  six  semaines  avant  la  profession  on  verserait  en- 
core 500  fl.  A  la  profession,  il  fallait  donner  encore  12  serviet- 
tes, ainsi  qu'à  la  première  messe.  Ces  deux  novices  entrèrent 
le  29  octobre,  avant  midi.  Le  jeune  Martin,  âgé  de  21  ans, 
entra  avec  eux  au  noviciat. 

Dans  des  conditions  analogues  furent  admis  au  noviciat, 
le  27  avril  1725,  un  étudiant  ayant  suivi  déjà  pendant  deux 
ans  la  philosophie,  âgé  de  23  ans,  fils  de  Romuald  De  Sant, 
docteur  en  médecine,  à  Hal.  et  d'Anne  Caron  ;  le  28  avril  1725. 
à  l'âge  de  20  ans,  le  fils  de  Philippe  Droegemans  ;  à  la  même 
époque,  François  Huygens,  âgé  de  19  ans.  Tous  les  trois  entrè- 
rent au  noviciat,  le  15  mai. 

Le  27  novembre  entrèrent  encore  au  noviciat,  admis  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions,  le  fils  Van  Hamme,  à  l'âge  de 
î9  ans  et  le  fils  Battele,  de  Vilvorde,  âgé  de  17  ans. 

Le  13  décembre  1726,  le  Prieur  avec  son  Procureur,  le  Père 
Michiels,  consentit  à  l'arrangement,  pris  en  faveur  du  Fr.  Van 
Ophaeren,  étudiant  à  Louvain,  à  condition  qu'on  lui  procu- 
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rât  les  livres  comme  auparavant.  L'hôpital  d'Assche  permit 
au  curé  Guillaume-Ignace  Offhuis  d'accepter  le  capital  de 
700  fl.  de  change  de  E.  H.  P.  Lambrechts,  confesseur  de  l'ég'lise 
paroissiale  de  St-Nicolas.  à  Bruxelles,  pour  procurer  une  rente 
viagère  de  52  fl.,  10  sous,  au  fr.  Van  Opharen,  dominicain  à 
Louvain,  ce  que  signèrent  la  mère  et  les  12  sœurs  de  l'hôpital. 

Le  Père  De  Blaer  avait  été  réélu  prieur,  en  1727.  Sous  ce 
priorat  furent  acceptés  quelques  novices.  Nous  connaissons 
déjà  les  conditions  de  l'admission.  Elles  sont  à  peu  près  tou- 
jours les  mêmes,  selon  l'utilité  et  les  besoins  du  couvent.  Le 
22  octobre  1727,  fut  admis  Josse  Le  Bacq,  âgé  de  17  ans,  fils 
de  feu  Jean  Le  Bacq  et  de  Marie  Hayet. 

Le  frère  André-Joseph  La  Forette,  entré  au  noviciat,  à 
i'âge  de  17  ans,  le  22  novembre  1727,  avait  fait  son  testament 
avant  sa  profession,  le  22  novembre  1728,  il  révoqua  ce  testai 
ment  passé  devant  le  notaire  Parijs,  le  29  octobre  de  la  même 
année,  au  profit  de  son  frère  Henri  La  Forette,  à  qui  il  laissa 
toute  sa  fortune.  Il  donna  au  couvent  une  pension  annuelle  de 
40  florins  et  à  la  première  messe  une  douzaine  d'assiettes,  de 
tasses,  de  cuillers  d'étain,  de  serviettes,  comme  il  avait  fait  à 
la  vêture  et  à  la  profession.  Le  prieur  consentit  à  ce  chan- 
gement. 

Le  22  novembre  1728,  Pierre  Druwé,  de  Grammont,  neveu 
du  P.  Ambroise  Druwé,  entra  au  noviciat  à  l'âge  de  21  ans. 
Son  père,  Adrien  Druwé,  avait  accepté,  le  16  octobre  de  cette 
année,  les  conditions  habituelles  de  l'admission. 

Pendant  le  troisième  priorat  du  P.  de  Blaer,  le  jeune  Tho- 
mas Hyacinthe  Caplender,  âgé  de  18  ans,  fut  admis,  le  15  aoiit 
1735,  par  le  Père  De  Witte,  prieur  à  Tongres,  au  nom  et  pour 
le  couvent  de  Bruxelles.  Dans  son  acte  d'admission  il  est  sti- 
pulé qu'il  doit  jouer  les  orgues.  Il  entra  au  noviciat  le  13  sep- 
tembre. En  1736,  entrèrent  au  noviciat  François  De  Wanne- 
maecker,  âgé  de  21  ans,  fils  de  Pierre  De  Wannemaecker  et 
de  Madeleine  Craps,  le  3  janvier,  et  Marc  Van  Salm,  âgé  de 
22  ans,  fils  du  fermier  Arnold  Van  Salm,  de  Berthem-lez-Lou- 
vain,  le  13  septembre.  Le  jeune  Jean-Guillaume  Paas,  né  à 
Geleen,  entra  le  13  novembre.  Il  avait  été  admis,  le  25  octo- 
bre, par  le  Père  Jean  Beckers  prieur  du  couvent  de  Sittard, 
au  nom  du  couvent  de  Bruxelles. 
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La  dernière  admission  d'un  novice  sous  le  priorat  du  Père 
De  Blaer  eut  lieu,  le  24  décembre  1736.  L'acte  de  cette  admis- 
sion fut  passé  devant  les  échevins  Josse  Joubert  et  Sébastien 
de  Nayer,  de  Meerbeke,  près  de  Ninove,  par  Anne-Christine 
V.  d.  Abbeelen,  les  tuteurs,  le  prêtre  V.  d.  Abbeelen,  et  Pierre 
V.  d.  Abbeelen,  bailli  de  Meerbeke,  autorisés,  le  18  décembre, 
par  le  Père  De  Blaer,  prieur,  et  le  Père  Jacques  Bastoigne, 
procureur  du  couvent  de  Bruxelles.  Par  cet  acte,  leur  neveu  et 
fils  de  Claude  Walravens  et  d'Anne-Marie  V.  d.  Abbeelen, 
était  accepté  comme  novice,  aux  conditions  suivantes  :  verser 
200  fl.  avant  la  vêture,  400  fl.  avant  la  première  messe,  et 
payer  les  frais,  pendant  le  noviciat,  en  cas  de  maladie.  Il  fera 
cinq  années  d'études  à  Louvain.  Signé  :  P.  Van  Varenbergh, 
greffier  (i). 

P.  François  Van  Sterteghem,  1731.  —  Le  P.  François  Van 
Sterteghem  et  son  procureur,  Norbert  V,  d.  Velde,  signèrent, 
le  14  juillet  1731,  devant  le  même  notaire,  le  contrat  de  Jac- 
ques-Antoine-Joseph Ghillet,  fils  de  Marie-Joseph  Delmothe,  de 
Braine-le-Comte,  veuve  de  Jean-Antoine  Ghillet.  Il  y  fut  sti- 
pulé qu'on  verserait  300  fl.  courant  avant  la  prise  d'habit  et 
1000  fl.  avant  la  profession.  En  cas  de  maladie,  durant  le  no- 
viciat, tous  les  frais  devaient  être  payés  par  la  mère. 

Le  27  juillet  1731,  Pierre  Van  den  Bossche,  fils  de  Jean 
V.  d.  Bossche,  cultivateur  à  St-Martin-Lennick,  et  de  Catha- 
rine  Walravens,  fut  admis,  comme  novice,  aux  conditions  sui- 
vantes, que  les  parents  acceptèrent  en  présence  du  même  no- 
taire, savoir  :  verser  300  fl.  courant  avant  la  vêture,  500  fl. 
avant  la  profession,  200  fl.  à  la  première  messe  et  donner,  en 
même  temps,  en  ces  trois  circonstances,  12  assiettes,  un  veau 
gras,  un  mouton  gras  et  7  fl.  pour  la  cire. 

A  d'autres  conditions  fut  admis,  le  15  décembre  1732,  de- 
vant le  même  notaire  et  le  procureur,  Jacques  Bastoigne, 
Pierre  Ghilquain,  fils  de  Marie-Christine  Marien  de  Vilvorde, 
veuve  de  Pierre-Antoine  Ghilquain.  Ces  conditions  étaient  de 
verser  225  fl.  avant  la  vêture,  de  donner  un  matelas,  des  cou- 
vertures, une  paire  de  draps,  de  lit  et  7  fl.  pour  la  cire!  ;  la  mê- 
me somme  devait  être  versée  à  la  profession  et  à  la  première 
messe  en  y  ajoutant  7  fl.  pour  la  cire.  En  cas  de  maladie,  pen- 


(1)  Liber  adm.  novihorum  Brux.  Ms.  Arch.  couvent,  Gand. 
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dant  le  noviciat,  les  frais  devaient  être  supportés  par  la  mère. 
Prêtre  même  pendant  ses  études,  il  ne  pouvait  dire  la  messe 
à  ses  intentions  qu'une  fois  par  semaine. 

Michel  Stroobant  fut  admis,  le  i8  décembre  1732,  comme 
frère  convers.  Outre  les  7  fl.  pour  la  cire  et  certains  objets,  il 
devait  verser  275  fl.  courant  avant  la  vêture  et  une  somme 
égale  avant  la  profession.  En  cas  de  maladie,  pendant  le  novi- 
ciat, il  fallait  payer  les  frais  occasionnés.  Son  frère,  Joseph 
vStroobant,  passa  ce  contrat  devant  le  même  notaire,  en  pré- 
sence du  prieur  et  du  procureur,  le  P.  Jacques  Bastoig"ne. 

Le  26  novembre  1733,  le  prieur,  le  procureur,  accompagnés 
de  Jean-Baptiste  Pâté,  notaire  à  Lierre,  tenant  la  place  de 
Anne  Maes,  veuve  d'Adrien  Pâté,  de  Lierre,  passèrent  devant 
le  notaire  Parijs,  le  contrat  d'admission  de  Jacques  Pâté,  fils 
d'Adrien  et  d'Anne.  On  versait  la  somme  de  300  fl.  courant 
avant  la  vêture,  en  donnant  aussi  le  lit,  le  matelas  et  le  reste, 
ainsi  que  12  serviettes,  une  nappe  de  table,  12  assiettes,  12  tas- 
ses et  12  cuillères,  avant  la  profession  on  paierait  400  fl.  et 
procurerait  les  mêmes  objets  qu'à  la  vêture,  sauf  la  literie.  Les 
frais  de  maladie,  pendant  le  noviciat,  devaient  être  payés  par 
la  famille. 

P.  Vallyn,  1737.  —  Le  25  avril  1737,  il  accepta,  comme 
convers,  Antoine  Grimberghs,  dont  le  père,  un  boucher,  était 
mort  et  dont  la  mère,  Catharine  De  Bundel,  veuve,  paya 
1200  florins  au  couvent  pour  son  entrée  :  400  florins,  avant  la 
vêture  et  800  florins  avant  la  profession,  en  procurant  égale- 
ment les  autres  accessoires.  Il  admit  encore,  le  22  octobre  de 
cette  année,  Antoine  Valcheneer,  fils  de  feu  Henri  Valcheneer 
et  de  feue  Anne  Soolants.  Outre  les  frais  qui  lui  incombaient 
pendant  le  noviciat,  en  cas  de  maladie,  celui-ci  dut  verser  une 
somme  de  700  florins  :  250  florins  avant  la  vêture,  450  florins 
avant  la  profession  et  procurer  les  accessoires,  comme  les  ser- 
viettes, etc.  Le  troisième  novice  qui  fut  présenté,  le  5  novem- 
bre, fut  Lambert  Gommaire  Van  den  Eynde.  Sa  sœur,  Anne- 
Thérèse,  religieuse,  prit  les  arrangements  devant  le  notaire 
Herdies,  le  prieur  et  le  procureur,  le  Père  Bastoigne,  au  nom 
de  sa  mère  et  de  son  frère  Corneille-Joseph,  licencié  en  méde- 
cine. Elle  prit  l'engagement  de  faire  verser  300  florins  avant 
la  vêture,  500  florins  avant  la  profession,  de  donner  des  draps 
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de  lit,  etc.,  de  faire  les  frais  en  cas  de  maladie,  pendant  le  no- 
viciat et  de  payer  140  florins  pour  son  entretien  pendant  les 
études.  Le  quatrième  novice  fut  Pierre  Borremans,  dont  on  ne 
trouve  pas  les  conditions  d'entrée. 

Ces  trois  novices  clercs,  entrèrent  le  14  novembre.  Van 
den  Eynden  était  le  plus  jeune,  ayant  20  ans,  les  autres  en 
avaient  21. 

L'année  suivante,  le  22  octobre  1738,  furent  admis  à  la 
prise  l'habit,  Michel  Snellinx,  âgé  de  22  ans,  Michel  Laurent, 

19  ans,  Adrien  De  Bechers,  20  ans  et  Pierre  Gommaire  Raes, 

20  ans. 

Le  frère  Snellinx,  fils  d'un  chirurgien,  avait  dû  verser 
selon  le  contrat  passé  devant  le  notaire,  150  florins  avant  la 
vêture,  500  fl.  avant  la  profession  et  donner  à  la  prise  d'habit, 
un  quartelet  de  vin,  une  demi  douzaine  d'assiettes  etc.,  et  à 
la  profession  et  à  la  première  messe,  chaque  fois,  2  quartelets 
de  vin  ;  en  outre,  7  florins  pour  la  sacristie.  Les  soins  pour  ma- 
ladie, pendant  le  noviciat,  étaient  également  à  la  charge  des 
parents. 

Le  frère  Michel  Laurent,  né  à  Braine-le-Comte,  avait  versé 
50  écus  avant  la  vêture  et  50  autres,  avant  la  profession,  en 
promettant  de  payer  les  frais  de  maladie  pendant  le  noviciat. 

Le  frère  De  Beckers,  fils  de  Marie-Thérèse  Herinx,  veuve 
d'Ignace  De  Bechers,  avait  pris  l'engagement  de  payer  300  flo- 
rins courants  avant  la  vêture,  un  lit  et  la  literie,  500  fl.  avant 
la  profession  et  un  quartelet  de  vin  à  la  vêture,  à  la  profession 
et  à  la  première  messe. 

Le  frère  Raes  s'était  engagé  aux  conditions  suivantes  : 
verser  300  florins  avant  la  prise  d'habit  et  25  florins  pour  la 
literie  et  d'en  verser  500  autres,  avant  la  profession  avec  pro- 
messe de  payer  tous  les  frais  en  cas  de  maladie  pendant  le 
noviciat. 

P.  Bauwens,  prieur,  1739,  1745,  1748,  1758.  —  Le  15  juin 
1739,  se  présenta,  devant  le  notaire  le  P.  Hyacinthe  Corten  du 
couvent  de  Sittard,  pour  Jean  Peuris,  de  Geleen  en  Brabani. 
Il  convint  avec  le  prieur  et  le  procureur,  Philippe  Battelé,  de 
payer  pour  le  novice,  Jean-André  Peuris,  la  somme  de  200  fl. 
avant  la  vêture,  10  pattacons  pour  le  service  de  table,  5  patta- 
cons  pour  la  sacristie,  et  420  fl.  et  5  pattacons  avant  la  pro- 
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fession,  en  acceptant  aussi  de  payer  les  frais  de  maladie  pen- 
dant le  noviciat. 

Le  15  décembre  1740,  fut  admis,  comme  novice,  Matthieu, 
Romuald  Verachter.  Celui-ci,  étant  d'Anvers,  se  présenta,  de- 
vant le  notaire,  Jacques  Van  Vaesschen,  d'Anvers,  avec  Bon 
père,  Matthieu  Verachter,  menuisier,  et  le  P.  Augustin  De 
Munck,  agissant  au  nom  du  prieur  de  Bruxelles.  Il  fut  convenu 
de  payer  pour  l'entretien  du  novice,  300  fl.  avant  la  vêture  et 
700  fl.  avant  la  profession  et  tous  les  frais  de  maladie  pen- 
dant le  noviciat. 

Le  18  avril  1750,  Jean-François  Matté,  fut  admis  comme 
frère  convers  devant  le  notaire  Herdies,  le  prieur  et  le  procu- 
reur, le  P.  Ambroise  Rygaerts,  Il  devait  donner  au  couvent 
300  fl.  avant  la  vêture  et  200  fl.  six  semaines  avant  la  profes- 
sion. Il  devait  procurer,  en  outre,  à  l'occasion  de  la  prise  d'ha- 
bit, 7  florins  pour  la  sacristie,  un  quartelet  de  vin,  un  matelas 
et  la  literie,  et  à  la  profession  7  fl.  pour  la  sacristie,  un  quar- 
telet de  vin  et  une  demi  douzaine  de  serviettes.  Tous  les  frais 
de  maladie  pendant  le  noviciat  était  à  sa  charge.  S'il  venait  â 
quitter  on  compterait  100  fl.  par  an  au  pro  rata  de  son  séjour. 
Son  frère  Joseph  Matté,  prêtre,  restait  garant. 

Le  23  avril  1750,  Germain  Hoffmans,  fils  de  Catherine 
Grimberghs,  veuve  de  Pierre  Hoffmans,  fut  admis,  devant  les 
mêmes,  aux  conditions  de  verser  200  fl.  avant  la  vêture,  300  fL 
six  semaines  avant  la  profession  et  de  payer  les  frais  de  ma- 
ladie pendant  le  noviciat. 

Le  24  avril  1750,  Antoine  Verheylewegen,  fils  d'Anne-Ma- 
rie Goossens,  veuve  de  Jacques  Verheylewegen  et  de  Gilles 
Meert,  fut  admis  comme  frère  convers,  aux  conditions  suivan- 
tes :  verser  300  fl.  avant  la  vêture  et  procurer  7  fl.  pour  la 
sacristie,  en  outre,  donner  un  quartelet  de  vin,  un  matelas  et 
la  literie  ;  avant  la  profession,  500  fl.  et  7  fl.  pour  la  sacristie, 
et  en  plus  une  demi  douzaine  de  tasses,  d'assiettes,  de  cuillers 
et  de  serviettes.  Les  frais  de  maladie  pendant  le  noviciat  de- 
vaient être  payés  à  part. 

Pierre-Joseph  Brecx,  accompagné  de  sa  sœur  Marie-Alber- 
tine,  vint  se  présenter,  le  i  décembre  i755,  devant  le  notaire 
Herdies,  le  prieur  et  le  procureur,  le  P.  Raymond  V.  d.  Bos- 
sche,  et  accepta  les  conditions  de  son  entrée,  qui  étaient  de 
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verser  200  fl.  avant  la  vêture,  100  fl.  avant  la  profession,  100  fl. 
à  la  première  messe  et  de  donner  à  l'occasion  de  ces  trois  cir- 
constances un  quartelet  de  vin.  Les  frais,  occasionnés  par  une 
maladie,  pendant  le  noviciat,  devaient  être  supportés  par  la 
famille. 

Nous  trouvons  encore  les  noms  des  novices  suivants  :  Do- 
minique Huyg-ens,  Henri  T'Seraerts,  Alvarez  Sweerts,  Antoine 
Stordeur,  Barthélémy  Willards,  Antoine  Beauregard,  Ceslas 
Van  Assche,  Antoine  Van  Wayenbergh,  Guillaume  Coppeni, 
mais  nous  ignorons  les  conditions  d'admission. 

P.  Norbert  Van  de  Velsen,  prieur,  1742,  1751.  —  Sous  son 
priorat  fut  admis,  le  29  mars  1742,  en  présence  du  notaire  Her- 
dies,  et  du  P.  Paul  de  Coelho  et  de  Guillaume  Marchant,  dont 
il  était  le  fils  adopté,  Michel  Crijsaert,  aux  conditions  sui'>- 
vantes,  savoir  :  verser  300  fl,  courant  avant  la  vêture,  iioo  fl. 
avant  la  profession,  et  donner  à  la  prise  d'habit  14  fl.  poiu"  la 
sacristie,  au  couvent  un  quartelet  de  vin,  un  lit  et  la  literie, 
2  douzaines  d'assiettes,  i  douzaine  de  cuillers  et  une  douzaine 
de  serviettes  ;  à  la  profession  encore  14  fl-  pour  la  sacristie  et 
au  couvent,  un  quartelet  de  vin  ;  à  la  première  messe  faire  les 
mêmes  dons  qu'à  la  profession.  Les  frais  pour  maladie  pen- 
dant le  noviciat  devaient  être  payés  par  la  famille. 

P.  Pâté,  prieur,  1752,  1758.  —  Le  4  janvier  1753,  fut  admis 
devant  le  notaire  Hardies,  le  prieur,  le  procureur  Raymond 
V.  d.  Bossche,  et  les  parents  Louis-Antoine  Wilput,  Anne.-Ca- 
tharine  Delcorde,  Etienne-Joseph  Wilput,  aux  conditions  Ide 
verser  1000  fl.  courants  et  donner  la  literie  ;  en  outre,  de  don- 
ner à  la  vêture,  à  la  profession  et  à  la  première  messe, 
12  assiettes,  etc. 

A  la  même  date  fut  reçu  comme  novice,  François  V.  d. 
Eynde.  Les  conditions  pour  son  entrée  étaient  de  verser  650  fl. 
courants  et  de  payer  les  frais  pour  maladie  pendant  le  novi- 
ciat. 

Le  8  novembre  1758,  Pierre  Van  der  Borght,  fils  de  Jean- 
François  Van  der  Borght,  fut  reçu  et  dut  payer  à  son  entrée 
1200  fl.  courants  ou  300  fl.  à  la  vêture,  400  fl.  à  la  profession 
et  400  fl.  à  la  première  messe  et  en  outre  supporter  les  frais 
pour  maladie  pendant  le  noviciat. 

P.  Thomas  Gaplender,  1761.  —  Les  premiers  novices  qu'il 
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accepta,  le  4  novembre  1761,  étaient  Adrien  Pletinckx,  âgé  de 
22  ans,  et  Antoine  Bruyneel,  ayant  20  ans  accomplis.  L'acte 
d'admission  fut  passé  devant  le  notaire  Herdies  et  le  procu- 
reur, le  Père  Raymond  Van  der  Borght.  Les  conditions  d'en- 
trée furent  les  suivantes  :  300  florins  courants  avant  la  vêture, 
iioo  fl.,  six  semaines  avant  la  profession;  en  outre,  à  la  prise 
d'habit,  à  la  profession  et  à  la  première  messe,  12  serviettes, 
etc.,  8  florins  pour  la  sacristie  à  chaque  cérémonie  et  tous  les 
frais  à  sa  charge  en  cas  de  maladie,  pendant  le  noviciat  ;  les 
conditions  pour  Antoine  Bruyneel  furent  les  mêmes. 

Ils  entrèrent  ensemble  au  noviciat,  le  12  novembre.  Ple^ 
tinckx  reçut  le  nom  de  Réginald  et  Bruyneel,  celui  de  Sé- 
bastien. 

Le  fils  du  sacristain  de  Strijthem,  Joseph  Steppe,  fut  ad- 
mis, le  20  novembre  de  la  même  année,  sous  les  mêmes  con- 
ditions sauf  celle  de  payer,  six  semaines  avant  la  profession, 
1200  florins  au  lieu  de  iioo.  Il  entra  le  même  jour  à  l'âge  de 
21  ans. 

Le  20  janvier  1762,  entra  au  noviciat  Roelandt,  sous  le 
nom  de  fr.  Jacques,  à  l'âge  de  19  ans,  et  le  20  janvier,  1763, 
Bovy,  sous  le  nom  de  fr.  Dominique,  à  l'âge  de  17  ans'.  Les 
conditions  ne  sont  pas  annotées.  Dans  les  grandes  lignes,  elles 
sont  toujours  les  mêmes. 

P.  Valcheneer,  prieiu;  1766.  —  Etant  prieur,  le  Père  Val- 
■cheneer  admit,  le  25  juin  1766,  Jean  De  Leeuw,  dont  le  frère 
s'obligea  devant  le  notaire  Herdies,  à  donner  200  florins  de 
change  avant  la  vêture,  450  florins,  six  semaines  avant  la  pro- 
fession, 12  serviettes,  12  assiettes,  un  quartelet  de  vin,  14  flo- 
rins pour  la  sacristie,  à  la  vêture,  la  profession  et  à  la  pre;^ 
m.ière  messe.  Il  entra,  le  jour  suivant,  à  l'âge  de  19  ans,  et  re- 
çut le  nom  de  fr.  Pie. 

Le  9  septembre  1667  fut  reçu,  Jean-Philippe  Baert,  fils  de 
Catherine  Lefrancq,  veuve  de  Abraham  Baert,  aux  conditions 
de  verser  400  fl.  courants  à  la  vêture,  d'apporter  une  cuiller  et 
une  fourchette  en  argent  ;  le  couvent,  par  contre,  donnera 
5  quartelets  de  vin  :  un  quartelet  au  jour  de  la  réception,  uni 
à  la  vêture,  un  à  la  réception  pour  ,1a  profession,  un  à  la  proj 
fession  et  un  à  la  première  messe  ;  le  novice  donnera  à  la  vê-i 
ture,   12  serviettes,   12  tasses  en  étain,  12  assiettes  en  étaial 
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•et  à  la  vêture,  profession  et  à  la  première  messe,  14  fl.  pour  la 
sacristie.  Les  frais,  en  cas  de  maladie  pendant  le  noviciat,  sont 
à  charge  de  la  famille. 

Le  2  septembre  1768,  fut  admis,  Josse  Boyen,  dont  le  père 
se  chargea,  devant  le  notaire  et  le  Père  Beauregard,  Iprocu- 
reur,  de  payer,  pour  l'entrée  de  son  fils,  300  florins  courants, 
avant  la  prise  d'habit  et  250  florins,  six  semaines  avant  la 
prof.ession  ;  de  donner,  en  outre,  une  cuiller  et  une  fourchette 
en  argent.  Les  frais  pour  maladie  pendant  le  noviciat  doivent 
•être  payés  à  part.  Le  couvent  doit  payer  pour  les  études  de  la 
bourse,  constituée  par  feu  Mlle  Cuypers.  Il  entra  au  noviciat, 
îe  15  septembre,  à  l'âge  de  20  ans  et  reçut  le  nom  de  fr.  Albert. 

P.  Alvarez  Sweerts,  1764,  1770,  1778.  —  Pendant  son  priorat, 
il  donna  l'habit  au  jeune  Van  der  Borght,  âgé  de  19  ans.  Celui- 
ci  entra  au  noviciat  le  13  juin  1765  et  reçut  le  nom  de  fr.  Al- 
varez; nous  ne  connaissons  pas  les  conditions  de  son  entrée. 
Il  admit,  quelques  jours  plus  tard,  comme  frère  convers,  Cor- 
neille Van  Kaymeulen,  qui  apportait  300  florins  courants  à  la 
vêture,  750  florins  à  la  profession,  40  pots  d'étain,  12  serviettes 
et  8  florins  pour  la  sacristie,  en  promettant  de  payer  les  frais 
de  maladie  pendant  le  noviciat. 

Le  Père  Sweerts  accepta  encore  le  novice,  Jean-Baptiste 
Berlenger,  son  cousin.  Le  tuteur,  Jean-Baptiste  Clerrens, 
s'obligea  devant  le  notaire  Herdies  et  le  procureur  du  couvent, 
â  payer  à  son  entrée,  300  florins  courants  et  1400  florins,  à  sa 
profession,  ainsi  que  de  prendre  sur  lui  les  frais  causés  en  cas 
de  maladie  pendant  le  noviciat.  Berlenger  entra  au  noviciat 
à  l'âge  de  19  ans,  le  22  juin,  sous  le  nom  de  fr.  Hyacinthe. 

En  1777,  le  10  septembre,  il  reçut,  comme  frère  convers, 
Pierre  Thibaut,  âgé  de  37  ans.  Celui-ci  s'engagea,  devant  le 
notaire  V.  de  Weirden,  à  payer  400  fl.  avant  la  vêture  et  600  fl. 
tme  année  après. 

Jean  Baptiste  Walraevens  fut  accepté,  aussi  comme  frère 
convers,  le  22  décembre  1779,  et  prit  l'engagement,  devant  le 
même  notaire,  de  verser  600  fl.  après  sa  vêture,  400  fl.  quatre 
mois  après  et  encore  400  fl.  après  l'année  écoulée. 

Enfin,  à  la  même  date  de  la  même  année,  Jean  Baptiste 
•Crokaert,  à  l'âge  de  34  ans  fut  admis  en  qualité  de  frère  con- 
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vers  et  s'engagea  devant  le  même  notaire  à  payer  1200  fl.  en 
trois  termes. 

Deux  novices  entrèrent  encore  pendant  ce  priorat. 

Le  père,  Eugène  Van  Haelen,  promit  devant  le  notaire 
Herdies  et  le  procureur  du  couvent,  le  Père  Beauregard,  de 
payer  pour  son  fils  300  florins  avant  la  vêture  et  de  donner 
une  cuiller  et  une  fourchette  en  argent,  en  outre,  de  verser, 
six  semaines  avant  la  profession,  500  florins  et  de  procurer 
aux  jours  de  l'admission,  de  la  vêture,  de  la  profession  et  de 
la  première  messe,  chaque  fois,  un  quartelet  de  vin,  en  même 
temps  que  12  serviettes  etc.,  4  florins  pour  la  sacristie,  ainsi 
que  de  prendre  à  sa  charge  les  frais  de  maladie  pendant  le 
noviciat  de  son  fils. 

M.  André  Steurs  prit  pour  son  fils  adoptif,  Jean  De  Becker. 
voulant  entrer  chez  les  Dominicains,  l'engagement  de  payer 
300  florins  avant  la  vêture  et  800  florins  avant  la  profession 
en  acceptant  les  autres  conditions  du  premier  postulant. 

Ils  commencèrent  ensemble  leur  noviciat.  Van  Haelen, 
feous  le  nom  de  fr.  Antoine,  à  l'âge  de  19  ans  et  demi  ;  De 
Becker,  sous  le  nom  de  Pierre,  aussi  à  l'âge  de  19  ans  et  demi. 
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DOCUMENTS 


N"  I.  —  Lettre  de  Calixte  III. 

Calixtus  Episcopus  servus  servorum  Dei  dilectis  filiis 
Archidiacono  Bruxellensi  Cameracensis  Diocesis  et  S.  Panera- 
tiiLeydensis,  ac  S.  Pharaildis  Gandensis,  Trajectensis,  et  Tor- 
nacensis  Dioecesium,  Praepositis  Ecclesiarum  salutem,  et 
apostolicam  benedictionem.  Piis  Christi  fidelium  desideriis 
gratum  nobis  decet  praestare  consensum,  et  ea,  quae  Religio- 
nis  propag-ationem,  cultusque  divini  augmentum  respiciunt  ; 
ut  votivum  consequantur  effeetum,  favore  prosequi  gratioso. 
Sane  pro  parte  dilectae  in  Christo  filiae,  nobilis  mulieris  Isa- 
bellae  Ducissae  Burgundiae,  nobis  nuper  exhibita  petitio  con- 
tinebat  :  quod,  cum  in  Oppido  Bruxellensi  Cameracensis  Dioe- 
cesis,  quod  admodum  et  populosum  existit,  nulla  domus  pro 
inhabitatione  Fratrum  Ordinis  Praedicatorum  existât,  ipsaque 
Ducissa  ob  singularem  devotionem,  quam  erga  Ordinem  îp- 
sum,  et  S.  Vincentium  Confessorem  gerit,  desiderat  in  ipso 
Oppido,  in  loco  ad  hoc  congruo,  et  honesto,  unam  domum,  sive 
Conventum  pro  inhabitatione  dictorum  Fratrum,  regularem 
vitam  inibi  ducentium,  una  cum  Ecclesia,  campanili,  campa- 
nis,  coemiterio,  refectorio,  hortis,  hortalitiis,  aliis  officinis 
necessariis,  in  honore,  et  sub  titulo  dicti  S.  Vincentii  de  novo 
fundare,  erigere  ac  construi  facere  ferventer  exoptat  :  dum 
modo  ei  ad  id  Apostolicae  Sedis  suffragetur  authoritas.  Quare 
pro  parte  ejusdem  Ducissae  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  : 
ut  suo  proposito  favorabiliter  annuentes,  ei  domum,  sive  Con- 
ventum hujusmodi  cum  ecclesia,  campanili.  campanis,  coe- 
miterio, refectorio,  hortis,  hortalitiis,  aliisque  officinis  praedic- 
tis  in  dicto  Oppido,  in  loco  ad  hoc  congruo,  et  honesto  fundan- 
di  et  erigendi,  ac  construi  faciendi,  ipsisque  Fratribus,  post- 
quam  constructum  fuerit,  illum,  sive  illam,  recipiendi,  et  pro 
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usu  et  habitatione  praedictis  perpetuo  retinendi  licentiam  con- 
cedere,  ac  alias  super  his  opportune  providere,  de  benignitate 
apostolica  dignaremur.  Nos  igitur,  qui  cultum  divinura, 
nostris  potissime  temporibus,  ubique  adaugeri  intensis  de- 
sideriis  affectamus,  hujusmodi  supplicationibus  inclinati, 
discretioni  vestrae  per  apostolica  scripta  mandamus  :  qua- 
tenus  vos,  vel  aliquis  vestrum,  dictae  Ducissae  domum, 
sive  Conventum  ipsum,  juxta  instituta,  et  regularem  obser- 
vantiam  dicti  Ordinis  in  Oppido  praefato,  in  loco  ad  hoc  con- 
gTuo,  et  honesto,  per  ipsam  Ducissam  eligendo,  cum  ecck'- 
sia,  campanili,  campanis,  coemiterio,  refectorio,  hortis,  horta- 
litiis,  aliisque  officinis  praedictis  de  novo  fundandi,  erigendi,. 
seu  construi  faciendi,  ac  illam,  seu  illum,  pro  eorum  usu,  et 
habitatione  recipiendi  et  perpetuo  retinendi,  plenam,  et  libe- 
ram  authoritate  nostra  licentiam  largiamini,  diocesani  loci, 
aut  cujuscumque  alterius,  licentia  minime  requisita,  Nos 
enim,  si  domum,  sive  Conventum  ipsum  fundari,  erigi,  seu 
construi  contingat,  ut  praefertur,  universis,  et  singulis  Fra- 
tribus,  in  ipsa  domo,  seu  conventu,  pro  tempore  commoranti- 
bus  :  ut  omnibus  et  singulis  praerogativis,  indultis.  liberta- 
tibus,  exemptionibus,  immunitatibus,  aliisque  gratiis,  et  con- 
cessionibus,  quibus  caeterae  ipsius  Ordinis  personae  ubilibet 
potiuntur,  et  gaudent  ;  etiam  uti  et  gaudere  possint,  et  de- 
beant  :  authoritate  apostolica,  tenore  praesentium  indulgemus 
non  obstantibus  piae  memoriae  Bonifacii  Papae  Octavi,  prae- 
decessoris...  illâ  praesertim,  quâ  prohibetur  :  ne  Fratres  Ordi- 
num  Mendicantium  ad  inhabitandum  de  novo  loca  recipere, 
seu  hactenus  recepta  mutare  praesumant  absque  dictae  Sedis 
licentia  speciali,  faciente  plenam  et  expressam  de  prohibi- 
tione  hujusmodi  mentionem,  et  aliis  apostolicis  constitution 
nibus  et  ordinationibus,  nec  non  statutis,  et  consuetudinibus 
Ordinis  hujusmodi,  juramento,  confirmatione  apostolica,  v-el 
aliâ  quavis  firmitate  roboratis,  caeterisque  contrariis  quibus- 
cumque  :  jure  tamen  parochialis  Ecclesiae,  et  cujuslibet  alte- 
rius., in  omnibus  semper  salvo.  Datum  Romae  apud  S.  Petrum 
anno  incarnationis  Dominicae  M.CCCCLVII.  Nonis  Novem- 
bris,  Pontificatus  nostri  anno  quarto  (i). 

(1)  Arch.  conv.  Brux.  —  Bull.  Ord.,  t.  III,  p.  866.  —  De  Jonghe,  Belg. 
Dont.,  p.  326.  —  Beauregard,  Descrip.  conv.  Btux.  Ms. 
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N°  2.  —  Lettre  du  duc  de  Bourgogne 

approuvant  ce  que  la  duchesse  Isabelle  a  fait  en  faveur 

des  Dominicains. 

Philippus  Dei  gracia  Burgundie  Lotharingie  Brabancie 
et  Limburgie  dux  Flandrie,  Artesii,  Burgundie  Palatinus 
Hannonie,  Hollandie  Zeelandie  et  Namurci  Cornes,  Sacrique 
imperii  marchio,  ac  dominus  Frisie,  Salinis  atque  Mechlinie 
universis  présentes  nostras  litteras  visuris  et  audituris,  Salu- 
tem,  Inter  ceteras  rerum  humanarum  et  principatuum  nostro- 
rum  curas  illa  nos  pocius  excitant  quae  sancte  fidei  nostre 
doctrinam  cultus  divini  augmentum  et  salutem  respiciunt 
animarum  Cum  igitur  sicut  accepimus  Sanctissimus  dominus 
noster  papa  Calistus  modernus  hujus  nominis  tercius  pridem 
ad  preces  dilectissime  conthoralis  nostre  ducisse  per  litteras 
suas  apostolicas  more  romane  curie  in  Cordula  canapi  et 
plumbo  rotundo  bullatas  concesserit  mandaveritque  venera- 
bilibus  viris  dominis  archidyacono  Bruxellensis  Cameracen- 
sis  ac  Sancte  Pancracii  Leydensis  et  Sancte  Pharahildis  Gan- 
densis  Trajectensis  et  Tournacensis  diocesum  prepositis  eccle- 
siarum  et  eorum  cuilibet  quatenus  ipsi  seu  aliquis  eorum 
dicte  nostre  Conthorali  domum  sive  conventum;  pro  usu  et 
inhabitatione  fratrum  ordinis  predicatorum  regularem  vitam 
inibi  ductinorum  unacum  ecclesia  campanili  campanis  ci- 
miterio  refectorio,  ortis,  ortaliciis  aliisque  officinis  necessa- 
riis,  in  honore  et  sub  titulo  Sancti  Vincencii,  in  opido  nostro 
Bruxellensi  ubi  de  novo  hucusque  nullum  habuerunt  fundan- 
di  erigendi  seu  construi  faciendi  in  loco  ad  hoc  congruo 
et  honesto  per  candem  conthoralem  nostram  eligendo.  At 
illam  seu  illum  pro  fratribus  ipsorum  usu  et  habitatione  reci- 
piendi  et  perpetuo  retinendi  plenam  et  liberam  licenciam 
auctoritate  sua  apostolica  largirentur  diocesani  loci  seu  al- 
terius  cujuscumque  licencia  minime  requisita,  indulgendo 
prefatus  sanctissimus  dominus  noster  papa  universis  et  sin- 
gulis  fratribus  in  dicta  domo  seu  conventu  si  illam  seu  illum 
fundari,  erigi  et  construi  contigerit  commorantibus  ut  omni- 
bus et  singulis  prerogativis  indultis,  libertatibus,  exemptio- 
nibus,  immunitatibus  aliisque  graciis  et  concessionibus  qui- 
bus  ceteri  ipsius  ordinis  persone  et  domus  ubilibet  potiuntur 


—  424  — 

et  gaudent,  eciam  uti  et  gaudere  possint  et  debeant,  nonob 
stantibus  pie  memorie  Bonifacii  pape  octavi,  predecessoris  eui 
illa  presertim  qua  prohibetur  ne  fratres  ordinis  mendicantium 
ad  inhabitandum  de  novo  loca  recipere  seu  hactenus  recepta 
mutare  présumant  absque  dicte  sedis  licentia  speciali  faciente 
plenam  et  expressam  de  prohibicione  hujusmodi  mencionem 
et  aliis  apostolicis  constitutionibus  et  ordinationibus  nec  non 
statutis  et  consuetudinibus  ordinis  hujusmodi  juramento 
confirmatione  apostolica  vel  quavis  firmitate  alia  roboratis. 
Ceterisque  quibuscumque  jure  tamen  ecclesie  parochialis  et 
cujuslibet  alterius  in  omnibus  semper  salvo  prout  hec  et  alia 
in  dictis  litteris  apostolicis  plenius  vidimus  contineri.  Quid- 
quid  dicti  domini  archidiaconus  et  prepositi  seu  alter  eorum. 
ad  executionem  litterarum  apostolicarum  pretactarum  mini- 
me procedere  velint  nisi  habito  super  hoc  consensi,  nostro 
speciali  pro  quo  nobis  ex  parte  date  nostre  conthoralis  fuit 
humuliter  supplicatum  in  totum  facimus  quod  nos  qui  ordi- 
nem  predicatorum  prefatum  predecessorum  nostrorum  vesti- 
gfiis  inhérentes  semper  specialiter  recommendatum  habuimus 
supplicationem  hujusmodi  favorabiliter  inclinati  erectioni 
fundationi  et  constructioni  domus  seu  conventus  fratrum  or- 
dinis predicatorum,  unactim  ecclesia,  campanili,  campanis, 
cimiterio,  refectorio,  ortis  ortaliciis  aliisque  officinis  predictis 
per  prescriptos  dominos  archidyaconum  et  prepositos  seu  ali- 
quem  eorum  dicta  auctoritate  apostolica  et  dictarum  littera- 
rum apostolicarum  vigrore  faciende  Ceteris  per  eos  seu  eorum 
aliquem  juxta  earumdem  litterarum  apostolicarum  fornam 
et  tenorem  decernendam  perficiendam  et  adimplendam  Con- 
sensum  nostrum  maturo  prehabito  consilio  adhibendum  duxi- 
mus  et  adhibemus  per  présentes  mandantes  et  districte  preci- 
pientes  omnibus  et  singulis  justiciariis  et  officiariis  nostris  in 
ducatu  nostro  Brabantie  Ubilibet  constitutis  et  specialiter 
Ammanno  legislatoribus  et  consulibus  ceterisque  incolis  et 
subdictis  dicte  opidi  nostri  Bruxellensis,  quatenus  dictos  ar- 
chidyaconum et  prepositos  seu  eorum  aliquem  ad  executio- 
nem, erectionem.  fundationem  et  constructionem  hujusmodi 
procedere  permittant,  eorumque  decretis  in  hac  parte  pareant 
et  obediant,  cum  effectu  dictos  fratres  dum  domus  et  conven- 
tus eorum  sic  erecta,  fundata  et  constructa  seu  erectus  fun- 
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datus  et  constructus  fuerit,  prerogativis  indultis,  libertatibus, 
exemptionibus  immunitatibus  aliisque  graciis  et  concessioni- 
bus  prescriptis  uti,  frui  et  g-audere  sinant  et  patiantur  impe- 
dimentaque  si  que  ipsis  fratribus  contra  hec  prestita  vel  illata 
fuerint  tollant  et  ammoveant  seu  tolli  et  amoveri  faciant  et 
procurent  absque  alterius  expectatione  mandati.  Non  obstan- 
tibus  constitùtionibus  seu  ordinationibus  predecessorum  nos- 
trorum  in  contrarium  fortassis  edictis  aut  per  nos  seu  succes- 
sores  nostros  imposterum  edendis,  nec  non  aliis  quibuscum- 
que.  In  cujus  rei  testimonium  Sigillum  nostrum  presentibus 
litteris  duximus  appendendum.  Datum  in  opido  nostro  Bru- 
gensi  Mensis  Martii  die  décima  quinta  Anno  domini  millési- 
me quadringentesimo  quinquagesimo  septimo  juxta  Stilum 
Curie  nostre. 

Sceau  enlevé. 

Sur  le  pli  :  Per  Dominum  ducem. 
(Signé)   H.  Wachelgen. 

Au  dos  :  Litera  Philippi  Burgundie  Lotharingie  Br^ban- 
tie,  etc.,  qua  ad  supplicam  conthoralis  sue  Isabelle  Ducisse 
placitavit  bullam  Calisti  III  pro  erectione  conventus  ordinis 
fratrum  Predicatorum  in  oppido  Bruxellensi  et  privilegiis 
immunitatibus  gratiis,  etc.  Datum  15  Maertii  1457,  juxta  stilum 
curie  sue  (i). 

N"  3.  —  Lettre  du  Maître  Général  Martial  Auribelli 
au  P.  Jean  de  Harlenne. 

In  dei  filio  sibi  carissimo  f.  Johanni  harlenne  de  Namurco 
sacre  pagine  professori  provincie  francie  ordinis  predicato- 
rum frater  Marcialis  Auribelli  de  Avinione  prefate  facultatis 
professor  ac  ejusdem  ordinis  humilis  magister  et  servus  salu- 
tem  et  omnium  virtutum  plenitudinem.  De  vestra  prudencia, 
zelo  religionis  vite  ac  morum  honestate  in  domino  fidem  ge- 
rens  pleniorum  vobis  licenciam  et  auctoritatem  concedo  qua- 


(1)  Arch.  du  couv.  de  Brux.  A.  2. 
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tenus  in  opido  bruxellarttm  nomine  meo  et  ordinis  domum 
acceptare  et  recipere  possitis  et  valeatis  pro  augmentacione 
divini  cultus  et  animarum  salute  obtinenda  precibus  et  ora- 
tionibus  continue  fiendis  per  fratres  nostri  ordinis  inibi  com- 
morantes.  In  qua  domo  vos  meum  institue  vicarium  cum 
plenaria  potestate  fratres  ibidem  assignandi  cujuscumque 
conventus  et  provincie  existens,  corrigendi,  puniendi,  mu- 
tandi,  regendi  in  spiritualibus  et  temporalibus  et  alia  faciendi 
que  ego  ipse  facere  possem  si  presens  personaliter  intéressera 
exhortando  vos  in  domino  Jesu  quatenus  opère  et  doctrina 
populum  instruendo  vivere  et  vestros  subditos  sic  regere  stu- 
deatis  quod  merito  possitis  coram  me  inposterum  commen- 
dari  et  locus  vobis  commissus  pro  conventu  acceptari.  Inhi- 
bens  atque  districte  precipiens  quibuscumque  michi  inferio- 
ribus  quacumque  fulgeant  auctoritate  preeminencia  vel  digni- 
tate  in  virtute  Spiritus  Sancti  et  sancte  obedientie  quatenus 
non  présumant  vos  quovismodo  in  commissis  impedire  moles- 
tare  vel  vexare  in  oppositum  facientibus  non  obstantibus 
quibuscumque.  In  quorum  testimonium  sigillum  mei  officii 
duxi  presentibus  apponendum.  Valete  in  Domino  et  me  fra- 
trum  orationibus  commendate.  Datum  Bruxellis  die  15  Junii 
Anno  Domini  MIIII<=LIX. 

Ego  fr  Marcialis  Auribelli  de  Avinione  totius  ordinis  pre- 
dicatorum  humilis  magister  et  servus  vicariatum  ac  omnia 
et  singula  suprascripta  confirmo  ratifico  et  approbo  ac  de 
novo  facio  et  instituo  atque  concedo  quod  fratres  qui  in  dicto 
conventu  bruxellensi  manere  voluerint  retinere  possitis  et 
emictere  quos  judicaveritis  emictendos  quoscumque.  Nec  vica- 
rius  hollandie  qui  est  aut  pro  tempore  fuerit  valeat  fratres 
ibidem  existentes  revocare  a  dicto  conventu  stare  volentes 
in  eodem  conventu.  In  quorum  testimonium  signetum  meum 
duxi  preventibus  apponendum.  Datum  Rome  die  20  Mensis- 
Maii.  Anno  Domini  MCCCCLXVII. 

Jungatur  A3   (i). 


(1)  Arch.  du  couv.  de  Brux.  A.  3. 


—  427  — 

N°  4.  —  Lettre  du  duc  de  Bourgogne  autorisant  la  donation 
faite  par  la  duchesse  Isabelle  aux  Dominicains. 

Phelippe  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgoingne,  de 
Lothier,  de  Brabant  et  de  Lembourg-,  Conte  de  Flandres, 
Dartois,  de  Bourgoingne,  Palatin  de  Haynnau,  de  Hollande, 
de  Zeellande  et  de  Namur,  Marquis  du  Saint  Empire,  Seigneur 
de  Frize,  de  Salins  et  de  Malines,  a  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront  ou  orront,  salut.  Comme  en  faveiur  et  a 
la  requeste  de  nostre  treschiare  et  tresamée  compaigne  la 
duchesse  et  de  nostre  sceu  et  consentement,  nostre  Saint  père 
le  pape,  lui  ait  donné  et  ottroyé  certaines  ses  bulles  aposto- 
licques  pour  povoir  funder  ung  convent  de  frères  prescheurs- 
de  l'observance  Saint  Dominicque  en  nostre  ville  de  Brouxel- 
les,  au  lieu  ou  a  présent  est  assize  une  maison  et  hiritaige 
appelé  la  miaison  de  Rummen,  que  nostre  dite  Compaigne  a 
pour  ceste  cause  et  a  ceste  fin  fait  acheter  et  dont  nostre  ame 
et  féal  chevalier  Conseillier  chambellan  et  lieutenant  de  noz 
fiefz  en  Brabant  messire  Henri  Magnus  pour  et  ou  nom  délie 
a  esté  adhirité.  Lesquelles  bulles  nous  avons  a  la  requeste 
dicelle  nostre  compaigne  par  autres  noz  lettres  ra,tiffieez. 
confirmeez  et  approuvrées.  Et  il  soit  que  depuis  nagueres 
nostre  dicte  compaigne  ait  fait  transport  du  dit  hiritage  par 
ses  lettres  patentes  et  pour  les  causes  et  raisons  contenues 
etn  icelles  au  prouffit  dudit  ordre  en  intention  que  leur  dit 
convent  y  doie  estre  fait  et  fundé,  en  nous  tresinstamment 
requérant  par  icelles  ses  lettres  quil  nous  pleust  auctoriser 
et  avoir  aggréablte'  le  dit  transport  par  elle  fait  en  tant  que 
mestier  est.  et  sur  ce  pourveoir  aususdicts  frères.  Ainsi  nue 
ce  tout  est  plus  aplain  contenu  es  lettres  du  transport  de 
nostre  dicte  compaig^ne,  desquelles  sensuyt  la  teneur  de  mot 
a  mot,  et  est  telle  :  Ysabel,  fille  de  Roy  de  Portingal  par  la 
grâce  de  Dieu  duchesse  de  Bourgoingne,  de  Lothier,  de  Bra- 
bant et  de  Lembourg,  confesse  de  Flandres.  Dartois  de  Bour- 
goingne, Palatine  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zellande  et  de 
Namur,  Marquise  du  Saint  Empire,  dame  de  Frize,  de  Salins 
et  de  Malines,  a  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Comme  en  faveur  de  nous  et  a  nostre  requeste  et  du  sceu  et 
consentement  de  mon  très  redoubté  seigneur,  nostre  Saint 
Père  le  pape  nous  ait  donné  et  ottroyé  ses  bulles  apostoliques 
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pour  povoir  funder  ung-  convent  de  frères  prescheurs  de  l'ob- 
servance Saint  Dominicque  en  la  ville  de  Brouxelles,  et  q.ue 
a  ceste  fin  nous  avons  depuis  acquis  en  icelle  ville  de  Brou- 
xelles une  maison  et  hiritaige  appelée  la  maison  de  JRummen 
et  en  icelle  fait  adhiriter  pour  et  au  prouffit  de  nous  nostre 
très  chier  et  bien  amé  messire  Henri  Magnus,  chevalier  con- 
seillier  chambellan  et  lieutenant  des  fiefz  de  brabant  de  mon 
"dit  Seigneur  en  intencion  que  le  dit  convent  y  doye  estre 
fait  et  fundé.  Scavoir  faisons  que  nous  desirans  de  tout  nostre 
cuer  la  fundacion  dudit  convent  tant  pour  le  relivement  et 
salut  des  âmes  de  mon  dit  Seigneur  et  de  nous  comme  de 
celles  de  ses  prédécesseurs  et  les  nostres  et  autrement  et  pour 
estre  participans  es  bienfaiz  et  services  divins  que  oudict 
convent  seront  célébrez,  avons  du  bon  plaisir  licence  et  auc- 
torité  quand  a  ce  de  mondict  Seigneur  donné  et  transporté, 
donnons  et  transportons  par  ces  présentes  en  pur  don  et 
aulmoisne,  ladicte  nostre  maison  à  religieuse  personne  nostre 
trèschier  et  bien  ame  frère  Jehan  de  Harlenne  docteur  en 
théologie  de  lordre  desdicts  prescheurs,  vîcaire  especial  com- 
mis et  député  a  ce  depar,  son  dict  ordre,  four  et  au  prouffit 
dicellui  ordre,  pour  en  icelle  estre  faite  et  fundée  une  église 
et  cloistre  et  le  dit  convent  tenir  sa  résidence  et  demeure, 
et  illec  faire  et  célébrer  le  service  divin  en  lonneur  de  Dieu, 
nostre  créateur,  de  la  très  glorieuse  vierge  sa  mère  et  du  be- 
noit  Saint  Vincent.  Ainsi  et  par  la  manière  que  nostre  dict 
Saint  père  le  pape  par  ses  dictes  bulles  appostolicques  ce  a 
ottroyé  estre  fait,  et  avons  du  licence  et  auctorité  comme 
<3essus,  renunchié  et  renunchons  au  prouffit  dudict  ordre  a 
ladicte  maison  et  a  tout  le  droit  que  nous  y  compete  en  ma- 
nière quelconque  a  perpétuité,  prians  et  supplians  a  mon  lit 
seigneur  que  cesduts  don,  transport  et  renunciation  il  veuille 
aggréer,  confirmer  et  approuver  et  lesdicts  de  lordre  ou  le 
dict  frère  Jehan  pour  et  ou  nom  deulx  mettre  ou  faire  mettre 
par  telz  ses  officiers  cui  ce  appertendra  en  la  possession  et 
saisine  de  la  dicte  maison  a  la  fin  et  en  manière  dessusdicte. 
Et  sur  le  tout  et  en  signe  de  son  consentement,  licence,  auc- 
torisation,  aggréacion,  confirmacion  et  approbacion,  ottrouer 
ausdicts  de  lordre  ses  lettres  patentes  en  fourme  deue,  et 
ainsi  quil  appertient  a  la  sceurté  diceulx.  En  tesmoing  de  ce 
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nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces  présentes,  donné  ou 
chastel  de  la  mocte  ou  bois  de  la  Nieppe  le  VIIP  jour  de  No- 
vembre lan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  et  trois,  ainsi 
signé  :  par  ma  Dame  la  Duchesse  I.  de  Ramecourt.  Scavoir 
faisons  que  pour  honneur  et  révérence  principalement  de 
Dieu  nostre  créateur  et  de  sa  très  glorieuse  mère  et  aussi 
pour  lonneur  de  nostre  dicte  compaigne,  nous  désirans  de 
tout  nostre  cuer  la  bonne  voulante  et  affection  quelle  a  en 
ceste  partie  sortir  effect  selon  son  désir  et  intencion,  nous 
inclinans  favorablement  a  sa  dicte  requeste.  avons  les  dictes 
lettres  de  nostre  dicte  compaigne  cy  devant  incorporées  et  le 
transport  fait  par  icelles  ensemble  aussi  tout  le  contenu  des 
dictes  lettres  confirmées  ratiffiées  et  approuvées,  confirmons^ 
ratiffions  et  approuvons  par  ces  présentes.  Mandans  et  com- 
mandans  a  nostre  Seneschal  de  brabant  x\mman  de  Brouxel- 
les  et  tous  noz  autres  justiciers  officiers  et  subges  quelcon- 
ques presens  et  advenir,  que  ilz  et  chascun  deulx  en  droit  soy 
et  si  comme  a  lui  appertient  mettent  ou  facent  mettre  nostre 
treschier  et  bien  ame  en  Dieu  frère  Jehan  de  Harlenne,  doc- 
teur en  théologie,  vicaire  especial  commis  et  député  depar 
son  ordre  a  entendre  a  lavancement  et  fundacion  du  dict  con- 
vent,  en  la  possession  et  saisine  dudit  héritage  pour  et  au 
prouffit  dudict  ordre  et  facent,  seuffrent  et  laissent  a  iceulx 
de  lordre  et  par  ceulx  du  dict  convent  ioyr  et  user  dudict 
heritaige  plainement  et  paisiblement  en  ensuyvant  et  selon  la 
fourme  et  teneur  des  dictes  lettres  de  transport  cy  devant 
incorporées,  et  de  cestes  noz  confîrmacions,  ratificacions  et 
approbacions  sur  ce  ensuyees  sans  contredit  ou  difficulté 
aucuns.  Car  ainsi  nous  plaist  il  et  le  voulons  estre  fait.  En 
tesmoing  de  ce  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces  présentes 
Donné  en  nostre  ville  de  Lille  le  douxisme  jour  de  Novembre 
lan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  et  trois. 

Sceau  enlevé. 

Sur  le  pli  :  Par  Monseigneur  le  duc  Vous  messire  Henry 
Magnus  chevalier  Symon  de  Herbays,  maislre  Clais  Clopper 
et  Gheldolphe  de  le  Noot.  presens.  Signé  :  Stoep. 
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Au  dos  :  Littere  ducis  Philippi  autorisationis  iitterarum 
Isabelle  uxoris  ejusdem  super  dationem  tundi  dicti  de  Sale 
van  Rummen.  pro  constructione  conventus  fratrum  predica- 
torum  de  observantia   (i). 

N°  5.  —  Lettre  du  Prieur  d'Anvers 
cédant  des  Termes  au  couvent  de  Bruxelles. 

Nos  fr  Petrus  Dyck  humilis  Prior,  et  fratres  conventus 
Antwerpiensis  Ord  :  fratrum  Predicatorum,  Provincie  Theu- 
tonie,  pro  consolatione  Fratrum  nostrorum  conventus  Bruxel- 
lensis  noviter  erecti.  ad  laudem  dei  omnipotentis,  sub  patro- 
cinio  sancti  Vencencii  confessons,  contul^mus,  dedimus,  et 
per  présentes  damus  eisdemi  Terminum  de  Borrem,  seu  de 
Merchteren,  cum  omnibus  villagiis  et  locis  cidem  attinentibus 
omni  jure,  quo  eundem  habuimus,  et  colère  per  nostros  fratres 
consuevimus,  ut  in  eodem  Verbum  dei  seminent,  et  elemosi- 
nas  recipiant  piorum  Christi  fidelium,  perjetuis  futuris  tem- 
poribus  sub  omni  conditione  nostra  et  successorum,  dando  eis 
nomina  villag-iorum  et  staciones,  secundum  infra  scripta  :  in 
sub  Hingenen  et  Borrem  in  una  stacione,  item  Lippeloe  et 
Lieseele  et  Puers  in  una  stacione,  item  Eyke  pro  se  in  una 
stacione,  item  sinte  Marien  et  sinte  Amants  et  Topberfroye 
in  una  stacione,  item  Bugg-henhout  et  Maldere' in  una  stacione 
item  Merchteren  in  hyeme  per  se  in  una  stacione,  sed  in 
aestate  opwich  de  mane,  et  Machteren  sub  summa  Missa.  ïtem 
Londerzeele,  et  Steenheffene  in  una  stacione.  Item  Blaesvelt 
et  Ruijsbrock  et  Willebroeck  post  prandiun;  Item  Heffene  et 
Leeft  et  Hombeke  in  una  stacione.  Item  Libbeke  per  se  in 
una  stacione,  etc.:  sunt  XXII  villagia  in  numéro,  et  ut  majori 
firmitate  donatio  nostra  stabiliatur,  rogavimus  Patrem 
nostrum  Provincialem  Magistrum  Patrum  Wellen,  ut  consen- 
sum  suum  predictis  adhiberet,  testimonio  sigilli  officii  sui  ; 
quod  ego  fr.  Petrus  Wellen,  Provincialis  immeritus  Provincie 
Theutonice  feci.  Datum  sub  sigillis  officii  provincialatus 
Theutonie,  Prioris  et  conventus  Antwerpiensis,  anno  Domini 
N  iiii'^  sexagesimo  quarto  XXII,  Martii  (2). 


(1)  Arch.  du  couv.  de  Brux.  A.  4. 

(2)  Arch.  du  couv.  de  Brux.,  A.  78. 
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N°  6.  —  Lettre  du  Prieur  de  Louvain 
cédant  des  Termes  au  couvent  de  Bruxelles. 

Nos  fr  Augustinus  bertoen  prior  et  conventus  Ordinis 
fratrum  predicatorum  in  lovanio  leodiensis  dyocesis  per  has 
nostras  litteras  fatemur  nos  dédisse  conventui  nostri  ordi^ 
nis  noviter  erecto  in  oppido  bruxellensi  sub  patrocinio  Sancti 
vincentii  confessoris  nostri  ordinis  prefati  pro  consolatione 
fratrum  seu  sustentatione  in  eo  degentium  terminos  infrascrip- 
tos  Primo  terminum.  tum  de  vilvordia  cum  beginagio  in  villa 
dicta  Puetige  etc  omnibus  villis  ad  eum  j  ertinentibus  vide- 
licet  a  vilvordia  versus  bruxellam  Grimberghe  secundnm  om- 
nem  dispositionem  in  qua  per  nos  ab  ant^quo  colebatur.  Se- 
cundo terminum  de  hallis  cum  omnibus  villis  similiter  ad 
eum  pertinentibus  versus  angiam  et  in  dominio  de  gaesbeke 
prout  eundem  per  nostros  fratres  colegere  consuevimus.  Ter- 
cio  nos  dedimus  eisdem  nostris  confratribus  coventus  bruxel- 
lensis  antedicti  ex  termino  de  Fura  villas  infrascriptas  Yscam 
superiorem  Hoelaar  et  ceteras  villas  tendentes  versus  Hallam. 
Et  similiter  ex  altéra  parte  monasterii  de  ouderghem  Woel- 
we  sancti  Lamberti  sancti  Pétri  et  Woelwe  sancti  stephani 
Crayenhem  et  ceteras  villas  intermedias  versus  Bruxellam  ed 
Ecclesiae  de  Furen  watermale  wesenbejce  Dieghem  Saveltem 
et  alie  demptis  nominatis  remanebunt  con'-entui  nostro  Lo- 
vaniensi  Quarto  ex  termino  gallice  brabantiae  damus  illis 
villas  situatas  in  decanatu  gemblacensi  excepta  ecclesia  de 
waveria  Et  eciam  villas  nobis  pertinentes  in  decanatu  fleru- 
censi  una  cum  villis  aliis  que  sunt  de  dyocesi  cameracensi  et 
patria  brabantie  Et  in  testimonium  veritatis  premissorum 
sigilla  nostri  prioratus  officii  et  conventus  appendimus  litteris 
presentibus  Et  pro  majori  firmitate  ad  rogatum  nostrum  ac 
eciam  confratrum  nostrorum  conventus  bruxellensis  Magister 
petrus  wellens  provincialis  provincie  teuthonie  sigillum  sui 
officii  eciam  presentibus  litteris  appendi  fecit  que  date  sunt 
anno  Domini  m  cccc  LV  IIII  vicesima  septima  die  mensis 
Junii. 

A.  79  (i) 


(1)  Atch.  du  couv.  de  Brux.  A.  79. 
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N°  7.  —  Lettre  du  Prieur  de  Gand 
cédant  des  Termes  au  couvent  de  Bruxelles. 

Universis  et  singnlis  patribus  ac  fratribus  presentibus  et 
futuris  conventus  Bruxellensis  ordinis  predicatorum  provin- 
cie  germanie  inferioris  f rater  Laurentius  clerici  ejusdem  Or- 
dinis ac  provincie  necnon  conventus  gandensis  prior  licet 
inuneritus  et  totus  ejusdem  loci  conventus  salutem  et  spiritus 
sancti  in  omnibus  directionem.  Quoniam  cliqua  lis  ac  diffe- 
rentia  nuper  suborta  est  inter  conventum  nostrum  et  vestrum 
ratione  quarumdum  parochiarum  seu  villagiorum  in  terminis 
nostris  situatorum,  que  licet  fratres  nostr;  ut  veri  terminarii 
a  multis  annis  predicando  et  elemosinas  colligendo  coluerint 
ac  frequentaverint  placuit  tamen  quibusdam  ex  vestris  a  pau- 
discordiam  si  non  citius  sopirentur.  Et  quia  ex  parte  tam  R 
cis  annis  citra  (nobis  invitis)  eadem  colera  predicare  circuire 
et  elemosinas  in  eisdem  colligere  quod  non  solum  incolis  illo- 
rum  locorum  gravamen  fuit  verum  etiam  fratribus  nostris 
causa  extitit  turbationis  que  tandem  in  magnam  vergerent 
discordiam  si  non  citius  sopirentur.  Et  quia  ex  parte  tam  R 
patris  prioris  quam  conventus  vestri  nobis  fréquenter  fuerit 
supplicatum  quatenus  vobis  aliqua  villagia  ex  nostris  vobis 
propinqua  ad  predicandum  et  elemosinas  colligendum  Impar- 
tiri  et  concedere  vellemus  pro  sustentations  conventus  vestri 
noviter  fundati.  Hinc  est  quod  nos  prior  et  conventus  predicti 
hujusmjodi  precibus  inclinati  finem  litibus  ponere  volentes 
et  amiciciam  ac  concordiam  inter  nos  fovere  cupientes  at- 
tenta termini  vestri  exiguitate  ex  charitatis  debito  quo  minus 
habenti  plus  habens  subvenire  débet.  Certas  parochias  sive 
villagia  in  hac  charta  nominatem  expressa  videlicet  heycruce 
herfelynghe  Letteleynghe  Strythem  burchgraven  lombeke 
Marielumbeke  Katherinelumbeke  Mildert  Eschenen  Hekel- 
ghem  Gaerdeghem  Neyghene  Mazele  Liefrynghe  presentium 
tenore  gratia  et  non  jure  vobis  concedimus  et  donamus  con- 
cessasque  et  donata  vobis  declaramus  quatenus  de  cetero  în 
eisdem  sicut  in  ceteras  termini  vestri  parochiis  seu  villagiis 
predicare  circuire  et  elemosinas  colligere  et  ut  veri  terminarii 
ibidem  censeri  valeatis  et  possitis  Renunciantes  juri  nostro 
quod  in  eisdem  habemus  aut  habere  possuraus  vobis  id  trans- 
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ferendo,  promittentesque  nos  nullum  vobis  desuper  factures 
impedimentum  directe  vel  indirecte  nisi  forte  (quod  absit) 
hiis  non  contenti  falsem  vestram  in  alienam  messem  mitten- 
do  id  est  paroçhias  hic  non  nominatas  predicando  limites 
vestros  excesseritis  Et  ne  sit  error  in  nominibus  parochiarum 
seu  villagriorum  vobis  concessorum  et  non  concessorum  fina- 
liter  declaramus  quod  reservamus  nobis  viciniores  paroçhias 
iuxta  presuperscriptas  situatas  videlicet  vullezele  tollebeke 
heerne  hâve  maercke  et  oppidum  angiense  etiam  moersele 
juxta  alustum  denderleeuwe  likercke  alsene  pamele  oker- 
g-hem  moerbeke  prope  nievene.  Denderwiendeke  Belle  juxta 
tendermundam  et  alias  circa  nos  constitutas  vobis  non  ex- 
pressas  nec  concessas.  In  quibus  retineraus  jus  nostrum  anti- 
quum  et  ipsi  volumus  predicare  et  circuire  secut  debemus  et 
possum,us  In  quorumdem  omnium  fidem  et  robur  présentes 
litteras  sigillorum  conventus  et  mei  prioratus  officii  appen- 
sione  fecimus  communiri  Datum  et  actum  in  dicto  nostro  con- 
ventu  g-andensi  in  loco  capitularii  simul  congregati.  Anne 
Domini  millesimo  quingentesimo  sexto  decimo  mensis  no- 
vembris  die  vigesima  septima.  Litteras  quoque  vestras  super 
hiis  confectas  ac  sigiUatas  nobisque  in  testimonium  premis- 
sorum  traditas  in  secreto  nostri  conventus  custodiendas  re- 
ponemus. 

Sur  le  verso  : 

Concordia  inter  conventum  Gandavensem  et  BruxeUen- 
sem  de  terminis  quos  conventus  Gandensis  dédit  Bruxellensi 
a"  1516  die  27  novembris. 

A.  80  (i). 

N°  8.  —  Lettres  concernant 
les  Termes  du  couvent  de  Liège  et  de  Bruxelles. 

Cum  inter  conventum  bruxellensem  ordinis  predicatorum 
provincie  inferioris  germanie,  parte  ex  una  respective  agenti 
et  conventum  leodiensem  ejusdem  ordinis  predicatorum  parte 
ex  altéra  nonnulla  controversia  exorta  erat  super  certis  sta 
tionibus  servandis  predicandi  eleemosinas  recipiendi  ac  col- 


(1)  Arch.  du  couv.  de  Bru.v.  A.  80. 
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îigendi  et  confessiones  audiendi  in  certis  pagis  et  villis  in 
patria  g-allicana  situatis,  et  ex  hoc  prefati  actores  in  capitule 
gfenerali  nuper  in  urbe  romana  in  conventu  ordinis  nostri 
super  niinervam  celebrato  anno  domini  millesimo  Quingen- 
tisimo  tricesimo  nono  in  die  sancto  pentecostes,  reverendos 
patres  tilmannum  de  Ziberch  sacre  théologie  professorem  con- 
ventus  ordinis  predicatorum  coloniensis  priorem,  ac  heretice 
pravitatis  per  provinciam  coloniensem  moguntinensem  treve- 
rensem  inquisitorem  et  mathiaxn  leonis  ejusdem  facultatis 
theologice  professorem  et  conventus  aquensis  ejusdem  ordinis 
provincie  germanie  superioris  in  judices  prefate  cause  pen- 
dentis  impetraverunt.  hinc  est  quod  juxta  citationem  ad  diem 
veneris  vicesimum  quartum,  mensis  octobris  anni  tnillesimi 
■quingentesimi  trecesimi  noni  in  judicio  comparentes  venera- 
biles  patres  jaspar  ballincs  sacre  théologie  licentiatus  prior 
bruxellensis  conventus  ordinis  predicatorum  et  similiter  ejus- 
dem facultatis  théologie  licentiatus  prior  conventus  ordinis 
■predicatorum  et  similiter  ejusdem  facultatis  théologie  licen- 
tiatus et  conventus  bruxellensis  adam  pavonis  ex  una  nomine 
procuratorio  dicti  conventus  bruxellensis  Et  bartholomeus 
multoris  prior  conventus  leodiensis  gregorius  silvius  sacre 
théologie  professer  nomine  procuratorio  conventus  leodiensis 
-ex  altéra  partibus  post  multas  altercationes  ac  conferentias 
in  presentia  venerabilium  patrum  prescriptorum  habitas 
Tandem  eo  processum  est  quod  prefati  et  religiosi  patres 
judices  visis  utriusque  partis  procuratoriis  sententialiter  de 
consensu  partium  et  pro  perpétua  pace  componenda  defi- 
nierunt  ac  indicarunt  et  per  présentes  definiunt  indicant 
ac  discernunt  in  hune  modum  quod  scilicet  patres  couventus 
bruxellensis  predicabunt  ac  manebunt  soli  et  in  solidum 
terminarii  in  omnibus  villis  et  villagiis  ecclesiis  seu  quartis 
capellis  consilii  gemblacensis  que  sunt  de  patria  brabantie 
et  in  omnibus  pagis  villis  ecclesiis  seu  quartis  capellis 
consilii  flerucensis  que  sunt  de  patria  brabantie  excepta  villa 
nivellensis  Et  in  omnibus  etiam  villis  predicabunt  dicti  bruxel- 
lenses  que  sunt  in  diocesi  cameracensi  et  patria  brabantie  tali 
conditiene  quod  fratres  conventus  bruxellensis  exolvent  sin- 
gulis  annis  conventui  leodiensi  très  florenos  rhenenses  ad 
viginti    solides    moneta   brabantie    quemlibet    florenum    esti- 
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mando,  quos  conventus  bruxellensis  redimere  poterit  cum  ei 
visum  fuerit.  patris  autem  conventus  leodiensis  predicabunt  et 
manebunt  soli  et  in  solidum  terminarii  in  omnibus  villis  villa- 
giis  ecclesiis  seu  quartis  capellis  predictorum  consiliorum 
gemblacensis  et  flerucensis  que  sunt  in  comitatu  namurcensi. 
quam  quidem  sententiam  predicti  patres  nomine  quo  supra 
acceptarunt  approbarunt  acceptunt  et  approbant  ac  ses©  in 
perpetuum  inviolabiliter  observaturos  compromiserunt  omni 
dolo  et  fraude  seclusis  et  in  testimonium  veritatis  premissorum 
et  omnium  prescriptorum.  nos  frater  tilmannus  Ziberch  sacre 
théologie  professor  et  inquisitor  et  fr.  Mathias  leonis  sacre 
theo-logie  professor,  judices  ut  supra  nominati  et  deputati. 
sigilla  nostrorum  prioratuum  presentibus  duximus  appendenda 
et  nostra  manuali  scriptura  et  signatura  easdem  subscriben- 
das.  Anno  domini  millesimo  quingentisimo  tricesimo  nono 
Tnensis  octobris  die  vigesimo  septimo. 

ïta  esse  fateor  ego  fr.  tilmannus  qui  supra  manu  propria. 

Ego  fr.  Mathias  leonis 
ut  supra  fateor  ita  esse  manu  propria. 

Au  verso  : 

Littera  de  concordia  inter  couventum  Bruxellensem  et 
Leodiensem  Ord.  ff  Predicatorum  de  terminis  Gemblacensi  et 
fleruensi  datis  conventui  Bruxellensi  cum  conditione  ut  sol- 
vat  conventui  Leodiensi  reditum  trium  florenorum  N"  i8°  re- 
dimibilem  facta  per  judices  Ordinis  ad  hoc  commissos.  Dat 
27  octobris  1539. 

A.  81. 

Dequitatus  est  redditus  per  conventum  nostrum  Bruxellen- 
sem anno  M  CCCCC  XL  IIJ  stilo  leodiensi  28  januarij  (i). 

N°  9.  —  Lettre  par  laquelle  le  couvent  de  Liège 
affirme  avoir  reçu  la  somme  due  à  celui-ci  par  le  couvent 

de  Bruxelles. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  fr  Gregorius  Sil- 
vius  sacrae  theologiae  professor  et  conventus  ordinis  fratrum 
predicatorum  Leodiensis  humilis  prior  salutem  et  pacem.  No- 


(1)  Arch.  du  couv.  de  Brux.  A.  81. 
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verint  omnes  et  sing-uli  Reverendum  priorem  fratrem  Jacobum 
Linth  priorem  Bruxellensem  nostri  ordinis,  nostro  conventui 
Leodiensi  vigfesima  octava  januarii,  anni  quingentesimi  qua- 
dragesimi  tertii  secundum  stilum  Leodiensem  advenisse,  gra- 
tia  redemptionis  trium  florenorum  Renentium,  in  quibus  idem 
couventus  Bruxellensis  obligfabatur  et  tenebatur  nostro  cou- 
ventui  Leodienensi  ex  decreto  venerabilium  et  eximiorum  ma- 
gistrorum  nostrorum,  priorum  scilicet  fratris  Tillemanni  de 
Ziberch  magristri  et  prions  Coloniensis  et  fratris  Matthie 
Leonis  similiter  professoris  sacre  théologie  :  et  prioris  aquensis 
Judicum  et  Commissariorum  in  controversia  et  questione 
multo  tempore  versata  inter  patres  conventuum  supranomina- 
torum,  ratione  quorumdam  terminorum  in  Gallica  Brabantia 
situatorum,  Qui  de  consensu  partium  definierunt  et  indica- 
runt  singulorum  locorum  Ecclesias  et  capellas  decanatorum 
Gemblacensis  et  flerucensis  in  partibus  Brabantie  duntaxat 
situatas,  necnon  singulas  ecclesias  et  capellas  diocesi  Caméra- 
censi  subditas  in  eadem  Brabantie  patria,  conventui  Bruxel- 
lensi  in  perpetuum  pertinere  et  adscribi  debere,  eosdemque 
solos  et  in  solidum  in  eisdem  locis  esse  terminarios  cum 
omni  g-ratia  et  authoritate  aliis  conventibus  in  eorum 
terminis  concedi  solitis,  ea  tamen  legfe  et  conditione, 
quod  patres  conventus  Bruxellensis  quotannis  exsolverent  re- 
verendis  patribus  Leodiensibus  censum  seu  redditum  trium 
florenorum  Renensium  qui  tamen  redimi  per  eosdem  patres 
conventus  Bruxellensis  ubi  et  quando  eis  commodius  videbitur, 
hinc  est  quod  testimonium  perhibere  volentes  verïtate  per 
manus  fratris  Jacobi  Linth  prioris  supranominati.  Nos  frater 
Gregorius  Silvius  sacre  théologie  professor  et  prior  dicti  con- 
ventus, Joannes  Anthonii  Supprior,  Egidius  de  Brabantia,  Eras- 
mus  Insuie,  Melchior  Tectis,  Renerus  David,  Erasmus  Pétri,  et 
totus  conventus  noster  Leodiensis,  fatemur  per  présentes  nos 
récépissé  summam  capitalem  census  trium  scilicet  florenorum 
renensium  quinquaginta  et  quator  florenos  ejusdem  pretii 
ratione  perpétue  dequitationis  redditus  supranominati,  condo- 
nantes  rémittentes  et  exonérantes  et  quitantes  eundem  conven- 
tum  Bruxellensem  a  censu  supranominato  et  recognoscentes 
nostro  conventui  Leodienensi  plene  et  usque  ad  ultimum  qua- 
drantem  tum  de  summa  capitali  tum  de  censu  quatuor  anno- 
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rum  recompensatum  et  satisfactum.  Et  in  horum  et  veritatis 
testimonium  duximus  sigrilla  prioratus  nostri  et  conventus  ap- 
péndenda  anno  et  die  quibus  supra. 

G.  Sylvius  humilis  magister  et  prior  Leodiensis, 
J.  Anthonii  supprior. 
A  82   (i). 

N*  10.  —  Accord  entre  la  paroisse  de  Ste  Gudule 
et  le  couvent  de  Bruxelles. 

Instrumentum  concordatorum  inter  Decanum,  Capitulum, 
et  plebanum  Ecclessiae  Collegiatae  ac  parochialis  B.  Gudulae 
Bruxellensis  ex  una,  nec  non  fr.  Joannem  de  Namurco  S.  T.  D. 
professorem  priorem,  ac  totum  conventum,  novae  plantationis 
Ord.  ff.  praedicatorum  in  Oppido  Bruxellensi  praedicto  ex 
alia  partibus  in  presentia,  de  consilio,  et  assensu  Burgimag-istri 
scabir>orum  et  consulum  ejusdem  Oppidi,  ad  hoc  specialiter 
deputatorum,  quoad  officia,  praedicationes,  processiones,  jura 
parochialia,  praesertim  funeralia,  etc. 

Transactum  coram  Andréa  de  Wijenhove  presbytère  No- 
tarié Apostolico  et  Imperiali  ac  testibus  die  3*  Augusti  1465 
Sa  ""  D.  pauli  papae  ii  a.°  primo. 

Nos  Martinus  Decanus  et  Capitulum  Ecclesiae  Collegfiatae 
Beatae  Gudulae  Bruxellensis  Cameracensis  Diocesis  et  Alexan- 
der  plebanus  dictae  Ecclesiae  ex  una,  nec  non  Joannes  de  Na- 
murco Sacrae  Theologiae  professer  prior  ac  têtus  conventus 
novae  plantationis  Ordinis  fratrum  praedicatorum  in  Oppido 
Bruxellensi  praedicto  institutus  ex  alia  partibus,  universis  et 
singulis  présentes  litteras  nostras  sive  presens  hoc  publicum 
instrumentum  visuris  et  audituris  salutem  in  Dno  Sempiter- 
nam  et  praesentibus  fidem  indubiam  adhibere  netum  facientes 
qued  super  questionibus,  differentiis  et  controversiis  métis,  et 
quae  verosimiliter  moveri  potuissent  inter  nos  Decanum,  Ca- 
pitulum, et  plebanum  ex  una  parte  et  vos  priorem,  et  conven- 
tlim  praefatos  ex  altéra  parte  in  occasione  Jurium  parechia- 
lium,  ac  portionis  canonicae,  et  alias  prout  infra  deducetur, 
nos  pro  bone  pacis  et  cencordiae  matura  inter  nos  mutue  et 
seorsim  hinc  inde  desuper  prehabita  deliberatiene  in  presen- 


(1)  Arch.  du  COUP,  de  Brux.  A.  82. 
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tia  de  consilio  et  assensu  Joannis  de  poliecke  Burgimagistri 
franconis  Jacobs  alias  van  den  poêle,  Henrici  pypenpoy  Scabi»- 
norum,  Joannis  de  Malle  et  Joannis  de  Selleck  consulum  dicti 
Oppidi  Bruxellensis  et  pro  parte  ejusdem  Oppidi  ad  hoc  spe- 
cialiter  deputatorum  simul  convenimus,  pepigimus,  et  concor- 
davimus  in  et  sub  certis  modo  et  forma  contentis,  spècificatis 
et  plenius  declaratis  in  cedula  et  articulis  hic  subscriptis  quo- 
rum ténor  de  verbo  ad  verbum  sequitur  et  est  talis  pro  concor- 
dia  fienda  inter  venerabiles  et  circumspectos  viros  Dominos 
Decanum  Capitulum  et  plebanum  Ecclesiae  Collegiatae  et  pa- 
rochialis  beatae  Gudulae  Bruxellensis  ex  una,  nec  non  Reli- 
giosos  priorem  et  ceteros  fratres  ordinis  praedicatorum  de  do- 
mo  seu  Conventu  hujus  Oppidi  Bruxellensis  infra  districtum 
Dni  dicti  capituli  noviter  nunc  erecto  présentes  ex  altéra  ; 

primo  idem  prior  ceterique  fratres  Conventus  et  ordinis 
quoad  super  afférentes  se  juxta  tenorem  litterarum  Apostoli- 
carum  desuper  eis  concessarum  forma  cordatos  in  observantia 
regulari  vivere  debebunt  sine  proprio  et  in  communi  se  con- 
versatione  eorum  regulabunt  juxta  constitutiones  dicti  eorum 
ordinis,  nec  non  secundum  regulam  Beati  Augustin!  prout  ex 
voto  professionis  dignoscantur  astricti. 

Item  fovere,  et  conservare  habebunt  quantum  in  eis  erit 
concordiam  et  pacem  inter  Clerum  et  populum  dicti  Oppidi 
Bruxellensis. 

Irem  Ecclesiam,  Dnos  Decanum,  Canonicos  et  Plebanurn 
predictos,  semper  habebunt  in  revei"entia  et  commendatione 
speciali  ac  in  capitulis  eorum  conventualibus  per  expressum 
orationibus  fratrum  specialiter  commendabunt  ac  ad  parti- 
cipationem  omnium  bonorum  per  eosdem  fratres  fiendorum 
perpetuis  temporibus  acceptabunt,  nec  non  si  et  dum  fratribus 
ipsis  inthimatus  fuerit  obitus  Decani  sive  alicujus  Canonici 
vel  plebani  pro  tempore  in  eadem  Ecclesia  residentium,  cadem 
die  vel  proxima  per  aliam  solemnitatem  non  impedita  missam 
de  requiem  pro  ipso  defuncto  solemniter  decantabunt. 

Item  predictam  Ecclesiam  in  singulis  eorum  sermonibus 
promovebunt,  ac  ejus  interdictum  et  cessum  a  Divinis  (dum- 
modo  eis  intimatum  fuerit,  observabunt.) 

Item  quoties  sit  opus,  aut  dictis  Dnis  Decano  et  Capitulo 
expedire  videbitur  in  eorum  sermonibus  populo  fideliter  înti- 
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mabunt  et  dicent,  quod  quisque  in  festivitatibus  principaliori- 
bus  a  jure  expressis  tenetur  obligationes  suas  ad  suam  Eccle- 
siam  parochialem  déferre,  quodque  etiam  décimas,,  et  alia  dé- 
bita in  quibus  Ecclesia  obligatur  sub  pena  damnationis  eterne 
solvere  non  omittat. 

Item  processiones  quascumque  extra  septa  dicti  eorum 
Conventus  sine  Licentia  dicti  Capituli  non  facient,  sed  proces- 
sionibus  generalibus  ex  parte  dicti  Capituli  indictis  jnvitati 
solemniter  interesse  debebunt. 

Item  facient  singulis  annis  semel  videlicet  Sabbatho  ante 
dominicam  in  passione  dominica  post  completorium  unam  col- 
lationem  in  Latino  ad  clerum  in  choro  prefate  ecclesie  Béate 
Gudule  vel  alio  loco  per  dictum  Capitulum  deputando. 

Item  tenebunt  dicti  fratres  stationes  in  predicationibus  per 
terminarios  conventus  Lovaniensis  eorum  Ordinis  in  Oppido 
Bruxellensis  predicto  fieri  consuetas,  et  hue  usque  observatas, 
de  sermonibus  autem  aliis  in  ecclesiis  seu  locis  extra  eorum 
conventum  fiendis,  se  conformabunt  aliis  religiosis  ejusdem 
Oppidi  secundum  dictamen  dicti  Capituli. 

Item  habebunt  dicti  fratres  quotiescumque  ex  parte  dicti 
Capituli  requisiti  fuerint  significare  eidem  Capitulo,  et  ple- 
bano  ibidem  fratres  eorum  conventus  per  ordinarium  ad  au- 
dientiam  Confessionum  admissos  qui  quidem  admissi  fratres 
servabunt  stationes  suas  confessionales  infra  septa  Conventus 
sui,  et  non  in  Ecclesia  Béate  Gudule,  aut  in  Capellis  ei  sub- 
jectis. 

Item  de  jure  funeralium  eorum,  qui  apud  dictos  fratres 
intra  septa  dicti  eorum  conventus  sepeliri  elegerint,  nuHas  fa- 
cere  poterunt  pactiones  cum  amicis  defunctorum,  nisi  de  una- 
nimi  consensu  capituli  et  fratrum  ;  hujusmodi  funera  vero  ad 
dictum  eorum  conventum  deportanda  offerre  sive  conducere 
non  poterunt,  sed  illa  per  plebanum,  vel  vice  plebanum  suum 
allata  et  conducta,  dumtaxat  infra  septa  dicti  eorum  conven- 
tus expectatum  récipient. 

Item  omnes  obventiones  et  emolumenta  ratione  funerum 
apud  eos  ut  prefertur  sepeliendorum  provenientes  tam  in  obla 
tionibus,  candelis,  pannis,  quam  aliis  rébus  quibuscumque  di- 
videntur  in  duas  partes  equales,  quarum  una  cedet  Capitulo,  et 
alia  conventui  :  hujusmodi  etiam  similis  fiet  divisio  de  omni- 
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bus  et  sing-ulis  obventionibus,  et  emolumentis  pervenientibus 
de  Sextenariis,  Tercenariis,  et  anniversariis  primis,  quorum- 
cumque  apud  eos  sepeliendorum,  proviso  tamen  quod  prefatus 
Dominus  Decanus  quoad  persona^  Ecclesiasticas  sibi  subditas 
et  fortassis  apud  dictum  conventum  sepeliendas  loco  dicti 
Capituli  simili  uteretur  jure,  recipiendi  alteram  partem  obla 
tionum,  et  emolumentorum  hujusmodi. 

Item  si  fieri  contingat  exequias  funerales,  septenaria,  ter- 
tienaria  seu  anniversaria  prima  per  dictos  fratres  vel  alios  in 
eorum  Eccksia  pro  quibuscumque  personis,  etiam  alibi  quam 
apud  eos  sepultis,  omnes  obventiones,  et  emolumenta  exinde 
provenientia  simili  modo  dividentur  in  duas  partes  equales 
quarum  una  cedet  capitulo,  vel  si  Ecclesiastici  fuerint  ut  supra 
Decano,  et  alia  pars  Conventni  predicto  :  pro  missa  tamen 
quod  hujusmodi  officia  funeralia  non  fuerint  cum  eadem  so- 
lemnitate  prius  celebrata  in  Ecclesia  Béate  Gudule  predicta 
omnidolo  et  fraude  seclusis  de  aliis  autem  oblationibus  ipsis 
fratribus  in  dicta  eorum  Ecclesia  fiendis,  de  obventionibus 
legatis,  seu  datis  ad  usus  fratrum  vel  conventus,  certos  vel  in- 
certos,  decimis  fructuum  intra  septa  monasterii  eorum  cres- 
oerntium,  quamdiu  in  observantia  regulari  sui  ordinis  pretacta 
perseveraverint  nihil  dictis  Dominis  Decano  aut  Capituio  sol 
vere  tenebuntur. 

Nihilominus  tamen  si  postea  continuât  ipsos  vel  succes- 
sores  suos  quod  Deus  avertat  a  regulari  observantia  recedere 
extunc  predictos  eorum  conventus  irremissibiliter  obligabitur 
solvere,  et  solvet  dicto  capitulo  prefate  Ecclesie  unam  Marc- 
tam  argrenti  puri  singulis  annis  mediatim  in  festo  nativitatis 
Christi  et  nativitatis  Beati  Joannis  baptiste  pro  oblationibus 
legatis  ac  decimis  XXime  dictis. 

Item  dicti  fratres  moremgerent  Ecclesie  Matrici  de  mane 
in  festis  principalioribus,  ac  dominicis  diebus  quibus  pcpulus 
in  parochiali  sua  Ecclesia  mandata  Exclesie  audire  tenetur,  ne 
parochiani  a  dictis  mandatis  per  ipsos  fratres  retrahantur,  nec 
poterunt  dicti  fratres  quibuscumque  diebus  incipere,  vel  fa- 
cere  primum  pulsum  vesperarum  nisi  postquam  in  Ecclesia 
Béate  Gudule  fuerit  ad  vesperas  plene  pulsatum. 

Item  debebunt  dicti  fratres  prior  et  Conventus  hanc  con- 
cordiam  in  singulis  suis  clausulis  et  membris  per  eorum  supe- 
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riores  scilicet  generalem  vel  provincialem  Ordinis  facere  lau- 
dari,  approbari,  et  confirmari  litterasque  eorum  dicto  Domino 
decano  et  capitule  reportare,  quemquidem  tractatum  nostrum 
per  instrumentum  Nos  Decanus  Capitulum  plebanus  tam  )ro 
nobis  quam  successoribus  nostris  ex  una  parte,  et  nos  prior  et 
<:onventus  Ordinis  fratrum  predicatonira  predicti  oppidi  Bru 
xellensis  etiam  pro  nobis  et  successoribus  nostris  ex  alia  parte 
€X  certa  scientia  et  de  mera  spontaneaque  voluntate,  amplec- 
timur,  acceptamus^  et  firmamus  hinc  inde,  et  quilibet  nostro- 
rum  in  solidum  pro  se  et  suis  successoribus  predictis  amplec- 
titur,  acceptât  et  firmat  in,  et  cum  omnibus  suis  membris,  arti- 
culis,  clausulis  et  capitulis  contentis,  insertis,  et  expressatis 
promittentes  fide  média,  firmaque  stipulatione  perpétua  loco 
juramenti  perstita  bam  pro  nobis  quam  successoribus  nostris 
predictis  hinc  inde  tractatum  eundem  in  omnibus,  et  per  om- 
nia  prout  superius  continetur,  et  quemadmodum  nos  et  quili- 
bet nostrorum  successoresque  nostros  pretactos  quosque  con- 
sernit,  et  continere  possit  in  futurum  ratum,  stabilitum  atque 
firmum  servare,  observari,  ac  fideliter  adimplere  ex  nunc,  et 
in  perpetuum  non  contra  venire  verbo  vel  facto,  directe  vel 
indirecte,  modo,  ingrenio,  aut  colore  quocumque. 

In  quorum  omnium,  et  sing^ulorum  fidem  et  testimonium 
premissorum  présentes  litteras  exinde  fieri  et  per  notarium 
publicum  subscriptum  subscribi  mandavimus,  nostrorumque 
sigillorum  hinc  inde  jussimus,  et  fecimus  appensione  com- 
rauniri. 

Datum  in  loco  Capituli  dicte  Ecclesie  Sancte  Gudule  An- 
Tio  1465  indictione  tertia  décima  die  vero  sabbathi  tertia  men- 
sis  Aug-usti,  pontificatus  Sanctissimi  in  Christo  patris  et  Do- 
mini  nostri  pauli  Divina  providentia  pape  secundi  anno  primo. 

presentibus  ibidem  honorabilibus  viris  Martino  Ballinc, 
Egidio  Wijts,  et  Joanne  de  Wyenhove  presbyteris  perpetuis 
beneficiatis  in  dicta  Ecclesia  Béate  Gudule  testibus  ad  pre- 
missa  vocatis,  specialiter  et  rogatis. 

Inferius  habebatur. 

Ego  Andréas  de  Weyenhove  Presbyter  Cameracensis  Dio- 
cesis  publions  sacris  Apostolica  et  imperiali  autoritatibus  No- 
tarius  qui  a  conventione  et  concordie,  ceterisque  premissis 
•omnibus  et  singulis  eorum  prout  subscribunt  per  et  inter  vene- 
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rabiles  religfiosque  viros  Dominos  Decanum,  Capitulum  prio- 
rem  et  Conventum  fièrent,  et  aggrearentur  una  cum  prenomi- 
natis  testibus  interfui,  idcirco  présentes  litteras  sive  presens 
publicum  instrumentum,  hujusmodi  conventionem  et  concor- 
diam  in  se  continentes,  sive  continens,  per  me  scriptas,  sive 
scriptum  de  mandat©  dictorum  Dominorum  Decani,  Capituli, 
prioris  et  conventus  exinde  confeci  sig'noque,  et  nomine  meo 
solitis  una  cum  appensione  sig-illorum  ipsorum  dominorum 
signavi  et  roboravi. 

in  fidem  et  testimonium  veritatis  omnium  et  singulorum 
promissorum  rog"atus  et  requisitus  et  signatum  erat  Weyen- 
hove  et  sigillatum  duobus  sigillis  in  cera  viridi  in  cordis  de- 
pendentibus. 

In  dorso  : 

Concordatum  inter  D.  Decanum,  Capitulum  et  plebanum 
Ste  Gudule  et  sive  cum  PP.  praedicatoribus  in  erectione  eorum 
Conventus  Bruxellis  factum  3°  Augusti  1465  (i). 

N°  II.  —  Lettre  de  Charles  le  Téméraire 
prenant  le  couvent  de  Bruxelles  sous  sa  protection. 

Au  dos  :  Copia  autentica  litere  qua  illustrissimus  dux  Ca- 
rolus  audax  et  Bellator  suscepit  sub  sua  protectione  novum 
conventum  Bruxellensem  Ord.  ffr.  predicatorum.  Dat  Bruxel- 
lis 8  augusti  1468. 

Charles  par  la  g^race  de  Dieu,  duc  de  Bourgoing-ne,  de  Lo- 
thier,  de  Brabant  de  Lembourg-  et  de  Luxembourg,  conte  de 
Flandres,  d'Artoys,  de  Bourg-oingne  Palatin  de  Haynnau,  de 
Zellande  et  de  Namur,  marquis  du  Saint  empire,  Seigneur  de 
Frise,  de  Salins  et  de  Malines  a  nostre  Amman  de  Brouxelles 
ou  scn  lieutenant  ou  premier  nostre  huissier  Serg'ent  d'armes 
ou  autre  nostre  officier  qui  sur  ce  sera  requis,  Salut,  de  la  par- 
tie de  noz  bien  amez  en  Dieu  les  Religieux  prieur  et  couvent 
des  frères  prescheurs  en  ceste  nostre  ville  de  Brouxelle?  nou^ 
a  esté  exposé  que  ja  soit  ce  que  les  dits  exposans  qui  depuis 
naguèrre  ont  esté  fondez  en  ceste  nostre  dite  ville  soubz  lob- 
servance  reg"ulière  du  dict  ordre  et  es  termes  des  couvens  de 


(1)  Arch.  du  couv.  de  Brux. 
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Louvain  et  dAnvers  en  la  province  dalemaigne  ayent  droit  et 
soient  en  bonne  possession  et  saisine  tant  au  moyen  des  ordon- 
nances et  constitutions  générales  dudict  ordre  comme  aussy 
par  vertu  de  la  déclaration  sur  ce  faicte  à  nostre  requeste,  et 
prière  par  le  maistre  generael  dicellui  ordre  de  vivre  et  demou- 
rer  en  la  dicte  vie  et  observance  régulière  soubz  la  dicte  pro- 
vince delemaigne  et  soubz  le  total  gouvernement  dudict  géné- 
ral et  du  provincial  d'icelle  province  et  non  dautres  quelcon- 
ques et  en  ce  ne  leur  puisse  ou  doye  aucun  de  droit  et  raison 
mectre  des  tourbier  ou  empeschement  toutes  voyes  pour  au- 
cunes vrayes  semblences  conjectures  et  presumptions  iceulx 
exposans  doubtent  que  aucuns  ne  se  efforcent  ou  veuillent 
efforcier  de  les  destourbier  troubler  et  empeschier  en  leur  dicte 
possession  et  saisine  qui  pourroit  estre  a  leur  grand  grief  et 
préjudice  Se  par  nous  ne  leur  estoit  sur  ce  pourveu  de  nostre 
gracieux  et  convenable  remède  de  justice  si  comme  ilz  dient 
très  humblement  requerans  icelui.  Pourquoy  nous  ces  choses 
considérées  et  mesmement  eu  regard  à  la  Sainte  vie  régulière 
qui  mainent  les  dits  exposans  et  au  dévot  service  divin  que 
journelement  et  continuelement  ilz  font  et  célèbrent  en  leur 
église  désirans  que  adez  de  bien  en  mieulx  ilz  y  puissent  con- 
tinuer et  persévérer  sans  ce  que  leur  dicte  possession  ilz  soient 
ainsi  a  tort  troublez  ou  empeschiez.  Vous  mandons  et  expres- 
sément enjoignons  en  commectant  se  mestier  est  par  ces  pré- 
sentes que  les  avantdicts  exposans  ou  leur  procureur  pour  eulx 
lesquelz  ensemble  leur  dict  couvent  en  chief  et  en  membres 
leurs  convers  renduz  familliers  et  biens  quelconques  a  nous 
prins  et  mis,  prenons  et  mectons  par  ces  dictes  présentes  en 
nostre  especial  protection  et  sauvegarde  pour  la  conservation 
de  leur  droit  tant  seulement  vous  maintenez  et  gardez  et 
faictes  maintenir  et  garder  de  par  nous  en  leur  possession  et 
saisine  dessus  déclairée.  Et  dicelle  les  frères  ou  leur  dict  pro- 
cureur pour  eulx  joyr  et  user  en  faisant  commandement  et 
deffense  expresse  de  par  nous  publiquement  en  la  dicte  église 
diceulx  esposans  et  ailleurs  et  aux  personnes  que  mestier  sera 
et  dont  de  par  les  dicts  exposans  requis  serez,  ou  a  leur?  pro- 
cureurs et  entremecteurs  de  leurs  besoingnes  saunmis  en  ont 
sur  certainnes  et  grosses  paines  a  nous  a  applicquier  que  il^ 
ne  aucun  deulx  ne  troublent  ou  empeschent  ne  facent  ou  pro- 
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curent  troubler  ou  emï>eschier  iceulx  exposans  ne  leur  procu- 
ceur  ouvertement  ne  taisiblement  en  icelle  leur  possession  et 
saisine.  Et  se  vous  trouvez  aucune  chose  estre  faicte  actemptee 
ou  innovée  au  contraire  la  reparez  ou  faictes  reparer  et  mectre 
au  premier  estât  et  deu  tantost  et  sans  delay  En  contraingrnaat 
a  ce  et  a  leur  oster  le  dict  trouble  et  empeschement  tous  ceulx 
quil  appertient  et  dont  de  par  les  dicts  exposans  requis  serez 
par  toutes  voyes  deues  et  raisonnables  se  mestier  est.  Et  se  en 
faisant  ces  choses  ou  aucune  dicelles  se  mouvoit  débat  ou  op- 
position la  chose  contempcieuse  en  cas  de  nouvellité  prinse  et 
mise  en  nostre  main  comme  Souveraine  la  dicte  nouvellité 
ostée  et  restablissement  fait  tel  et  ainsi  quil  appertient  premiè- 
rement et  avant  tout  œuvre,  adjournez  les  oppositions  et  fai- 
sant le  dict  débat  a  estre  et  comparoir  a  certain  et  compétent 
jour  par  devant  noz  aimez  et  feaulx  les  selleurs  et  autres  gens 
de  nostre  conseil  en  Brabant  résidant  en  ceste  nostre  dicte 
ville  de  Brouxelles  pour  dire  et  declairer  les  causes  de  leurdicte 
opposition  ou  débat,  rendre  aus  dicts  exposans  ou  à  leur  procu- 
reur de  et  sur  les  choses  dessus  dictes  les  circunstances  et  dep- 
pendences  et  chacune  decelles  lors  plus  a  plain  adeclairer  e 
mestier  est,  procéder  et  aler  avant  en  oultre  selon  raison.  En 
certiffiant  souffisamment  au  dict  jour  iceulx  selleur  et  autres 
grens  de  nostre  dict  conseil  en  Brabant  de  vostre  dict  adjour- 
nement  et  de  ce  que  fait  aurez  en  ceste  partie,  ausquelz  nous 
mandons  que  aux  parties  icelles  oyes  ilz  faient  et  administrent 
souverainement  et  de  plain,  de  jour  a  autre  et  sans  long  procès 
bon  et  brief  droit  et  accomplissement  de  justice.  Car  ainsi  nous 
plaist-il  estre  fait,  nonobstant  quelconques  lettres  subreptices 
impetrées  ou  a  impetrer  à  ce  contraire  Donné  en  nostre  dicte 
ville  de  Brouxelles  le  VIII*  jour  daoust  lan  de  grâce  mil  cccc 
soixante  huit.  (d*oii«  autre  main)  Ainsy  signé  à  la  relacion  du 
conseil  Ja  Husoel. 

CoUacion  de  ceste  copie  est  faicte  aux  lettres  originales 
par  moy  (s.)  Vanderee  (i). 


(t)  Arch.  du  couv.  de  Brux.  A.  7. 
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N°  12.  —  Lettre  du  Maître  Général 

transférant  le  couvent  de  Bruxelles  sous  la  juridcition  du 

Provincial  d'Allemas^ne. 

In  Dei  filio  sibi  carissimis  priori  ceterisque  fratribas  qui 
pro  tempère  fuerint  et  sunt  de  presenti  conventus  Bruxellensis 
provincie  theutonie  ordinis  predicatorum  frater  marcialis  auri- 
belli  de  Avinione  sacre  theolog-ie  professer  ac  ejusdem  ordinis 
humilis  magister  et  servus  salutem  et  omnium  virtutum  pleni- 
tudinem.  Cum  ad  instanciam  superillustrissimi  principis  Do- 
mini  Karoli  ducis  burg-undie  conventum  vestrum  predicatorum 
provinciali  provincie  theutonie  qui  pro  tempore  fuerit  subie- 
cerim  et  prefate  provincie  declaraverim  pertinere,  postea  vic- 
tus  precibus  et  mandatis  lUustrisime  domine  ducisse  burgun- 
die  antedicti  domini  ducis  devotissime  genetricis  ad  quoranv 
dam  procuracionem  congregationi  hollandie  remiserim.  ïnter- 
veniente  tune  assensu  ejusdem  superillustrissimi  ducis.  Et  mi- 
chi  constet  eumdem  principem  suis  prioribus  instanciis  adhe- 
rere.  Ne  procuratis  involucionibus  deinceps  pertubemini  et 
conventus  vester  manfractus  et  dévia  perducatur.  Tenore  pre- 
sencium  ordinationem  de  vestro  conventu  per  me  hactenus 
factam  ac  subjectionem  ejusdem  predictis  provinciali  et  pro^ 
vincie  theutonice  per  meas  litteras  patentes  concessam  cum 
omnibus  graciis  privilegiis  et  exempcionibus  in  predictis  lic- 
teris  contentis  et  cum  clausulis  singulis  quas  in  presentibus 
vole  pro  expressis  haberi.  Confirme  Ratifiée  et  approbo  et  de 
novo  facio  ordino  subicie  statue  et  concède  et  mande  inviela- 
biliter  observari,  precipiens  in  virtute  spiritus  sancti  et  sancte 
obedientie  ac  sub  sentencia  excemmunicacionis  quam  unica 
pro  trina  canenica  meniciene  premissa  fere  in  hiis  scriptis 
necnon  sub  pénis  que  contra  laborantes  ad  divisienem  ordinis 
et  provinciarum  in  nestris  constitucienibus  taxentur  quas  sen- 
tenciam  et  penas  centraveniens  incurrat  ipso  facto  omnibus  et 
singulis  fratribus  ordinis  cujuscumque  gradus  aucteritatis  pre- 
sidencie  aut  cenditionis  existant  et  quibus  noie  quascumque 
licteras  aut  privilégia  per  me  sibi  concessa  in  hac  parte  quo- 
mobolibet  suffragari.  Ne  vos  aut  couventum  vestrum  présu- 
mant infestare  vexare  turbare  seu  bec  extra  erdinem  praticare 
procurare  aut  aliter  imposterum  centurbare  vel  in  aliquo  ab 
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intencione  predicti  superillustrissimi  principis  deviare.  In  quo- 
rum testiononium  sigillum  officii  mei  duxi  presentibus  appo- 
nendum.  Valete  et  pro  me  deum  orate.  Datum  Romae  die 
quarta  mensis  decembris  Anno  Dm  MCCCCLXVIII. 

Instrumentum  quo  conventus  noster  declaratur  pertinere 
ad  provinciam  Theutonicam.  1468  die  4  Dec.  per  R.  P.  Mar- 
ti alem  Auribelli  de  Avinione  ;  et  eximi  a  subjectione  congre- 
gationis  Hollandice. 

A.  7.  (i). 

N°  13.  —  Déclaration 
des  biens  et  des  charges  au  gouvernement  autrichien. 

Oostenrijksche  Nederlanden 

Bisdom  van  Mechelen  district  van  Brussel 

Provincie  van  Brabant 

Het  klooster  der  Paters  Predikheeren 

Le  Père  Beauregard  divise  la  liste  de  la  déclaration  des 
biens  et  des  charges  du  couvent  par  20  numéros. 

N°i.  —  Besittingen  die  bestaen  in  heerlycke  goederen  ofta 
gerechtigheden  (memorie) . 

N°  2.  —  Huisen  ende  gebouwen  uitbrengende  een  jaarlijks 
inkomen  (memorie). 

N°  3.  —  Vaste  goederen. 

Ce  poste  est  divisé  par  articles.  Chaque  article  indique 
l'espèce  des  biens  :  terres,  prairies,  bois,  légumiers,  avec  le 
chiffre  du  revenu  et  l'endroit  où  ces  biens  se  trouvent.  Plu- 
sieurs proviennent  de  la  part  des  religieux  du  couvent.  On  voit 
figurer  19  articles.  La  somme  globale  de  tous  ces  revenus  est 
indiquée  comme  suit  :  Totael  11 17-2-0. 

N°  4.  —  Capitaelen  van  Fondatien  uitgegeven  op  interest 

Ce  poste  comprend  95  articles.  Chaque  article  nous  fait 
connaître  la  provenance  de  la  rente  avec  sa  valeur  annuelle.  A 
Ja  fin  on  lit  :  blijft  netto  afgerekent  de  segels  3325-7-1 1. 

N°  5.  —  Capitaelen  uitgeset  op  interest  dew  :  niet  belast 
en  si.in  met  eenige  Fondatie. 

On  en  compte  14,  qui  rapportent  annuellement  :  blijft 
netto  afgerekent  de  segels  780-4-5. 


(1)  Arch.  du  couv.de  Brux. 


—  447  — 

N°  6.  —  Andere  renten  ofte  inkomsten  in  aanhoudende  en- 
de  gewoonlijcke  onderstaenden, 

12  kleine  renten  op  huysen  —  missen  1285-0-0  —  in- 
komsten van  de  kerke  op  een  gemijn  jaar  van  tien  578-0-0 

—  stoelg-eld  182-10,-0  —  omlialingen  in  de  stad  en  op  het 

land  II 29-0-0  totael  3320-14-9. 

N°  7.  —  Totael  der  inkomsten  8544-0-1. 

N°  8.  —  Active  schulden  g-eene  interest  uitbrengende  en  de 
waarvan  de  betaelinge  gereguleert  is  op  bepaelden  termijn. 

Dient  alhier  voor  memorie  dat  het  Clooster  geen  active 
schulden  is  hebbende  —  memorie. 

N°  9.  —  Andere  active  schulden  sonder  interesten  waervan 
de  termijn  van  betaelinge  noch  niet  sijn  vastgesteld. 

Wordt  alhier  geopserveerd  dat  het  Clooster  tôt  laste  van 
den  bergt  van  bermhertig-heid  eene  pretentie  heeft  an  7358 
guldens  9  stuivers  sijnde  den  achterstel  van  den  jaerlijcksche 
interest  van  17  jaren  van  een  capitael  van  21644  guldens  wis- 
selgeld,  voor  hetwelk  betaeld  word  2  par  cento. 

Item  een  pretentie  tôt  laste  van  de  Staeten  van  Henegauw 
van  2125  guldens  sijnde  den  achterstel  van  den  jaerlijckschen 
interest  van  34  jaeren  van  een  capitael  van  1000  guldens  wis- 
selgeld  geconstitueerd  ten  penninck  16. 

Item  eene  pretentie  tôt  laste  van  heeren  Staeten  van  Bra- 
bant  van  306  guldens  sijnde  de  achterstel  van  den  jaerlijck- 
schen interest  van  17  jaeren  van  een  capitael  van  288  gulden 
wisselgeld  geconstitueerd  ten  penninck  16  dient  alhier  voor 
memorie. 

Voorders  wort  alhier  geopserveert  dat  het  Clooster  geen 
actie  is  hebbende  in  compagnies,  societeits  van  commercie 
ofte  schepen,  dient  alhier  voor  memorie. 

N°  10.  —  Passive  schulden  in  passive  capitaele  met  inte- 
resten. Il  y  en  avait  cinq.  Totael  van  322-10-0. 

N*  II.  —  Passive  capitaele  sonder  interest  10573-5-0. 

N"  12.  —  Summa  totael  der  inkomsten  8544-0-1.  Summa 
totael  van  passive  schulden  ende  interesten  322-10-0. 

N°  13.  —  Blijft  in  't  geheel  voor  interesten  ende  inkomsten 
net  8221-10-1. 


-  448  - 

N*  14.  —  Lasten  waennede  het  Clooster  verbonden  is.  Het 
Clooster  is  gefundeert  sonder  getal  van  religieusen,  welk  getal 
tegenwoordig'  bestaet  in  30  priesters  een  diaken  en  12  broeders 
samen  43  welk  betamelijk  onderhoud  om  in  de  gemeente  te 
leven  geschat  per  hoofd  280  guldens,  maekende  te  samen  eene 
somme  van  12040  guldens  bij  dewelke  alhier  gevoed  den  orga- 
nist  en  de  domestiek  van  de  kercke,  beide  voor  hun  leven  in 
het  Clooster  aanveert,  welker  onderhoud  gerekent  per  hoofd 
180  gulden,  maekende  samen  uit  totael  12400,00. 

Het  Clooster  is  00k  nog  verbonden  met  de  navolgende 
lasten.  Al  die  lasten  te  samen  van  missen,  jaergetijden,  uitdee- 
ling  van  brood,  pensioen,  cijnsen  etc.  komt  tôt  een  totael  van 
1 2493-14-4. 

N*  15.  —  Pieuse  onkosten. 

Onderhoud  van  ailes  kerck,  sacristie  komt  tôt  een  totael 
van  II 47-1-0. 

N"  16.  —  Onderhoudende  reparaties  van  de  gebouwen  den 
onderhoud  reparatie  van  de  kerck  ende  gebouwen  beloopt  op 
een  gemeen  jaer  van  thien  575-0-0. 

N"  17.  —  Particulière  lasten.  —  Geene. 

N*  18.  —  Summa  der  lasten  14216-4-0. 

N*  19.  —  Totael  der  inkomsten  8221-10-1. 
totael  van  de  lasten  142 16-4-0. 

N"  20.  —  Wort  bevonden  eenen  mali  5994-13-1- 

De  oorzaak  waardoor  de  mali  veroorzaakt  is  en  bijsonder- 
lijk  voortkomt  is  de  duurte  van  de  levensmiddelen,  de  groote 
vermindering  van  aelmoesen,  het  verbod  van  geen  doten  te 
aenvaerden,  de  reductie  der  renten  ende  schraeiijk  der  lijk- 
diensten. 

Ik  ondergeteekene  bevestige  dat  mijne  tegenwoordige 
declaratie  waerachtig  en  nauwkeurig  is  in  al  hare  pointen  en 
artikelen,  dat  ik  deselve  opgesteld  heb  met  de  gehoorsaam- 
heydt  ende  de  getrouwigheydt  dew.  ick  schuldigh  ben  aen  den 
Kyser  mijn  Souveryn  ;  ick  verbinde  mij  deselve  des  noods 
synde  te  sullen  justificeeren  op  de  rekeningen,  tittels  in  docu- 
menten  die  ick  in  staet  ben  voor  te  brengen  en  in  't  geval  dat 
ick  soude  overtuigd  worden,  waervan  mij  God  behoede,  van 
eenige   achterhoudinge    ofte  van  een  voorbedagt   gebrek  van 
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nauwkeurig-heid  ick  onderwerp  mij  van  nu  af  aan  aile  de  pe- 
nen  van  sulk  een  misdaet  in  teeken  der  waerheydt  hebbe  ick 
^ygenhandig  de  tegenwoordige  aff irmatie  onderteekend  en  heb 
deselve  met  mijn  cachet  besegelt  tôt  Brussel  den  lo  april  1787. 

f  Antonius  Beauregard  Prior 
conv.  Bruxellensis  Ord.  ff  Praedicatorum   (i) 

N°  14.  —  Egalité.  Liberté. 

Extrait 
du  registre  des  délibérations  du  directoire  exécutif. 

Paris  le  quatorze  Brumaire  l'an  sept. 

République  française  une  et  indivisible. 

Le  Directoire  exécutif,  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
ministre  de  la  police  générale  et  vu  les  pièces  à  l'appui  des- 
quelles il  résulte  que  les  prêtres  et  les  moines  des  départements 
réunis,  qui  ne  sont  point  soumis  à  la  loi  du  sept  vendémiaire 
an  quatre,  sur  la  police  des  cultes  et  n'ont  pas  prêté  le  serment 
exig-é  par  celle  du  dix;-neuf  fructidor  an  cinq,  sont  les  plus 
cruels  ennemis  de  la  France  ;  qu'ils  ont  constamment  entravé 
l'action  du  g-ouvernement,  avili  les  institutions  républicaines, 
occasionnés  des  troubles,  aigri  les  passions,  propagé  le  fana- 
tisme, répandu  des  libelles  incendiaires,  dénoncé  les  fonction- 
naires publics  aux  poignards  des  assassins,  tenus  des  oratoires 
privés,  présidé  des  conciliabules  et  organisé  l'insurrection  gé- 
nérale qui  vient  d'éclater  dans  ces  contrées. 

Considérant  que  fidèles  au  sistème  anticivique  qu'ils  ont 
embrassé  dès  le  commencement  de  la  révolution  ils  n'ont  cessé 
d'abuser  de  leur  influence  pour  égarer  le  peuple  et  l'exciter 
à  toute  sorte  d'excès. 

Considérant  que  leur  coupable  coalition  avec  les  ennemis 
extérieurs  de  l'état,  est  d'autant  plus  dangereuse  et  repréhensi- 
ble,  dans  les  circonstances  actuelles  qu'elle  a  évidemment  pour 
objet  d'allumer  la  guerre  civile,  et  d'empêcher  l'exécution  des 
lois  républicaines. 

Considérant  enfin,  que  la  tranquillité  publique  no  pourra 
jamais  renaître  ni  se  consolider  tant  qu'ils  seront  soumis  n 
l'influence  de  ces  pervers. 


(1)  WrrA.  .ç-<f'«.  du  Royatnne.  Etablissements  religieux,  n»  4236. 
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Arrête  en  vertu  de  l'article  vingt-quatre  du  dix-neuf  fruc- 
tidor : 

Article  ler. 

Seront  arrêtés  et  déportés  hors  du  territoire  de  la  Répu- 
blique les  prêtres  du  département  de  la  Dyle  ci-après  nommes  : 
Canton  de  Bruxelles. 

Beauregrard  Antoine,  exdominicain. 

Article  2. 

Le  ministre  de  la  police  générale  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté  qui  ne  sera  pas  imprimé. 

Pour  expédition  conforme 

Le  président  du  directoire  ex''cutif.  signé  treillard 

par  le  dir.  exec.  le  secrétaire  gênerai,  signé  La  Gaule. 

Pour  copie  conforme 

le  secret,  gen.  du  dep.  de  la  Dyle  (s.)    .... 

Administration  centrale  et  sup.  de  la  R. 

Liste  des  prêtres  déportés  par  arrêté  du  directoire  exécutif, 
qui  ont  obtenu  de  l'administration  centrale  de  la  Dyle  le  visa 
ordonné  par  l'arrêté  des  consuls  du  huit  frimaire  an  8,  après 
avoir  justifié  de  leur  droit  à  l'une  des  trois  exceptions  reprises 
au  dit  arrêté. 

5.  Beauregard,  Daniel,  exdominicain.  Date  de  l'arrêté  de 
déportation  14  brumaire  an  7. 

date  du  visa,  26  nivôse  an  8  (i). 

N*  15.  —  Pièces  concernant  le  couvent  des  Dominicains 
en  rapport  avec  la  République. 

Département  de  la  Dyle 

Direction  de  Bruxelles 

Domaines  Nationaux 

Liberté  Egalité 

Procès-verbal  constatant  la  remise  des  Bons  admissibles 
en  Payement  des  Domaines  Nationaux,  aux  individus  compo- 
sant la  Communauté  Religieuse  des  Dominicains  de  la  Com- 
mune de  Bruxelles,  Canton  de  Bruxelles  en  exécution  de  l'ar- 
ticle XI  de  la  Loi  du  15  Fructidor  dernier. 


(l;  Arch.  gén.  du  Royaume,  Reg.  623,  T.  B.  et  reg.  629,  T.  A. 
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L'an  cinquième  de  la  République,  le  Vingt  un  Vendé- 
miaire, nous  soussignés,  Antoine  Marie  Degou,  receveur  .les 
Domaines  Nationaux,  Commissaire  nommé  par  le  Directeur  du 
Domaine  National  du  Département  de  la  Dyle,  pour  l'exécu- 
tion de  l'article  XI  de  la  loi  du  15  Fructidor  dernier,  qui  ac- 
corde des  Bons  admissibles  en  paj'^ement  des  Domaines  Na- 
tionaux aux  membres  et  individus  des  Communautés  Religieu- 
ses, compris  dans  la  suppression  prononcée  par  l'art'.  I  de  la- 
dite Loi  ;  et  J.  J.  Delfosse,  Officier  municipal  délégué  et  nom- 
Tné  par  la  Municipalité  de  Bruxelles, 

Certifions  nous  être  transportés  au  Couvent  des  Domini- 
cains, Canton  de  Bruxelles,  commune  de  Bruxelles,  Départe- 
ment de  la  Dyle,  oii  étant  "nous  avons  requis  l'assemblée  de 
tous  les  individus  qui  la  composent  :  ce  fait  après  nous  être 
préalablement  fait  représenter  les  actes  de  professions  ou  en- 
gagements désignés  et  ordonnés  par  l'art.  XI  de  la  Loi  du 
15  Fructidor  et  avoir  reconnu  l'authenticité  des  actes  pour 
être  antérieurs  a  la  promulgation  faite  le  6  Octobre  1795  (vieux 
style)  de  l'Acte  Constitutionnel,  ainsi  que  l'exige  l'Article  XII 
de  la  Loi  précitée;  nous  avons  présenté  aux  individus  ci-après 
nommés,  les  Bons  à  eux  destinés,  lesquels  ils  nous  ont  déclaré 
refusés  purement  et  simplement  en  ont  signé  leur  refus  au  bas 
de  chacun  des  dits  bons. 

Le  10  floréal  même  année  le  citoyen  Ambroise  Steeppel 
religieux  de  la  dite  communauté  s'étant  représenté  par  devant 
nous  Commissaire  soussigné  et  J.  Delfosse,  officier  municipal 
à  l'effet  de  reprendre  le  Bon  de  15000  livres  qu'il  a  précédem- 
ment refusé  ainsi  qu'il  en  conste  du  procès  verbal  ci  contre, 
nous  le  lui  avons  délivré. 

Bruxelles,  le  10  floréal  an  5.  Signé  J   J.  Delfosse. 

Le  21  dudit  le  citoyen  Paul  Ringoet  la  également  rede- 
mandé et  nous  soussignés  le  lui  avons  délivré 

S.  D'Ysembart. 
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NOMS 

! 

des  Individus 

Leur 

Dates            Numéros 

Montant 

auxquels  les 

des                    des 

des        Observations 

Bons 

Qualité 

professions     ;      Bons 

Bons      1 

ont  été  offerts 

1 
i 

Coppens 

provincial 

21  déc.    1758 

• 

Bruynneel 

sousprieur 

16  nov.    1762 

Vanhende 

procureur 

20  janv.  1760 

Beaur égard 

M^  des  novices 

30  août    1757 

Wilputte 

sacristain 

28  nov.    1754 

Pletinckx 

prêtre 

16  nov.    1762 

Steppe 

» 

2  déc.    1762 

Vanderborgt 

* 

17  juin    1766 

Boyen 

■■- 

19  sept.   1760 

De  Becklcer 

« 

8  juin     1770 

Van  Keymeulen 

^^ 

6  oct.     1779 

Lambeen 

.^ 

28  juin    1783 

De  Croc 

> 

12  août    1784 

Verassel 

» 

9  févr.   1788 

Mahauden 

?• 

17  mars  1773 

Peeters 

5- 

9  sept.  1792 

Van  Haelen 

» 

18  janv.  1795 

Jacobs 

f> 

17  mars   1793 

Ringoet 

frère 

20  janv.  1736 

Geerts 

-. 

28  août    1766 

Schellekens 

5> 

28  août    1766 

Thiebaut 

y, 

22  mars  1781 

Fias 

•(■ 

26  juin.  1781 

Crockaert 

» 

22  août   1782 

Walravens 

>^ 

28  janv.  1783 

Vandoren 

•» 

20  mai     1784 

Derauwen 

* 

28  oct.     1790 

Coppens 

■» 

14  juin.  1795 

Van  Laethem 

» 

—        1796 

Vitteleers 

pensionnaire 

—        1793 

N.  B.  Ce  blanc  servira  à  consta- 
ter les  refus  qui  pourraient  avoir 
lieu  d'accepter  les  Bons. 

Les  refusans  y  seront  consignés, 
on  fera  connaître  également  les 
noms  et  demeures  de  ceux  absents. 


MEMBRES  ABSENTS 

Marcolin  Lauwaert,  religieux  est  à  Ideghem. 
Antoine  Van  Haelen,  transféré  à  Louvain  où 

il  est  prieur. 
Antoine    Vander    Ferre,    à    Moerbeke    près 

Grammont. 
Bernard  Carrijn,  reste  au  même  lieu. 
Antoine  Stuyck,  confesseur  à  Auderghem. 
Jean   7an  Laethem,  frère,  à  Moerbeke  avec 

Vander  Ferre. 


De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  Procès-Verbal  que  nous  avons  signé- 
et  rédigé  double,  pour  être  remis  à  la  Direction  des  Domaines  à  Bruxelles;  décla- 
rons avoir  vaqué  pendant  deux  heures  savoir  :  depuis  six  jusqu'à  huit  heures  du  soir. 

Fait  à  Bruxelles  le  Vingt-un  Vendimaire  an  5  de  la  République. 

s.  J.  J.  Delfosse  s.  Degou. 
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Département  de  la  Dyle 

Direction  de  Bruxelles 

Liberté  Domaines  Nationaux  Egalité 

Procès  verbal  des  opérations  faites  au  couvent  des  Domi- 
nicains, Commune  de  Bruxelles,  Canton  de  Bruxelles,  Dépar- 
tement de  la  Dyle,  en  exécution  de  l'Art.  lî  de  la  Loi  du 
15  Fructidor  dernier. 

L'An  5  de  la  République,  le  14  Vendémiaire  soussig^né 
Commissaire  nommé  par  le  Directeur  du  Domaine  National 
et  de  l'Enregistrement  du  Département  de  la  Dyle,  en  vertu  de 
l'art.  II  de  la  Loi  du  15  Fructidor  dernier,  sur  la /•  suppression 
des  Communautés  et  Corporations  Religieuses  dans  les  pa^'-s 
réunis  ;  je  me  suis  transporté  au  Couvent  des  Dominicains, 
dans  la  Commune  de  Bruxelles,  Canton  de  Bruxelles,  même 
Département,  où  étant  après  avoir  communiqué  mes  pouvoirs 
aux  membres  assemblés  de  ladite  abbaye  ou  dudit  couvent,  je 
les  ai  requis,  au  nom  de  la  Loi,  de  me  représenter  tous  leurs 
registres  et  comptes  de  la  régie  de  leurs  biens,  lesquels  regis- 
tres et  comptes  au  nombre  de  deux,  après  les  avoir  cottes  A 
et  B 

et  paraphés  je  les  ai  visés  et  arrêtés  au  bas  du  dernier  arti- 
cle de  recette,  énonçant  la  somme  de  mille  trente  huit  florins 
onze  sol,  trois  deniers. 

et  au  bas  du  dernier  article  de  dépense  énonçant  la  somme 
de  mille  quinze  florins,  huit  sol,  trois  deniers,  formant  le  résul- 
tat des  comptes  du  Procureur. 

Les  autres  registres  relatifs  à  la  régie  des  biens  et  revenus 
énonciatifs  de  leur  nature  ayant  été  également  cottes  et  pa- 
raphés ainsi  qu'il  est  énoncé  dans  l'arrêté  de  l'Etat  général 
des  dits  biens  et  revenus  n°  i.  F.  A.  V.  D.  B. 

Après  quoi,  sur  la  demande  que  j'ai  faite  aux  dits  Mem- 
bres à  ce  qu'ils  eussent  à  me  déclarer  le  nombre  d'individus 
qui  composent  leur  Communauté  et  de  ceux  qui  s'y  trouvent 
afiliés,  avec  leur  nom,  surnom,  âge  et  qualité,  j'ai  reçu  la  dé- 
claration conforme  au  Tableau  ci-joint  n°  l,  duquel  il  résulte 
que  les  Membres  de  ladite  Communauté  y  existent,  en  totalité 
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au  nombre  de  Trente  Six  et  ceux  sortis  du  Cloître  en  vertu  de 
l'Arrêté  du  6  Prairial  an  3,  au  nombre  de 

Ensuite  procédant  à  l'inventaire  des  titres  desdits  biens 
au  relevé  des  revenus  et  des  époques  de  leurs  échéances,  j'en 
ai  dressé  l'état  ;  énonçant,  savoir  :  la  désignation  et  consis- 
tance des  biens,  leur  situation,  le  nom  des  Fermiers  et  Déten- 
teurs, leur  demeure,  la  date  de  leurs  baux,  le  nom  des  Notaires 
qui  les  ont  passés,  leur  résidence  ;  la  durée  des  baux,  l'époque 
de  l'entrée  en  jouissance  et  son  expiration,  le  montant  des  fer- 
mages en  numéraire  ;  en  denrées,  les  charges  affectées  auxdits 
biens,  ainsi  que  les  arrérages  antérieures  à  l'année  courante,  la 
tout  suivant  l'état  ci  joint  n°  2. 

Recevant  pareillement  les  déclarations  desdits  membres 
sur  l'état  actuel  de  leur  maison,  de  leurs  dettes  mobilières  et 
immobilières  actives,  elles  se  sont  trouvées  monter  à  la  som- 
me de  dix  sept  mille  trois  cent,  quatre  vingt  trois  livres,  un 
denier  suivant  l'état  n°  3,  énonçant  savoir  :  la  nature  des  dites 
créances,  leurs  dates,  le  nom  des  Notaires  qui  les  ont  passées, 
celui  des  débiteurs  et  le  montant  de  chacune  des  créances  et 
à  l'égard  des  dettes  mobilières  et  immobilières  passives,  elles 
se  sont  trouvées  monter  annuellement  à  mille  quatre  vingrt  dix 
livres,  quatorze  sols,  vingt  deniers  pour  ce  qui  en  est  échu  et 
exigible,  antérieurement  à  l'année  courante,  à  la  somme  de 
cinq  mille  trois  cent  sept  livres,,  dix  sept  sols,  deux  deniers  sui- 
vant l'état  n°  4,  énonçant,  savoir  :  la  nature  des  créances,  leur 
date,  le  nom  des  Notaires,  celui  des  créanciers  et  le  montant 
de  chacune  desdites  créances. 

Et  enfin,  procédant  à  l'inventaire  et  description  sommaire 
de  l'argenterie  des  Eglises  ou  Chapelles,  effets  de  la  Sacristie, 
Bibliothèques,  Livres,  Manuscrits,  Tableaux,  Médailles,  il  en 
est  résulté  le  tableau  ci-joint  n''  5,  divisé  par  nature  d'objets, 
tous  lesquels  objets  aux  termes  de  l'Art.  II  de  ladite  Loi,  j'ai 
laissé  entre  les  mains  desdits  Membres  pour  les  garder  sous 
leur  responsabilité,  se  soumettant  de  les  représenter  à  toute 
réquisition. 

De  tout  quoi  j'ai  dressé  le  présent  Procès  Verbal  que  les- 
dits  Membres  ont  signés  avec  moi,  ainsi  que  les  Etats  ci-an- 
nexés  qu'ils  ont  affirmés  être  sincères  et  véritables  ;  ainsi  fait 
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et  rédigé  après  avoir  vaque  aux  dites  opérations  pendant  cinq 
jours  entiers. 

Fait  à  Bruxelles,  le  quatorze  Vendémiaire  5*  année  répu- 
blicaine. 

Comme  aussi  de  rendre  dès  à  présent  et  à  compter  de  ce 
jour,  toute  grestion  et  recettes  de  revenus  de  biens  affermés, 
conformément  à  l'article  VI  de  la  dite  Loi  et  au  moment  de  la 
sig^nature  les  dits  membres  ont  déclaré,  s'en  référer  à  la  signa- 
ture seule  du  Prieur,  n'entendant  en  aucune  manière  par  là 
consentir  dans  la  suppression  Fr.  AlvarusVanderborght,  Prieur 

S.  Degou. 
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Arrêté  à  la  Somme  de 

formant  le  total  des  créances  actives  échues  exigibles  jus- 
qu'à ce  jour  observant  d'après  la  déclaration  que  m'en  ont  faite 
les  religieux  qu'il  n'en  existe  aucune  autre  à  leur  connaissance, 
comme  aussi  que  les  titres  soient  originaires,  soient  reconstitu- 
tionnels qui  se  trouvent  rapportés  au  présent  Etat,  tout  avec 
quelques  papiers  y  relatifs  qui  s'y  trouvent  joints  qui 

soient  à  leur  disposition  et  qu'ils  jouissaient,  par  la  simple  pos- 
session des  objets  dont  les  titres  ne  sont  point  énoncés  et  dont 
partie  ont  été  brûlés  dans  l'incendie  du  couvent,  lors  du  bom- 
bardement de  1695 

Promettant  au  surplus,  les  dits  religieux  représenter  leurs 
quittances,  lesquelles  j'ai  confié  à  leur  garde  ainsi  que  deux 
registres  déjà  énoncés  dans  l'arrêté  du  tableau  général  des  re- 
venus, savoir  :  l'un  coté  C  sur  le  premier  feuillet,  contenant 
les  baux  sous  seing  privé  de  leurs  terres  ;  le  2°  coté  D,  conte- 
nant l'énoncé  des  rentes  et  autres  revenus  annuels  de  la  mai- 
son et  ont  déclaré  interpellés  de  signer,  s'en  rapporter  à  la 
signature  du  Prieur. 

Bruxelles,  le  14  Vendémiaire,  an  5 

N'entendant,  etc. 
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îl  résulte  du  présent  Etat,  que  les  dettes  annuelles  de  la 
îTiaison  s'élèvent  à  mille  quatre  vingt  dix  livres,  quatorze  sols 
neuf  deniers. 

Et  celles  échues  et  exigibles  jusqu'à  ce  jour  à  cinq  mille 
trois  cent  sept  livres,  dix  sept  sols  deux  deniers  Qui 

sont  toutes  celles  que  les  religieux  déclare  avoir  en 

observant  à  l'égard  des  titres  qu'ils  ne  peuvent  être  désignés 
plus  spécialement, 

attendu  que  les  français  les  ont  en  leur  possession  ou  jouis- 
sent par  simple  possession  non  contestée  et  quant  aux  mémoi- 
res de  fournisseurs,  lesquels  les  religieux  m'ont  exhibés  que  les 
fournitures  détaillées  sont  véritables,  en  foi  de  quoi,  j'ai  signé 
le  présent  procès  verbal  avec  le  Prieur  seulement,  les  autres 
membres  ayant  déclaré  s'en  rapporter  à  la  signature  de  ce 
dernier. 

Bruxelles,  le  14  Vendémiaire,  5®  année  Républicaine. 

N'entendant  en  aucune  manière  par  là  consentir  dans  la 
suppression.  Fr.  Alvarus  Vanderborght,  Prieur. 

S.  Derou. 
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Département  de  la  Dyle 

Canton  de  Bruxelles 
Commune   de  Bruxelles 

N°  des  Objets 

Inventaire  des  Meubles,  Effets,  Ling-es,  Livres,  Manuscrits, 
Tableaux,  Médailles  et  g-énéralement  de  tous  les  objets  portés 
en  l'art.  II  de  la  Loi  du  15  Fructidor,  et  existants  à  la  Commu- 
nauté des  Dominicains,  connu  sous  le  nom  des  Dominicains 
Savoir  : 

DANS   LA   SACRISTIE 

i"  Une  remontrance  dorée  et  argentée 

2°  Un  Ciboir  d'Etain 

3°  Quatre  Calices  d'étain 

4°  Un  plat  d'étain 

5°  Un  Encensoir  de  cuivre 

6°  Quatre  pupitres  en  cuivre 

7°  2  grands  et  i  petit  Bénitiers  en  cuivre 

S°  Trois  chapes  de  laine  Blanche 

9°  Trois  noires 
10"  Deux  vertes  en  Soie 
11°  Sept  chapes  rouges  dont  i  en  velours 
12°  Trois  Blanches  en  soie 
13°  Une  Rouge  et  violette 
14°  Une  Verte  et  Rouge 
15°  Deux  de  pourpre 
16°  3  de  pourpre  dont  i  en  velours 
17°  Deux  grandes  Nappes  de  Communion 
iS*"  Sept  Nappes 
19**  Vingt  purificatoirs 
20°  Dix  Serviettes 
21*  Douze  aubes  de  toile  blanche 
22"  Un  dais 
23°  Huit  surplis 

24°  Six  grands  tableaux  sur  toile  formant  le  pourtour  de 
la  Sacristie  et  représentant  divers  sujets  du  Nou- 
veau testament 
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DANS  L'EGLISE  : 
Maître-Autel  : 

25°  Un  Christ  doré  et  argenté 

26°  Seize  grands  Chandeliers  argentés 

27°  Deux  autres  de  cuivre 

28°  Un  devant  d'autel  et  la  Nappe 

Chœur  : 
29°  Trois  grands   tableaux  sur  la  droite  représentant  la 

Nativité,  la  Circoncision  et  Les  Noces  de  Cana 
30°  Deux   autres   représentant   l'atelier   de  Joseph  et   La 

fuite  en  Egypte 
31°  Quatre   tableaux    sous    la    Tribune,   représentant   les 
quatre  Evangélistes 

Autels  latéraux  : 
32°  Dix  grands  Chandeliers  de  Bois  doré 
33°  Dix  autres  de  même  sorte 
34°  Huit  Chandeliers  de  cuivre 

Pourtour  de  l'Eglise  : 
35°  Quinze    grands    tableaux,    représentant    «  Les  Quinze 

Mystères  » 
36°  Autre,  représentant  Ste  Rose 
37°  Un  autre,  représentant  St  Dominique 
38°  Un  jeu  d'orgue 
39°  19  Bancs  ou  Prie  Dieu 

Dans  une  chapelle  à  gauche 

Passage  de  l'Eglise  à  la  Sacristie  : 
40°  Un  vieux  tableau,    représentant    la    présentation    au 

temple 
41°  Une  horloge  et  son  armoire 
42"  20  devants  d'autel  et  7  chandeliers  de  cuivre 

Clocher  : 
43°  Trois  Cloches 


REFECTOIRE 

Sept  tableaux  représentant  le  1°  un  Christ,  le  2°  St  Domi- 
nique, 3°  St  Thomas,  4°  l'Adoration  des  Mages,  5°  la  Nativité, 
6°  l'Arrivée  de  la  Ste  Famille  à  Bethléem  ;  7°  la  Visitation. 
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BIBLIOTHEQUE 

Cette  bibliothèque  est  composée  dans  sa  presque  totalité, 
de  livres  ascétiques  et  de  Théologie,  dont  le  grand  nombre  exi- 
gerait une  description  aussi  longue  que  peu  intéressante  ; 

Jusqu'à  nouvel  ordre  et  d'après  l'autorisation  qui  m'a  été 
donnée  par  le  Directeur  des  Domaines  Nationaux,  J'ai  donc 
cru  pouvoir  me  borner  à  y  apposer  les  scellés,  ce  que  j'ai  fait, 
en  appliquant  sur  les  deux  battants  de  la  porte,  une  Bande  de 
papier  avec  mon  cachet  en  cire  rouge  à  chaque  extrémité. 

Le  présent  Inventaire  fait  et  clos,  en  présence  des  Reli- 
gieux composant  la  Communauté  des  Dominicains,  à  qui  j'ai 
déclaré  que  je  laissai  à  leur  garde,  les  objets  y  repris  pour  par 
eux  les  représenter  à  toute  réquisition,  auquel  effet  je  leur  ai 
laissé  un  double  du  dit  inventaire  et  ont  déclaré  s'en  rapporter 
à  la  Signature  du  Prieur 

Bruxelles,  le  14  Vendémiaire,  an  5 

S.   .. 

N'entendant  en  aucune  manière  par  là  consentir  dans  la 
suppression.  Fr.  Alvaurs  Vanderborght,  Prieur 

S.  Derou  (i). 


\ 


(1)  Arch.  gén.  du  Royaume.  Etabl.  religieux,  n"  6237  et  rég.  6237  A. 
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Achteren  (Anne-Catherine  van),  p.  185, 

Adolphe  de  Clèves  (voir  Clèves). 
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